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En travaillant Thirer pass£ k la bibJiotb£que khddiviale du Caire 
k une edition critique du Diwkn d'AboA Finis el-Hamd&oi, je ra- 
contai am savant direeteur de cette bibIioth£que J ) ? ^ r - l e Dr_ Spitta- 
Bey } que pendant mon long sejour dans lea pays ori^ntaiix j'aYaiu 
recueilli un grand notnbro de proverbes vulgaires que je m'etais fait 
espliquer par les Arabea eux-mSmes, II me ditalors: »J1 faut lea 
publier/* et iellos furont h ee sujet sos instances : que je laiaaai de 
cdt4 pour quelque temps mon poete favori pour m'occuper de la 
redaction de mes notes , non sana avoir increment r^fl^chi sur le 
meilleur plan k suivre. C'est done an Dr. S pitta- Bey que revient 
('initiative de cette publication* II est alors on ne peut plus juste que 
je la commenee en le remerciant publiquoment de m'avoir donn6 le 
courage d'entreprendre un travail qni sera de lorigue haleine et qui 
profitera p&ut-£tre & la science. 

Afin que les savants ne puissent Ignorer lea sourceaTiuxquelles 
j ? ai puis^j ni oontester Texactitude de mon ouvrage, j'exposerai tout 



1) Mon ami n*est plus direeteur de la bibKotheqac klujcIiTiale. T Le parti national", 
daiia s(l haiue coattt tout EurojWcit, iorpa TaoutSk Pacha k reavayer eelai qui a 
rendu de &i grands serviced «t urdounant las riches t-r<esar&, pour la jpJupart incon- 
dub en Europe, que renferroe 1a tnbliothequc du Darb el*gamlrafz, Son depart 
oat one pfcrte pnur u^Lin luus 
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d'abord comment j ? ai proe£d^ et comment jc compte procSder k Fave- 
nir. Pendant les neuf anneeg que j'ai passes en Orient, j'ai toujours 
not6 et relev£ tout ce que j'observaig de remarquable ou de saillant. 
Aussit&t que j'entendaia un proverbe, j'en prenaU note, et je me le 
faisaia espliquer par quelqu'un 7 de preference par un homme du 
peuple ou un pnysan. Je mettais toujours la plus scrupuleuse exac- 
titude dans la transcription, me Faisant repeter plusieurs fois l'e mot 
sur leqael j'avais des doutes, jusqu'a ce que j'en eusse Wen »aiai la 
vraie prononciation. Je traduisais imm^diatemcnt Implication arabe 
en frangaia- sous les yeux de la personne m£rne qui me Tavait dictde* 
Je pouvais ainsi avoir reeours A elle ^ si ma eonnaissance de la Ungue 
se trouyait en d£faut, 

Mais ce n'etait pas rien qu« les proverbes qui m'occupaient j pour 
etudier 1'arabe, on n'a pas le sccours d'uu diciionnaire francais-arabe } 
et j'ai dtx me faire Tami des boulangea-, des forgerons, dGBmarms, 
des chameliera } en un mot-, dfes hommes de tous les metiers r je dirai 
m*me de toutes les classes, » Comment appelles-tu cela? Comment 
fais-tu celft" } voila dea dcmandes que j'adressais a chaqud instant 
On me repondait toujours avec beaucoup de bonne volontfi, et moi 
il*eorire sous la dictee de mon interlocuteur. La oi il y aavaitune 
rixe, un enterrement, un contour, unnoukatl, on pouvait £tre sir 
de m'y trouver: j'y apprenais toujours quelque mot et j'y voyais 
toujours quelque chose de noureau* Jo tie prenaia ces legons que 
dans le but de bien connaitre la langue et les habitudes du peuple 
ehes lequet j'habitais, et je n'avaU nullement I'mtention de publier 
un jour les rfoultats de mes etudes avec tout ce mond& h£t£rog6ne. 
Mr. Spitia-Bey m'a amicalement force la main. J'ouvrais done mes 
cahierH, je mettais ordre a mes notes, je prenais las proverbea tels 
que je les avais enr%istres , en y ajoutant les explications que je 
croyais nfoessaires. Je n'ai pas choisi; je n'ai pas fait de triage. Je 
voulaie offrir un bouquet qui sent le pays oil U a et<5 cueillL II y a 
dam ce gigantesque bouquet bien des flours au parfum peu agrSable, 
gn'on ae bouche le no*. Je tiens a recueillir tout ce que jo trouve sur 
ma route, sans aourciller, car je nepreaentepasiciun >iWeihnachts- 
geachenk" a la Hammer-Porgetall, ni un *per le noase" a riialienne. 
Je m'adrease aux Orientalistes , et j'espfere que nous sommes aaset 



hommea fait* pour pouvoir tout lire , toot savoir; *i nous devona tout 
eaYoir, si nous voulona connattre 1'Orient, oil ies propos orduriera, 
left mots obac&nes occupant une ei large place dan* le langage jour* 
nailer. Je prenfa la r£alit£ toute crue, nue et sang fard, Uisaant aux 
pontes et & ceux qui <5crivent pour lee dames et les coU£gieng le soin 
je peindre 1'Orient inond£ de lumi&re et convert de see plua beaux 
atours. Nona autrea arabisants tie pouvons pas arpir de ces £gards ; 
nous n'avonB qn'un fleul but: la connffissance de 1' Orient avee aa 
po&ieei bob 3alet£d, sea ombres et see rayons de soleit. La philologie 
et rhistoire ne pourront que gagner k ce proc3d£ ; l'appre"ciation dee 
pays de l'autre cftt4 de la H^diterranrfe ne sera parfaitement juste 
que loraqu'on aura vu le tas de fumier a c6te de la prairie partte de 
fleurs. JP&sris ce que j'fli entendn } ja rapporte ee que j'ai tu, Tels 
que les proverbas me furent prouonc£s, telfi je lea donne. Les re- 
manier, en leur donnant un aspect plus classique et plus conyenable 
aux yeux des pumtes aurait &t6 chancer l'eflprifc dans lequel est 
compost tout cet ouvrage. J'auraia par \k prfit4 au peuple un langage 
qui lui est Stranger, j*aurais commis une fraude indigne. Cela s'ap- 
plique £galement aux explications arabes dont chaque proverbe eat 
accompagn& Le parlor si pittoresque, si gpontan^ > si d4nou£ d'artifiees 
rh£toriques des paysans arabes, et des classes inftJrieures en g£n£ral, 
vaut bien la peine d^tre connu. Jo lui ai laias£ tout son parfum natit 
et rustique, Bans que Beulement la pens^e me vlnt d T en rctrancher un 
mot tin peu leste, une tournure souvent assez vulgaire, a seul fin de 
ne pas fansser l'id£e que je pretends vouloir donner, en m£uie temps ^ 
du caraet&re des Arabes* Je n'y ai pas change un Tota T quelque d4- 
ponrrue de logique et d^Wganee que me parflt la phrase, 

Sejoumant en Orient dans 1'unique but de l'£tudier, l'arabe est 
devenu pour moi one seoonde langue maternelle. (Test gupr&s des 
Seyh les plus savants que *j f ai emprttnftf un peu de feu k leur 
science"; c'est en virant excluaivement avec les Orientanx que j f ai 
cm pouvoir le mieux atteindre mon but Si je dis cela, c'est pour 
qu'on sache bien que je ne me suis pas basardS & entreprendre eette 
publication, une fois d^cid^e t avant de m'y dire pr^parS par on long 
travail, par des Etudes conatautes. 

II n T y a peut-^tre pas de langne ausfii riche en prorerbei que 
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rarabe, ei aseur&nent, il n'y a pas de peuple qui plus que te» Arabes 
s'en serve dans la vie de tousles jours. Seulement, pour les connate*, 
il ne faut pafc s'adres&er a la classe instruite qui a tirouvtf dans les 
livres la philosophie , les apophtegraes et les Mkam $ae le vulyaire 
de possfede que par see pwverbes et ses dictons a lai- J*ai obserY^ r 
au moins en Orient, que plu* on s'eet plough dans Tetude dea livres, 
moirm on sait de p*overbes ? j'entenda parler de ceux qui font Vob- 
jet de cette publication. On lea d^daigne meme, et si 1'on s'en sert, 
c'est sous ua habitue grammatical que le peuple ignore. J'en 
eiterai deux examples. Un paysan ou n'inaporte quel illettrfi dirait : 



\ \ k : » l^jJ-s* j J^<A# J^jL2-W [n° 12]; le savant, au con* 
traire, ou eelui qui a quelque peu etudie les classique emploiera 

de pr^fiSrence la toumure d'lbn si-Wardi ^ wuwL»* ^ (j"Jaj) v^*i '• 
JwJ*-j q* Zamahsari dit : &**+*» tjlj -»ioj>tt *-x>LU-b ^^yu^^ W 

61 ^ ^- - p 

Ah>L3 k-oLJb, tandis que le peuple s'exprime plus eimplement, mais 

avec tout autant de force: $£f> jtt? % tfjU^y^l [n°, 201). Ces 

deux proverbes classiques eont eert&inement caiques sur lepra equi- 
valents vulgaireSj car on no pr^teudra pas que le peuple s'occupe du 
Lamlyat ni du Nawabir. 

Les savants, meprisaitt souYeramement la langue vulgairo, n'en 
acceptent tag pruverbes que moulds d'apres les regie* do Taft&z&ni ou 
de Sibawey, auteurs que le peuple oe connalt tn&me pas de noma. 

On pourra divisor les proverbes en deux grandes classes: 
1° classiques; 
2° vulgaires. 

La premiere claase eomprend les proverbea que les savants out 
invented et qu'ils out fait figurer dans leur livres. II y a des ouvrages 
entiers qui ne aont ftomposes que de proverbes ] ) et de sentences pro- 
verbiaW* Le peuple les ignore, car ces ouvrages sont au dessus de 



1) Teto aont, pour if en msmmer que deui, Ht&b u-Mik w& ekbdtim tf'ifo et~ 
Habbeifya et Htdb &d#&G& eljeydn de AM Attdh Safrdm, 
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*a ported. Je n'ai pas beaoin de rappeler ici le savant reoueil de Mey- 
d&nt II est impossible de decider si les proverbes y enrfgistr^s oBt 
£i£ d'un emploi g4n£ral. Pour ma part, j'incline k ne pas Id entire. 
Us me paraissfent avoir 4t6 recueillis dans lea difl&rentes tribus, dans 
Lea diff<5rents livre* claseiqueB poor fornfctfr un corpus, Pour ecu- 
stater si quelques-uns de ces proverbes 4taieut encore connus aujour- 
d'hm , je laissai quelques personnes pareourir Ws deux volumes pu- 
blics k Boul&k:parrai lea prorerboi anclens elles no trouv&rent qu'une 
dkaine ? at parai les m o u w a 1 1 a d a le nombre ne fut pas tr£s grand. 
Je tiena alors compte dee alterations pins ou nkrins importantes 
qu'ils avaient subies* J'ai moi-m&me consults plu&iours recueils, et 
j'ai toujours obtenu le m&me result at, k savoir, que les proverbes 
dont j'ai prie note, s'&tfvant an chiffre respectable de prAs de trois 
mille , stmt la propri£t£ exclusive du peuple. Dois-je couclure de la 
que Meyd&nt, ZaiDahsarf v Saraf ed-dtn Ism&il el-Ha c arrl, Mbd Ibn 
Bab bib et d'autres nkmt fait figurer dang -leurs livres que lea pro- 
verbes ayant coure dans le monde savant et lettr£P Cotte conclu- 
sion ne serait pas trop hasard^e. II n'y rien qui se propage taut, 
qui persiste plus qu'un proverbe. Or y les temps et les hommes peu* 
vant-ils tellement changer que des tientainea, voire des milliers de 
proverbes, comme ceux qae nous a conserve Meyd&ni, seraieat 
complement oubli^s, s'ils avaient &t6 comma par le peuple dans les 
sidcles passes P Je ne le crois pas, Pour montrer combien le vulgaire 
est Stranger aux ^lucubrations des savants, j& citerai le proverbe 
que c Abd Ibn Rabbih dans son Ikd, £d> BoulAk> I, p. 344, attribue i 



*. 



Moutrif Ibn es-Soheyr el~Hasana: L^Jo^l jyrlt j*^*» '^ Btte ^° B **fc 

virtus" 1 ). Kien de plus simple, de plus facile k trouver et k conser- 

^Yer que cet adage; il est cependant tout-i fait inconnn k la grande 

' masse* II n*y a que les moralistos mnsulmana et les lettf^s qui s*en 

serpent, parce qu'ils 1'ont appris dans lea livres. 

La seconde cl&sse renferme les proverbea qui de tout tamps out eu 

r 

uours parmi le peuple et qui foment encore aujourd'hni le patrimoine 
de ce peuple. Je dis de tout temps, parce que je ne aaurais me ftgu- 



1) Meydtnt, & Bo6t. r p. 314, *: IfR^I. 
p. L01, Bote 9 
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rer qu'ili aoient de feature modern©, vu l'esprit conservatif dea 
Orientaux et leur aversion, elle-m^me proverbiale, pour toute inno- 
vation. II toot mi long stage pour qu*un proverbe passe mattre chez 
la masse, II n'est paa non plus forgS k tout moment, comma paratt 
le oroire Freytag. L'ftan une foie pria, il continue bien sa marche & 
travere lea aifccles , at il feut un bouleveraement tout partieulier pour 
qu'il dhparaisse. II ae aerait pas irfis difficile de montrer que plu- 
gieurs des proverbes qui figureront dans cet outrage, remontent & 
una 6poque bien 61oign4e , pares qu'ils sout la propria commune de 
beaucoup de people*. Fn tel travail ne reutre pas dans le plan 
g£n£ral de ma publication, et j'en lflisse voloutiers le soin h d'autres 
plus eomptitents que moi *). Je ne m T en tiena qu'au domaine arabe T et 
14 je constate que lea proverbes que nous appelons vulgaires ne se 
reneontrent qu'en tout petit nombre dans lea reeueila de proverbes 
que nous out laiss£s les auteurs arabes* Je ne veax nullement dire 
par Ik que ce# proverbes aoient jnodernes* Le silence k leur egard 
provient de ce que lee au tours out proc£d6 pour la collection de leurs 
proverbea corome ila Tout fait pour ]a langue; tout ce qui appartenait 
au rulgaire 6tait m^pris£ et lai&8<5 de c6t& Les proverbes classiques } 
fonigrja du sol aaer£ avec les conqu£rants, les lirres dea doctes 
devatent seulft fournir mati&res k leurs lucubrations. Le peuple 
n'avait paa voix au chapitre, et &a langue n*a jamais eu son di w &n. 
L'Xtalie pent fetre fifere de son Lorenzo Lippi qui, dans il MalmantiU, 
a r&mi, sous forme eomique, la pluparfc des proverbes et des die ton© 
vulgaires de la Toscane. Chez les Arabea , rien de pareil* Les pro- 
verbes vulgaires £taient relegutis Ik oil lis £taient ^eloa. Pourtant , 
lea podtos, m6me les plus anciena, sout tris amis de proverbea, et 
l'on composa aouvent les deux a a t r de deux pro wbes difffirenta. 
Aamaf pretend que ce cas est tellement rare, qu'il u'y en a qu'un 
soul eiemple. II ee trotnpe cependant , comme le prouve Abd Ibn 
Rabbih, <h c, I, p. 851. 

II nous arrive rarement de pouvoir retracer rorigine d'un praverbe 
vulgaire dan* les archives de la literature arabe. N° 72, est un 

1) Je r^Dvoie am trftraox particnliferemeat int^reaaants de J, Lang, Zadem pro- 
veri* and emblfima JHostratrng ol* truths Boston t 188U e* H* KteiufbeTg-Dflriiigft- 
feld t SprichwSrter tier graniwiiBclieD und romanboben Sjirachen. Leipzig 1S72, 
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oxemplc d'un proverbo en raeme temps clat>sique ct populaire et dont 
Ja provenance parait parfttitement incontestable, Je dis paraft, ear 
il se pent fort bion que le fameux oracle do Wakt L lie fit queee sorvir 
d'un ancien dicton populaire facile k etro forme dans un pays oil Ton 
iie mange que du mouton ot oil le boucher exei™ son metier en pleiue 
roe, Les ecrivaius post^rieurs, n'ayant pas pu aller phis loin> Tont 
attribue a celui qui le prononca darns line occasion aussi remarqwable 
que eelle de la mort, On pourrait egalement suppo&er que la c£l&bre 
saillie de Mo c awiya } N° 90, n'eefc que Theitreux emploi d'un mot po- 
pulaire connu du khalife. 

On a dit que les proverbes eont rexpree&ion de Tesprit d'uue na- 
tion* Oela a pu £tre vrai en Europe dans un temps oil les proverbes 
avaient conserve lour importance et leur application de toute houre^ c r est 
encore vrai pour l'Orient. lis y tiennent toujours une place d'honneur 
etibrrueot pour la masee une eapeoe de sari f a naturelte, spontanee ? 
ba&ee sur Ie& habitudes et !es mttiri&res d'envisager les choses, Chez 
lee Europeans, tout csi derivation, superfetatLon, resultat de aecoxide 
main ; pour la vie cornme pour la langne, Toyt nous vient de loin > 
tout a et6 implaute sur ce nouveau sol* En Orient , au contraire, pres- 
que tout est originaire, prtmitif. La lea peuplea n'ont pas essentielle- 
meni chang^; lea langues ne eont pas derivees, au moms eomparees 
k cellos d'Europe, la racmc y est k mi, at ToHgine du tnot eat facile- 
meat retrouvable. Quelle serie d'etapea ne faut-it pas faire avant 
d'arriver a la source d'uno conception europeenne. II faut aller ju&- 
qu'aux Indos, I/Arabe marcbe sur les m^mes routes que aes an- 
cStres; sa langue est principalernent la memo quMl y a des milliers 
d'ann^es. J'eiitends par la que nous ne eonnabsons acette langue 
Di £tat primordial, ni 6tat d£riv£. On pretend que le dictionn&ire 
d'un peuple est le miroir oh se reflate son esprit ? eon na£urel. Oela 
e&t au plus haul point vrai pour lea Arabee. Leur dietionnaire est la 
peinture de tout leur 6tre social et individuei. Prenons-y un met, et 
un mot dee phis ab&traits: c akl ? intelligence. 

Or, le trilitfere jjb: marque originairement Tidfie do lier 7 de *er- 
rei\ L'intelligence ? ii^at done qu'un eerrement, ^usammenbinden^ 
coliectio, dea id^es. Cela est teilenient vrai, que TEtntr de Kemk ? 
Mohammed el-Me^etli, me dit une foia: v££Jt£ JLic r$2*j& U tiUto 
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Ij JHi-^ j dUXit -Ljo »Gat-ce que ton intelligence n'est pas comme 
le a$r<W fie ta keffiye: ello lie ensemble efc conserve te& polices?" 
Le Bedouin ilfottr£ avait parfaitement conscience do Tid^e primitive 
de ce mot , ^jur lequel les savante musulmaiis out d€peiiB6 taut d'eru- 
dition, Jai ainsi trouve plus d'un Bedouin qui aurait pu nous servir 
de maitre en fait de linguisfcique. La m£me conception se trouve dans 
le greo h6yc; ^ raison (/f^t/v, rassembler), car »notre raison n'eatj 
apree tout^ que la^faculte de ras&embier lo& notions mdividuelles a,u 
inoyen deft id£es generalee." 

Mais pour &avoir cela on a besom d*approfondir le latin et le grec> 
tandjg que le Bedouin salt parfaitement bien que JJic signifie lier, 
ot 1« pay&an ayrien peut faeilemtmt lu ^avoir , & T il penae aux mots 
] }sjla et jUt dtrnt il so sort souvent. 

Ouvrons ie dictioitnaire franjjais et prenons, par exemple Je mot 
content. On comprend bien ce que cela vent dire, parce qy'on Fa 
appris d£a Tenfance, mais il faufc fetre lettre pour remonter & l'ori- 
£ine de eette Conception; il faut savoir le latin r et alors seulement 
on voit que celui qui se concentre,- qui tlmt ensemble (contenere) 
,eos sentiments o&t ainsi qualifie. En encoro doit- on avoir reeours 
a la langue san&crite pour y trouvcr ce que tentus a pu siguifier 
4 Porig-ine. L'Arabe comprend Ic bonheur (Tune autre fajon* il a 
besoin d'un tapis oh il pui&se s'etendre pour 6tre content, J^**^, Or 
co mot n'eat paa oclassique" clans oe sens, et cependant il n'y a 
pa* un seul Arabo qui ne puiasce fuiro cette mimo argumentation 
parco que sa langue n'a pas parcouru , depuis que nous connai&aons 
le pouple arabe, lea rojais do la route e*r laquelle eont immigrtles 
les languor des peuples europeens, Le portcfaix d'Aloxandrie salt 
tout auasi bien que le savaient les Arab* prfolamiquw que lo ra- 
dical Ja^j a le sens d J £tendre (v. HafAgt, Siffl , ft. v.). 

Par cotte petite digression on aura oomprk ad y m Y eux venir. 
C'ert-qne lea provcrbes arabda sout indubitablement un miroir ou 
fte refleto oncoro lVprit d'uM socidtd qni n 'n pas subi, a tmvom 
IeB aisles, de senaiblcs modifications ; qui est rosKe atagnimte , pour 
aimi aire, au moina jUBqu'en I860, Taniiee du gnnH nmawwro, \rm6e 
qui marque une nouvelle ^ro pour 1'Orient. Mai. co ne sont pas 1«b 
aentences pbilosophiques ot moralog des doeteurs qui nous donnoront 
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une juste idee de ce qu'e&t le peuple arabe^ ce sont lee proyerbes gt 
leg dictons de ce peuple mcme qui noua le feront appr£cier et ju- 
ger sous eon Yrai jour, Lor&que jo dia peupla arabe, j 1 en tends par lii 
tout ce mondo heterogene qui \ en adoptant la iangue %rabe } s'ara- 
biaa et devint plus oti moing nniforme. II est vrai que noua som- 
mcfi en presence jje deux elements , differente en beaucoup de points : 
le mohammedanisme et le chriatianieme oriental. Mais ces deux 
elements ont un fond commun; le caractere oriental, qui eat rest 6 
le meme malgr£ la difference religiense. lb out bien des habitu- 
des ^ bien des manieres de penaer en common. Ce n'est pas iei la 
place de tracer un tableau du cnractere des Arabea , BOit Chretiens , 
soit musulmana. On trouvera a ee sujet quelquea appreciations 
dans le corps de ce livre. Je suis severe a regard de cette socie*te 
moderne, eclose pendant lea dernieree dnquante annexes, qui ae fait 
appeler arabc, et qui en Europe eat connuo sons le memo nom. 
EHe est detestable, I/Europe n'a pas peu contribu^ a la rendre 
telle. Aussi rOrientaliate la laiaae-k-il de cMe comroe un avorton 
hideux pour ne s'occaper que de la soei^te qui a encore quelquea 
Hires a porter le nom d'arabe, Ce n'est que I ft qu'il a quelque 
chose a apprendre, ce n'est que la qu'il trouxera encore l'echo, 
1c reflet des sieclea passes. L'honmie d'une certaine instruction est . 
tres por^e a de*daigner le peuph y qui lui paratt etre depourvu de tout 
inter&t* 11 a tori En Orient, ce n'eat que le peuple, lea paysana 
et lea classes infeneures, qui form en t le vrai fond de la society ayec 
sea habitudes^ bob id^e& r sea conies, sa croyance et sa poe'sie qui 
remontent & une £poque on TEurope n'avait pas encore fait la eon- 
quete du monde. C'est ce peuple que j'interroge; j'evoque ees bou- 
vetiira, j^coute aes histpire&, je me rejouia de ses melodies, je 
pr&te I'oreiDe k sou langage, C'est lui qui m T a fourni^ces prover- 
bes, e'est de sa bouche qu^ je les ai recueiHis. Lui aeul lea con- 
naH, lui aeul e'en sert.toug lee jours, Ne sont-ils done pas une 
illustration des sentiments de ee meme peuple } ne sont-ils pas un 
eebu de son esprit j de sfrfoi? J'oae le pretendre^ H n'y a preaque 
pas un Arabe Am classes inf^rieures qui n'en connaisse an moins une 
ecntainej s6uvent quelques eentaines^ et il m'est arriv^ plus d'une 
foijrqu'uno eeule pereonne ni'a fourni jusqu s & trois cents proverbea 
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d'un seul coup* On ne les apprend pas pat 1 cnaiofiitiS ; on s'en sert 
r4ellement dans la vie journalise, et it feut, pour frequenter los 
Arabes avec plaisir et profit , qu'on en possMe un certain nombte. 
Us no sont pas toujours proprcs., et Von both Stonne* , en parcourant 
ce recueil, de In quantify assez grande de provcrbea vraiment ordu- 
riers qu'on y trouvera. II ne faut pas pour cela croire que los Arabas 
soient d'em devergonifage outre. La sounna stipule toujours conune 

condition qu'Il y ait a^ijl , et j'applique cela aux proyerbee, Lk oft 
il n'y a pas rintention d'fitrc devergonde, le devergondage diaparait. 
Or, left Orientaux envieagenf. Ics ohoses physiques a un autre point 
de vue que les Europeans ; tm mot, une phrase qui nhez nous ne sont 
pas aditiis dims la bonne society aont parfaitement rc$u» chez les 
(Mentaux. Oepondant , jo no nie pas que lea Mussulmans ? dans leur 
simplicitc incroyable, n'aillent un peu trop loin* Je mo rappelle fort 
bien qu'un digne Seyh do Sotir dit une foia , en ma presence, a un 
enfant qui domanda uno monnaie avec instance : ^ ^ k+!&I c*o' 

**»K ij^>0 ^31 II n*avait pas L'air do mettre en doute la convenance 
do ce proverbe d'une erudite hitraduisibJe. Je pourrais citer beau- 
coup do eas analogues , qui prouvent que ee qui est &ale dans un pays 
ne Test pas dans un autre Un Bedouin ne eo permettrait jamais un 
tel-£oart de latigage; il s'en trouvcrait Bouille- 

Pluaieura proverbes nous font toucher de la main ce quo e'est que 
Tegoismo oriental. Dans una socieHe oh il n'y a que fbrmalittfs et for- 
mulas, ceremonies sans portee, paroles sans penaees, la faculty de 
distinguer le fas et le nefas no peut pas £tre iris de'velopp&j. Lea 
Grientaux tranaigonfc facilenient avoc la conscience, ils font des con- 
ventions avoo ie devoir , et la restriction mentals oat pour eux un ar- 
ticle de foi } ). Avides, quelquefois sordides, ils n'ont qu'un but, ee- 
lui de s'enrichir, Lorsqu'on entend deux personnel causer ensemble, 
ee sont toujoura lea mots ^piastres, interitB", on un chiffru 7 qu'on 
distingue le plus sou vent Insouciant* du lendemain,, incapable de 

J> Le KiUb el-MaUkin d'lbn Dorsyd, donfc Mr: Thoriwcfce vieut 4u nom 
Conner tine bonne edition, en est qdc preuve des j>las curicuses. Le ftimiiiix jtrum- 
mairieu en»etgiie san* aourciltftr coiumtat on doit texicograp&iqmment mentir V*ut 
U vademecxm dea parjares. 
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rise pr^voir, sons caract&re ni ombre de critique, its suivent celui 
qui eat an pouvoir pouj le moment* Ha lui lmisent la main, quand 
mSme ils le d£t6Bteraient 5 ila le couvrent de boue, loraqu'il est mis 
de c6t£ '), ee conformant en eela au proverbe qui dit: Boise la main 
de celui que tu ne peux mordre et prie quelle soit bri&4e (n c 14). 

Mah k c&tiS de oes pro verbis tout orientaux , il y en a d'autres qui 
montrent que les Arabes out bien aussi de bonnes quality Ce qui 
lee distingue le plus, c'est ce qu'ils appellant rahma, piti4, eom- 
mi&6raiion, & laquelle est intimemeut H4 le aabrouu gemil* 
I/Arabe a le ccaur tendre, et s'il d^pendait de lui, les prisons seraient 
le plus souvent vides. Si eette rahma est eu elle-ra&me une belle 
chose, elie est absolument funeste ? lorsqu'elle se pratique au preju- 
dice de Fordre £tabli et dn Code p^nal. Leg Arabessont, en gene- 
ral, hospitallers ; cette vertu, si earacteristique pour lea aucieas et 
encore pour lee Bedouins, n'a dieparu que Ik oil 1'Europeen e*est fixe 
en semant son or et sea idees. Ailleurs, Ies uir&n el-kira aont 
partout allum£&, et vous etes re^u avec un tafaddal cordial sana 
arri£re-peas£e de retribution, 

Les recueils de proverbes publics en Europe out un d£faut, ce- 
lui de ne pas 6tre accompagnes d'une explication, II n'y a que lee pro- 
verbes de Meyd&ni, traduits par Freytag, et ceus dits de 'Alt, pu- 
blics par Mr, Fleischer, qui eu soient pourvus, Le savant lit tin pro- 
verbe, il le traduit avec facility, et eroit memo en comprendre !a por- 
t6e, et pourtant j il serait 6tonu4 de voir, une fois arrive en Orient } 
que ee mfime proverbe n*y est pas du tout appliqu£ au cas qu'il sup- 
posait. En outre, H est difficile de dire si ^'application en eat partout 
la mgme. Je ne saurais vraiment affirmer que lea explications donneeg 
dans eet ouvrage aient la mfeme valeur dame le Y^flian et an Maroc, 
si toutefois le m6me proverbe y est connu, Mais je puis gjirantir que 
le proverbe n'est pas autrement compris dans la locality oil je l'ai re- 
CueillL II ne m'a pas 4te possible de courir tous les pays arabes pour 
constater do combien ^interpretations est susceptible un proverbe* Le 
lecteur tronvera sane doute que souvent P explication de mon r&wt 
est par trop restreinte, qu T il aurait dfl y donner pine de latitude. JT'ai 



I) Lea dftrnitM evenements en %yiitc cusfirmefft cc jugcmeiit. 
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moi-m6me, plus d'une fois, fait la mSme remarqne, mais j'ai invaria- 
blement re$ii oette nSponae: LkXJLc «£*-£, *cW ainsi ehez noW. 
Loraque j'avais des doutes sur Inexactitude de Pexplication, je m'infor- 
mais toujours auprfes (Paufcres personnel jusqu'i ce que je fusse bien 
gclairg. Si done le leeteur comprend nil proverbe dans une autre ac- 
c option, pour Pavoir gqwciu peut~dtre en Orient, je n T ai qu'4 me 
dfrculper de men insuffiaauce par la r^ponse que je viera de rapporter. 
Toulaat publier tons lee proverbos vulgaires par provinces philologi- 
ques, je dais bien me contenter de n'enr^gistrer que les acceptixms 
regues dans le pays dttfit le nom figure sur la premi&re page de chaque 
volume, en me ^servant la faculty d'y apporter plue tard les corrections 
n^cessaires. 

II est vrai que les provorbes ne subisaent pas de modifications 

ftmdamentales , ainsi quo le dit el-Tabrtet, Coram, suftEfetmA&a, pjfo, 

avant dern. ligne ; jZjtiS ^ JLWW ^ ^yCp* U * jy^u U ^M , I) 

mais it n'en est pas main* vmi quHla off rent des variant ee eelon les 
diffe rents pays, les different eg locality II arrive mdme quelque- 
foiB quails out chang4 d'aspect, ne ressomblant pas exterieurement 
k ceux qui nous out £t4.*oonserv&a dans les anciens recueils. Ce 
nest pas Ik une modification: le peuple a settlement renrpl&ets un 
mat de la langue savante par an autre mot de aon dictionnaire. On 
comprendra faoilement qu'il rn'ost impossible <la relever toutes ees 
variantes, Les proverbes vulgaires sont trop nombreux et trop r^- 
pandus sur un immense territoire pour que je puisseme aoumettre 
k un travail pareU* 

Comma j'ai &&jk dit, je ii'ai pas choisi les proverbes pour cette 
publication \ Tun me paratt tout auasi int4ressant jque Pautre, lis 
se suivent; dans le mfime ordre que je les ai ecrita sur mes c&hiera. 
Pour faeiliter les recherches, j'ajoute k la fin de chaque volume une 
table alpbab&iqua Vu la nature meme de cette publication, je n'ai 
pas pu observer Pordre alphab&tique dans le corps du livrej le der- 
nier volume comprendra tons les proverbes ainsi coordonne*a> II y 
en a qui sont &&jh connus en Europe par deux outrages /lee seals 



1} Cf. el-Mouahir, I, p.. 23G t L I ft 
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que nous ayons dans ce genre ; Tun est celui de Mr, 8pitta-Bey but 
le dialecte d'Egypte, l'autre eat dft an zMe infatigable de M>* SoeitL 
Ces deux savants s'en eont tonus & la methods qui eaftaseule vraief 
donner les proverbes tels que le peuple lea prononee, 3e He fais pas 
ontrer Burckhardt comme troisi&me auteur, oar sea prorerbeft ne por- 
tent qu'un cachet vulgaire. Us out 6t6 manipul£s, pour aiasi dire, 
par le copista' En outre, il ne lea a pas puisne imm^diatenient de 
la boueho du peuple t et c T est pour cela qu'ih santent trop la pro- 
venance des manuscrits sur lesquete il a travaill& Une certaine partie 
des proverbcs qu'il dpnne pour tfgyptiens ne sent pas connus par les 
Egyptiens. J'ai eu l'occ&eion de m'en convainore: j*ai pareouru son 
liyre avee deux amis, litte*ralement bourr^s de proverbes; prea- 
que k chaque page il y avait un proverbe pour lequel iia di&aient: 
i&nous ue connaissone pas cela' 1 . Le auperbe cortege que Mr* Socin 
fait driller devant nous n'eat pas d'une composition homog&ne : il y 
a beaucoup de phrases d^taeh^es de mawAwtl populaires* C'eat U 
une faute 14g6re dont Imminent profeaaeUF est bien excusable t car 
on ne pent justement esiger qu'il connaiase les couplets populaires 
sur le bout des doigts. Le fait que pluBteurs de mes provorbes Be 
rencontrent aussi chez MM. Spitta et Sociu ne m'a pas paru una 
raison suffiaante pour kg exclure demon recueil; bien an contraire, 
je moutre, en lea donnant, l'extenaion de leur emploi, et Von pourra 
m£me ainsi constater des variants* qui ne aont paa sans iut^rAt 
Avant d'arriver derni&rement en Europe, alora que mon manuscrit 
etait d4j& prGt, je n'avais pas encore pris connais&ance de cea deux 
recueib. Kb pari les utilizer aurait 6h6 un manque d'^gard pour les 
mdrites de deux confreres si distingu£g 1 ). 



1) Mr, Socin donne dane son *Arabiatjhe SprlchwSrter und Bcdensarten" nueliate 
de livrrsg traitant des provcrbee. Dc tous ces livrcs, it u'j a qnt celutde Tant&wl 
qui donne des proverbes vraiment vnlgaires H Dans les autres, 0& oat 4t$ remanifo et 
haHUu'd d^atours que le peuple ue coiiDait pa*. Le reoueil 4e Barton foarmille 
de fautes, puree que le tameust i&gg a vouk a'oocoper de la laague chwiqne an liea 
dc se fa5rE\ t;oimav Spitta et Sociu, Haterprete fiddle de celle du peuple J'ajoate 
encore h la liete dp Mr, Soniii: Nonshat el-hawittr, 4vol.* (id. Beyroftt, (pro- 
vcri>cs vulgaires go as tinu forme claasique) t;t le MS de Leide, n°120^. vol. L Ce 
lirvriuvx oa>ray« ust le seul que je w>nnaisse ou. il y a vtjritablemeiit U loj^gue vol- 
guir'A. 11 a ote com^oao par un K^biteat Au Nord de la Sjrie au comment^ment du 
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Je vbe h donner les proverbea tela quela, a en expliquer la signi- 
fication, la portfo actuelle, a de>rire les usages et & commenter 
lea id4es qui y out trait. II est grandement temps qu'on s'occupe 
un peu plus de l'Orient moderne pour consigner a l'hiatoire oe qui 
rest© encore de VQrieut qui fl'en est alle et qui s'en va, II faut qu'on 
b« tourne Ters le peuple qui eu Orient plus qu'en Europe represents 
la vraie nation, celle qui ne change pas facilement avec les souve- 
r&iiu, lea conquerants et Igh innoyations imports d'Europc, II est 
encore en grande par tie ce qu'il a 6x6 , au moins apres le funeste re- 
muement des Mongols et dee Tures, mais depuia I860 un revirenieut 
profond s'opAre en Orient. Regardons par exemple la Syrie. Lk les 
anciens usages qui avaient cours jusqu'alore sont abandonee 3 au 
moina dans les YiHes* On ne s'habille plus de la m&me fagon* Les 
belles parurea des paytaimes, ayant toute une histoirG , sont vendues 
et — fondues entre les mains des negotiants indigenes j Tameubiement 
do l&m&is&n du fellah est augments de chaises ot de tables; lafemme 
fait son f oust an d'^toffe d'Angleterre ou de Suis&oj le musufrnan 
vous salue par un nyd monne chaire 17 ! et le B£douin> arriv4 a Damas, 
ne deMaigne pas quelquefois de prendre un masUka chez le debiteur 
grec ou maronite* ^I/Orient stationnaire" n'est plus tout auasi vrai 
quUl y a une vingtaine d'ann^ea; le changement se fait a vuc d^ccil 
— pour le MenF — je ne le tais* Le fait est que cet etat, de transition 
peut*&tre, n'eet ni Taneien Orient si pittoresque, si curieuXj si hon- 
n6te mSme jusqu'k un certain point, ni 1'Europe avec sea idees ae 
vereflj ses sentiments de la famille et du bien public, Le canal par 
oi a'infiltre notre ci^lisation est rempli de matures heterogenes; les 
Orientaux ne peuventlesdistinguer; ilesont envahis et prennent tout, 
le bon comme le mauvais. Cet etat de chorea est malheureusoment 
un fait pour celui qui commit Ice coins et recoms Am pays orientaux. 

Je trouve qu'il est de la derniere neces&ite de i^cueillir ce 
que ce* pays offrent eneore d'iuiportant , de saillant et d'ancien 
pour le philologue, Thistorien et le philosophy Pour satisfaire le 
premier j et en partie aussi le second, je crois ue pouvojr mieux 
faire que de rgunir en un Diwan les proverbes vulgaires des dif 
ftrentea contrees oft est parl6u la laugue arabe + En oftrant ce Dt- 
wii au monde 8avant,je tiens a repctor que je ne suis qu^uu mv- 
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dium par lequel lui pa?Yient> fid^lemtmt et eans la moindreretouche, 
le langage du people. Je ne fais qu'^crire sous la dict£e du fell&h, 
de Toiivrier, du petit marehand, du derwich errant, de tout nomme 
enfin'qui n'ait subi Tinfluence des sayants et qui parle une langue 
pleine de afeve et de mouveinent, non pas celle dont la vie ne com- 
mence qu'& la lueur de la lampej dans la retraite du docte, 

Quelque int^ressants que soient les proverbes an point de rue lit- 
terairc, quelque importance quails aient pour la philologie, j'avoue 
que je n'aurais jamais eu Video d'entreprendre cetfce publication > si 
je n'avais eu & ma disposition de riches mat^riaux pour les illustrer, 
D£s men arriYee en Orient ; je voyais que lea moyens pour £tudier la 
langue vutgaire etaient de peu de valeur, et qu'il me fallait faire la 
grammaire et lo dictionnaire tout aeul. Pour avoir un fil conducted, 
je choisis les proverbes. J'en demandais l'explicatiou aux Arabes* Je 
notais tout, bon et rnauvais, tournures elegantes et paroles de la rue. 
(Test de cette fagou que j'ai ramass^ les documents que j*offre aujour- 
d T hui aux arabisants. lis jugeront si ma me*thode a ^te bonne ? si j'ai 
raison de m'effacer completement pour laisser la parole auat indigenes, 
en mo faisant leur interpr&te auprfis du lecteur. ^ 

On neglige beaucoup trop 1'etude scientifique de lalangue vulgaire, 
auivant en eela la routine des Orientaux, Elle eat cependant belle, 
riche et d'une importance supreme pour la phUologie s^mitique. J'ee- 
pere que fe temps est pass4 oi on ne la considdrait que comme tin 
mauvais jargon indigne d'etre 1'objet des Etudes du savant professem*, 
qui ne devait illustrer aon nom que sur les ancieus po£me& et les 
grands ouvr&ges historiques. Pourtant, on est bien loin encore de lui 
avoir assign^ la place qui lui rerien^ danjq les Ungues semitiques. On 
le regarde un peu avee dedain en Europe, Pourquoi f None le ver- 
rons tout-Jfe-J'heure, C'est pour cette fille d&aiss^e d'uno grande m&re 
que je me ptise en champion, Je serai heureux de pouvoirla d^fendre, 
et je compte pour cela sur Paide des savants competants. 

i 

Cet ouvrage n'a ete compost ni d T apre& Igb livres ? ni d'aprfea les 
recherch&s d'autrui } naais e'est le fruit de me* connaissances, de irtes 
tStudee personnels. It est baei? sur dos notes, prises jour par jour 
aur place; durant 'plusicurs annees. Je n*ai eu reeoure k d'autres 
ouvragea que lorsqiie le mien tftait deji fini. J'y ai alors renvoyd aux 
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auteurs qui out traits la m£me question, J'ai voulu conserver ma 
mani&re de vol sans Stre infioeocd par eclle des autres. Da reste , 
les ouyragea 8l consul ter pour Parabe vuigaire sont bien vite compter 
H n T y a que la grammaire de Mr. Spitta-Bey qui salt a la hauteur 
de la science critique at solide. C'est l\ un livre modele, marqu6 au 
eoin de la plus grande exactitude, Toutes les nutrea grammaireg ? y 
compris celle de CausBin de Perceval, tous lea guides de conversa- 
tion I), touB las vocabulaires aont fort mediocre**. On affuble les li- 
vrea de titres pompeux, comme s'il etait possible a un seul homme 
d'embragaer tous les dialectes arabes. On pretend donner des gram- 
maires de la langue vulgaire , tandis qu'en r^alite on ne fait que &&- 
pouiller la langue po^tique do ses d^inences et enr^gistrer quelques 
formes nouvelles des plus oommunes , quelques mote vulgaires f tels 

ft £■ 

que \J^, \J*& u>i i3j> f \J^*^ etc, Apr&a Mr, Spitta, je n'ai pas 
besom de faire justice de cos publications, bonnea tout au plus pour 
qttelque ntfgociant qui desire savoir comment il faut &'exprimer pour 
se tirer d'affaire avec sea rufces collogues d'Qrient, on pourun voya- 
geur qui aura plaisir k apprendre a setluer un musulman avec un s a- 
limou c al6koum et un chretien avec un nahirkoum aa'td, 
Je ne doia pas passer sous silence les articles de Wallin et de 
Lane dans le Journal de la Soeie'tB asiatique allemande. Jo suis de- 
sole de ne pouvoir partager P opinion du moude savant sur le travail 
de men compatriote, pour la memoire duqueJ j^ai 3 du reste> beau- 
coup de r^n^ration, Jo ne counaia pas assez bion encore la languu 
des Bedouins pour oser rien avancer d'absolu a eo sujet, mais ih r ou 
je puis le contrdler, daus les dialecte& vulgaires non bedouins, il oet 
Ws aonvent inexact. Travaillant k Helsingfors quelques annees apres 
son retour, avait-ft oubliG la vraie prononciation, chose plus facile 
qu'on ne croifc f II eat presque impossible pour un Europeen : vivant 
loin des pays arabes, de retenir toujour^ l<?g sona si fins et si varies 
de la prouonciation araba J'ai trouv4 que dans les divergences d'opL 



1) J*exoeptc toulefois le-4ral)iafthc Sprachfilbrer* 1 d*: Mr. h Dr. Hartmann, olerc 
de notre venerable maitre Mr* Fleischer. Un long SLJoiir A BeyroU lui n fait non- 
nattr? oe dialecte h fond. Cet orientnlist* noiw a doimJ un £tm Uvtc t oii le savwit 
irottvera on« fbule de cho«ea inturefiaant^a et utiles. *> 
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uion entre Lane et Wallin colni-ei a presque toujours tort Left 
eehantillons de la langue bedouine donnas par WaHin sont des effu- 
sions poetiques d'auteurs qui connaissaient 1 8 KamoAa et ne aauraient 
pas plus £tre consider^ eoname des pieces justiftcatives que les poe- 
sies clasaiquee et modernes pour la langue courante et vulgaire, 

Le travail de Mr, "Wetzstein dans la Z. IX M, GK, XXII, est fort 
femarquable et extr&nement int£ressant (Jest Ik ]a seule chose de va- 
leur aeientifique.que nous possedous sur la tangue dee Bedouins, *Ta- 
Toue pourtanfc que mon experience conceunant I'aeceutuation de cette 
langue n'ost pas d'accord avoc les regies qu'expo^e Mr. Wetzstein. 
Je poux n*e tromper. et jVtudierai eotte importanto question plus a 
fond, II eat a regrettor que ct* savant nc public plus rioih Los riches 
mat^riaux qu T iI possede pourraient eclaircir plus d'un point ob&cur. 
II nous faut do la prose bodouine; il faut £&voir comment on s*cxprime 
habituellement sons les tentes et dans les Yillee do I'interiettr, aiors, 
et alors seulement , nous ponrrons former notre jugement sur la Ian* 
gue arahe- Je ne fais tmcim cas des allegations de P&lgrave, anciea 
j^suite de Beyrolh.: il a une.id^e fausse des Arabes* 

On e'imagine peut-etre que Parabe vulgaire est pauvro ot dupour- 
vu do regies* Qu*on se detrompe ! II est on ne peut plus riche, tout 
aussi riche que la Iangue renferm^e dans le Kamo^ Qu'on faase un 
dictionuairo des dialectes des different*? pays arabes, tela qu'ils fcont 
paries aujourd'hui, et Ton se trouvera en presence d'un second LisSn 
el-'arab dont {'importance pour la Knguistique s^mitique sera immense. 
Tant que les dialectes arabes ne sont pas connus, chacun s£parement 
et par des publications d'une efcendue et d'une exactitude suffisantes, 
on ne pent pas bien juger de Thistoire dela langue arabe. Les savanta 
orientaux Tout si nonchalamment trait^e en nous faleiflant de longs 
po&mes, lea remaniant et les debitant sou* de faux noros sans se dou- 
ter gu&re que la critique arriverait un jour rondre justice de ces ma- 
noeuvres* La langue du Kamous 1 ) est plus ou moins celle des tentes 
et des habitants des contreos purement arabes. Cot ouyrage ren- 
ferine peu do radicaux dont la signification n'ait trait a la vie de la 
b&diya et aux phenomenes qu'on y obeervait. Mais cette langue a 6te 



) J uutaniLg |jar KAmofts U* dictionn;iire un general. 
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transplants sur un autre terrain; cPautres espritg, diffSremment tour- 
n^s j s*en sont erapards et en out faitun meyen de commnnicatioiL Un 
bU u'gtait plus alors una tente en laine on en poii de ch£?re pour y 
passer la nuit> c'^tait une maison en pierre oft l 1 on vfrait aussile jour, 
et ou 1'on avait d'autreg nteublea, d'autres usages et d'aatres id^ea, 
Souyotitl a sur ce sujet un chapitre qui ferait honneur k la plume d } nn 
critique moderne (Bfonathir, £d. Boul4k, I, p. tfl). 

La langue dee ctmqmSrauts fnt impose par la force des choaes, 
mais elle se d^ponilla de parures grammatical ee et po^tiques inutile*. 
Elle deTint plus analytique et fat plus appropri^e aux boBoina de la 
»ocidt£ qui la recueillit II ne serait pas difficile de prouver que le 
sermo pUb^us^ la lingua sordida des Arabes £tait iijk form^e au 
premier si&cle de laH^gra, Les documents ne noua manquent point i). 
Mais le Kor&n et la Soimna 4taient d£ja erig^^s en autorit£. Lm Bert- 
rams e'effor^ttieut d'en imiter )a forme pour &tre auaai elas&iquee 
que possible: ^axJI **J o'JiJJJ Oji!. Sous n'avons presque pas de 
ren&eignements sur la prononeiation de l'arabe. Nous ne sauriouB 
la pr^ciser en nous fondant sur lea manuscrita koMquea du Koran, 
lis ne sont pas toujours mausakkal y et e'ils le eont, ils apportion- 
nent a. une epoque posttsrieure oft la lan^ue eavaute £tait d4ji un 
art Lea livrqs accenting que nous po&s&lons ne nous donnent pas 
non plu& la prononciation du peuple, car ils scut ^galemeni de date 
plus r^centa lis out ete aecewta^fl pa* des savants qui avaieut ap- 
pris la prononciation re^ue, aoit par tradition, soit dans les diction-* 
naires. Or^le plus ancien lexicologiste est Abou el-'Amr Ibn el- c A14, 
II ne eommenQa k profe&eer que lorsque Varabe des Arabes £tait 
deja oblitfrtf dans la bqucbe du peaple qui, sur lea different* 



1) Vojwji, entre autre*, Meydtat, <Jd BoftlAk* I, h I*a, H, oft eet eipliqu^e 
l 1 origins d& dicton tout vulgaire lObU »0 p^] ^ dictou qui, & m croire Mey. 
diinf, rei»oflte an tamps de <Abd cl-MouttaUb [corop pour 1'e vehement yraconte 
Jfa &*rf, Classenbuch, Wliatenfeld, Z D. M, G-, VII, Pl 33]. Fravt, Prov., I,p, 
67. Z. a M. G,, XXIX, p. 332 ; . XXXV, p, 516. Lea MS. arabe* rapport es par 
Tiwbcndorf du convent de Mir Sfcbfi sont d'nne giande impoiiflnce pour 1'lAtoire 
dc ia langue arabe pofltialamique. lis soat ecrits cji arate mlgahe du Beige si^cle 
de J. Ch., au plus tard. Mr. Fleischer en n parle dans la Z, D M. G f I^.p ]4g ; 
VIII , p. 584; XV, p 385; XYIII, p.-»8S. Cua prwicux t^umenta ra^Herjient 
graudenjent d'Strc publiea qara retonchc. * r ^ 
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points , av&ient adopts la langue du Prophfete* Le vulgaire ne se pli- 

aittpas anx regies des savants; il be remaniait m^rae pas leg mots 

j ■ 

Cr -■ 

strangers pour^lenr donner une sira arabe. Les Persans disent jy^> 
coramo le peuple arabe encore aujourd'hui; lea lexicographer enseig- 

nent qn'il &pt dire ****^ PotirquoiP ^Sl*^ me parait plus juste 

que ij^** (n° 7), et le vulgaire ^^jd sent plus la provenance que 

£j> (v* Sift el ralll de Haf&gi, ^d, Caire } s. y*), Les exernples de 



conservation de la forme originaire des mots strangers introduits dans 
la langne vulgaire pourraient se multiplier et prouvent bien que Tiu- 
fluence des grammairiens tftait limitee k leur propre sphere* La Ian- 
gue dont iU £taient lea gardiens etttit morte; il Jallait lMtudier aupres 

4 

des mattres. Le fait meme de resistance des deux ecoles de Koftfa 
et de Basra prouve bien k quel point elle ^tait etrangfere au peuple, 
Les divergences 3 parfois oapitales, des partisans de Tune ou do Tau- 
tre fool© } l'appel qu'on faisait si souvent aux Bedouins pour oelaircir 
nne question de granrmaire nous montrent suffisammont que le monde 
savant n'etait pas silr de son fait '). 

Lea Arabes sont le peuple le plus po^tique de la terre. Lorsqu'on 
B r a pas y6cu intimemeut dans letir milieu r on ne eaurait se figurer 
jusqu'fr quel point Tamour de la po^aie est d6ve!opp£ chez eux, II 
en a toujours ete ainsi: toute la litterature arabe^vec ses immensea 
triors, est \h pour nous le prouver, On ne doit paa perdre de vue 
eette circonstanee pour bien comprendre l'histoire de la languearabe. 



1) SCSl^j+Jf *^UI est bien tm uelatant exemple du la mauiere de jirocecler dee 

grammairieiis. Ila digent que dans une phrase telle que Jj&S tAj- ^ , k Urn. ftait 

£ **■ 

original rement place devant ,.X maia qu'il seat glbse jit&que deremt le Aa&ar 
fe 7 \ t oft il a*«t plu enHuite; cela pour titter U rencontre immediate de deu* 

afarraatifs, IT&pTta ce raiaoonement^ Tairoieane langoe aurait dottepu dire Ji fiA-U i*j^(. 

ft 
E8t-« que plus tard le people arabe est tomti? d^annord your op^rer oette glissade, 

qui «Bfcdt*it U phrase plus harmonitiuseV il faut le croira, si L'on vevit j*rar* w 
verb* wmpitirorujn. ara&ttta* 
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Lea productions des pontes pr^ialamiques 6taie*it destinies a &tre ehan- 
t£ee an sob du rah&b, ainsi que lea Bedouins le font encore aujour- 
d'htti. Le Kor&n lui'm&me 7 qui n'est qu'une effusion po^tiquOj £tait 
chants et ^iea sept lectures" que Vetudiant en th£ologie doit appren- 
dre no sout que la propagation do cette ancienue maniere do reciter 
les cBuvres po^tiques , manikre qui s'est ^galement conservee pour la 
poesio en general, Elle attend meme aux livres les plus profanes. Lob 
professeurs d'cUAzhar liaent aur un toil de cauiiline, qui m'£tonna 
beauqoup, lorsque je fus admis Ja premi&re fois k assists? a- un coum 
Toute la pbon^tique do la langne arabe repose sur ottte Joi fonda- 
mentalo qu'une syllabe ne peut consister qu*en : 

1& wne coBsonno avee sa voyelle, p. ex: j } on b-ien cette yoyelle 

pout recevoir une prolongation de durtfe, p. ex.; La, ^j ^j; 

2° uno conflonne aveo Ba voyelle -(- une consonne qniescento^p. ox*: 



Q *, o -■ 0- 



jo, t0 3 jj* C'est sur cette loi qu'el-^alil s'e&t bas£ en 6tablia&aBt les 
regies de la m^trique, Lorsque celui-ei, selon le rccit arabe, paj&ft&pftr 



p - o _, & .,_, 



ale march£ des blanchisBeurs" a Basra ct entenditle^^H3> G ^l e \J*±0 



Q _ 



0&-> de& ouvrlers, il trouva en ces deux onomatop^es I'expression 
du. caract&re de la langne arabe. Son observation 6tait parfaitement 
juste, Mais qu'on n'oublie paa q« J il s'agit ici de la pontile* Celle-cl 
marcha de paire avec la eonqu&te, elle envahit le& esprits des peuples 
oonquig; on continua a ehanter oomme lee 61b du Hog&z. Or, la po&rte 
n'aimo pas le frottement des consoimes ; elle a beeoin de voyellea in- 
term^diaires pour que les notes soient possibles, C'est pour oela q»e 
le pofete sa eervait de cette richesse de voyelles dont la laugue par- 
14e n'avait nullement besom, Les formes plttft larges de la po<5eie 
6taient inutile a au Yulgaire qui avalt son accentuation &lui Le chant 
aurait £t& parfaitement impossible , vu la nature des consoijnes arabov, 
sans le Beoours des Yoyelles , qui 7 pour le reste , eomme oo le Bait, ne 
jouent dans les langnes s^mitiques qu T un role tout-^-fait secondairfe* 
On peut tr^s bien constater cette n^ceasit^ des Toyelles dans lea ma* 
wawil populairoB de noa jours. Si un homme illettr^ lea rdcite sana 
ehanter > il prononce h peu pris comme d'ordinaire f male s'il los ehante^ 
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on distingue tout do suite comrae il tfyite , a son insu > le contact des 
cons mines* CeJles-ci sont alors separees par des voyellea, qui sont 
ind^cises, cela est vrai, et non pas en conformity des lois dela langue 
po^tique, mais qui n'en &ont pas moins des voyellee neceaaaires pour 
que ehaque eyllabe puisae recevoir 9a note. 

C 1 eat cettc propriety phonetique de la langue qui a servi de norme 
pour raccentuation du Kor&n et des anciens po^mes. EUe ne ee fait 
pleinement valoir quo dans la poosie et le chant, II eat biea natural 
qua les sayants aient 4tendu ee precede k tons lea produits Htteraires. 
Les harak&t et la forme du mot furent regies d'apr&g la decision 
des poetes} et porsonne n'ignore que les aaw&hid sont toiijours 
en vors, Les pontes ayaient encore conserve le secret de& desinences 
grammati^ales ; les grammairions les acceptirent , et a\ec rai&on, 
oomme partie integrante de la langue — telle qu'elle (Staitpari^eonne 
sait qnandj et telle quelle sonnait encore dans la bouche des pofetes- 
cliaiitenr?. 

Mais cette langue, si difficile a acqu<5rir aprfee la conqu£te islami- 
quoj si riclie en nuances grammaticales> n'apparienait pae an peuple. 
Celui-ci avait &m formes, sea tourauree> eaprononciation Mui. On ne 
ponvait pas toujour^ chanter, L'arabe yulgaire apres I'lslAm est une 
languo sui generis , *Lju'fiAi K+jLi, et a, comme telle i tout autant de 
droit k notre consideration, anos eoins gcrut&teurs que cello qui est 
renformee dans les ilo'ailak&t, la Harnasa et le Kortliu Pour le lin- 
guiste elle offre m^rae plus d'inter&t que la gavante^ car elle est un 
miroir ou sc reflate naturelleinont et spontanement r esprit populaire; 
ello rccele dee phenoraenes qui nous reneeignent sur rbistoire, le 
d£veloppeuient et les lois phontftiques des languee s^mitiques, 

Nous stivons qtril y avait ddja avant rislAmdes differences dialed- 

tiques de prononciation et de vocabulsire , mais je ne connoU pas un 
seul passage d T un auteur arabe o4 ii soit parW de I'ezistence de I 1 1 * r tL b 3 
p, ex, en Syrie, Au contraire Ma/otidt nous dit k propos d'Abofi Ha* 



Ufa, savant de Uasra; ,L^ Uu> J*j i-A* 1 ^ \*Jd£Xj K aAaJL^ jjf n^S 

AJiljy^ ci^^ O^ ^ *^**^ f^^ j-JsjU' *J (MonroA^j VIII , 

jp. 131). Row* apprenons par Ik qne d£j& an 3^ me eiicle de Ig He^r* 
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on con&id£rait comma un ^Uu que de se servir de 1'I^rAb. Abo6 Haltfa 
ayait depute sa premiere jeunesBe cultive 1'arabe savant au point que 
1'art de parler d'aprda sq& r&gles 6tait devenu pourluiune seconde na- 
ture* La m&me remarque est foifce & propos du grammairien Aboil 
Mouh&llim e£*8eyb&nf [-f- 248] et de son o*utemporain Aboil c Amay- 
tal, Ffotristj I f p. fl, 10; fl, 1. On blamait beaucoup , alors comme 
ai^jourd'hui, cetto affectation dee savants. Ta c Alibt dan& son el- 



Mo u b h i g , MS de ma coll., p. 15 3 dit ^^^M i^+J*S\Sj q-a Jt^J' 
i^ljC^bj Eloquent est celui qui 3vite toufce exag^ratkm d'I c r&b*" 
Les passages qu'on pourra oiter shr VPrib no font pas beaucoup 
avancer la question, car, outre qu'ils &ont souvent cqntradictoires, 
iU ne represented que i f opinion individuelle de Fecrivain au point 
de vue Utt£raire, et ne se rapportent, pour la plupart, qu*k la Ian- 
gue savante. On n'efit pas 6t& 8i a^rAre A Fendroit de lTrab, s 1 il 
tfeftt 4t6 coneid£r£ comme une curiosity une vilaine pedanterie, 
d£plac£e dans la langue parl^e '), Le judieieux IbnHaldoftn dit dans 
ea Moukaddima que la vraie langue arabe fut gitee par le melange 
dee Arabcs avec lee Strangers, mais qu'on se mit k la cultiver, parce 
qn'elle 4tait celle du Kordn et des Hadit, Seulementj il n'y avail; 
que »l 1 orateur Eloquent et le poite d'un admirable talent" qui la 
connussent pour s'en servi* dans les diffSrentea ocea&iona de la vie 
eociale et politique, *Et peut-$tre, si nous protons uos soins k cetfce 
langue arabe de noe jours et que nous approfondissioiie sea lots , trou- 
verona^nouB dang d'autres proc£d& et d'autrea quality quelle renferme 
one compensation de la perte dea voyelles dtiainentielles , quplit^s qui 
ont deft rdgles qui leur sont propres; on peut*£tre PPr&b de cette lan- 
gue est-ll employ^ differ eminent du syst&me primitif de Modar: lee lan- 
guor et lours propri6t6g ne sont pas un produit du hasard" (Ad. Bayr. 
p. o1). Je recommande la lecture de Tkd el-Farid I, pp. 294 et suit. 
Les savants y troUToront de pr^eieux documents pour Fhistoire de la 
langue vulgaire* 

On met toujour* en avant que la m£trique prouve quo Farabe n'a 



1) Gftldzlfcr ft rfwai dua sea B&trege (III, p. 7) si in&tructifs ptosienra ^4»aa- 
gw d^^etiww qui proavont combien la langue aavante etait iltveune diilicila meme 
poor 1*» plui gnnds wpTit i. 
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jamais pu etre prononc£ qu*avec toute son exuberance tie desinences 
grammaticales. Si par la on veut dire qu'sZ y a eu un temps oil la 
langue a ete ainsi parlee, on a raison, car les formes notifies etlez 
autres desinences grammaticalea qu'on rencontre si souvent dan& La 
langue moderao sont des r epavcs reste"ee aprfes le naufrage. Jo dis 
naufrage, paree que nous avons dea preuves parfaiteraent sdrea que 
la langue politique n^tait pas celle du peuple apres I'^tablissement 
de rialam. On ne pent determiner meme approximativement cefcte 
>epoque po^tique" de la langue, II faut Tadmefctre comme un axiome 
k priori j a moins qu'on ne veuille pr^tendre que les pofetes, le Kor&n 
et les autres livres sacres employes do tous les savants, ont telle- 
ment iuftue sur la lauguo popuUrire, que les desinences grammati- 
cal s T y sont inaenfiiblement glissees, Ce raisonnortient me sornble 
trop peu critique et heurto trop les faits pour qu'il pulsse &tre ac- 
cepts. 

La m^trique, selon mot, ne montre que la persistans de la na- 
ture rafimo de la langue > dans la bouehe dee poetos ; mais Pon com- 
mettra une erreur si par elle on veut prouver que l'arabe n'a pu 
ctre prononce qu'avec lo systeme compliqu^ des gramnmiriens. La 
langue mm poetique s'est form^e peu a peu 5 k quelle 4poque, on ne 
saurait le determiner, Lorsque nous aureus dee textes de la langue 
courante de Tinterieur de l'Arabie, Iorsque nous connaltrons la pap- 
ier journalier des Bent Kaht&n ? des Bent Fabm, alors seule* 
ment cefcte question d'un si puiesant Int^rSt sera degag^e des nuages 
qui la couTrent pour le moment. Des savants Mekkois que j'ai beau- 
coup fr4quentes ra'ont assure que la tribu qui k Vun&nftnit^ eat con- 
sider^ par les habitants du Heg&z comme otant celle qui parle 



0- 



l'arabe le plus elassique, les *p^Ju ? ne ee sert de lTr4b que par 

exception- Un chef bedouin de TArabie du Nord, avecHequel j'ai 

pass£ derailment pluaieurs mois> ne I'observ&it pas plus que tout 
le monde, et je dois appliquor la mdme remarque k tons les Bedouins 
avec lesquels je me suis trouv$ en relation* Lorsque nous aurons 
des textes en prose de la langue famili&re et couranta de FintGrieur, 
nous atfroas plus en droit de formuler un jugemant, 

Se suis persuade quails eont bion vifce compos ceux qui soution- 
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jieot que lea formes noting et d*autres reminiscences de la langue 
poeHique quW rencontre encore dans la langue rulgafre sent autant 
de preuves que VFr&b ftait par tout employe apres VTsldrn. L*ami3e 
*conquerantc n T etaifc pas uombrense et le& vrais A.rabea restes en Egypte 
et en Syria ne pouvaient apprendre a des millions do Koptes-, de Grecs 
et d'Arameens a parkr comma eus 5a langue du Hegas, Admettons 
pour ub moment que les rudes guerriers de c Amr Ibn el-As 3 enyahis- 
sant l'Egypte &o soient servia du plus pur Koreysite, comment est-il 
possible que la langue kopte, et en part re aussi la langue grecque, 
n'aient modifie cette langue adventioe, en rejetant, au nu>ins T les de- 
sinences- grammaticales inutile* et difficilement maniables ? en detour- 
nant ou dilatant le sens priniitif d T un mot? Le latin n'a-t-il pas en le 
rake sort dans lee pays eonquis? Non p&& le latin de Cmeron, mais 
celui du phbs* La domination arabe etait fort douce au commencement 
de rislam ot no peut nullement se <?ompare:r a la domination suuve- 
raiue et atsolue des Romania, Lee Koptes, les Aram6ena, les Ly- 
biens et les Goths ne prirent de la langue des Arabes que ce que 
lour genie , leur indoles lour pormettait. iSous savons que sous leg 
Oumeyyades on so eouckit fort peu de questions philologiques con- 
cernant le Korftn, qui, Iui-mSmo, n'avtuf; pas encore atteint ce 
degrG supreme d r m9uence que nous lui trouvons plua tard. Comment 
se figurer uii peuple qui } apprenant une langue nouvelle d'un rncca- 
nisme si compliqu^ , pit la parler sans lui iufliger ues ehangemeuts. 
Est-ee qu'il ne devait rie?t sacrifier au genie qui lui etait propre? 
C'est du mains mon avis. Si raraBo ^e commenga a se repandre 
qu'apr&s que Walid Ibn 'Abd eUMolek l'eut introduit dans la comp- 
t ability de 1'Etat a la place du kopte, ec qui certafricttient lui donna 
une grande extension , il ne faut pas oublier qu'a cette e^poque la 
langue vulgaire 6feait deja form^e. Cette langue s'etait appropriA 
quelques formes isolees dTrab pour des mots de frequent emploi 
qtti &ont restee tela quela jusqu'a nos jours, Youloir conclude de la 
a F existence de lTrftb tout entier me semblealler un peu trap loin. 
Ibn Hal do An nous dit oXprefi&tfment a propos de la langue vulgaire: 



,c j 



B (JUS! ^l j J^l oLi}> ^l OJ Jdl LJLit JjjsJ cr a% *^ 
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La prononciation po&ique fut-elle observ^e pour la prose ? Le fait 
est que j les savants musuhsans actuals ue l'observent que pourlo Ko- 
ran et la poesie. La langue usit^e par lea doctes dcrivahiSj soit pro- 
sateurs, soit poeteg, etait artifieielle ? acquise k force d'etudes, Eile 
&ait pour eux un moyen de faire 4talage de eavoir. Bien dea an- 
n6es avaient 4t6 dfipensees k l'apprendre, et la classicitg du savant 
3tait en proportion avec la lecture qu'il avait. Cette langue etait 
conventionneIle 3 mais elle lMtait plus ou mome. La langue vulgaire 
£tait mise a contribution lorsqu'il s'agissait d'exprimer des idees ou 
de nommer des ohjets qui ^taient de la sphere de la vie ordinaire et 
de I'entourage de l'auteui\ Oelui qui a I'h&bitudo des diulectes ara- 
bea peut sans peine determiner dans quel pays s'est eleve ou a etudie 
un auteur: son livre en porte Tempreintc. Le Korfrn lui-m£mo n'est 
pa& exempt de cette influence populaire, et la premiere ou plutot los 
premieres redactions etaient fort probablement rernpties do formes, 
pour ne pae dire depressions, du W*L*jt .•jLwJ, qui fut plus fcard si dc- 
daign£, et pourtant si puissant, ear c'etait lo soul instrument de com- 
munication pour la plus grande partie de la nation arahu. Est-co que 
^yLwiJt, Sour. II, 172 , et ^-a^JlJ^ ? Sour. IV, 160 . no sont pa? du 
domaine de la langue vulgaire, existanfc deji a cette epoque ? C T ost 

un bien faible argument que d'expliquer ces formes par JU w^^si 

-*X3; Bcyd. I, 99, 241. 

Le dialeete Koreyeite n'etait pas le seul en Arable; d'autres lui 
oonfcestaient la suprematie, non pour Job liYreSj parce que le Koran 
a 6te deftnitivement redige et apotheos£ ? maia &ur le terrain oil se 
ineut la masse qui n*a pas )a chance d'etre Koreyaite et qui n'est 
paa k la hauteur de la science des grammairiens, Cette masse, ee 
peuple aTabe 3r avait modify, oublitf la langue conserves soulqmeut 
chez lea Bedouins de oertainea contnSes, C'dtait a ceux-ci qu'oit 
avait toujours rocours> lorsqu'on voulait trancher uno difficult© phi- 
lologiquc ou aequerir une connaiesanoe plus oxactfi et plus juste 
de l'idiome pur et ctassique, Un Bedouin d 1 Arable y quelque pau- 
yxe qu*il fut, tftait toujour^ le testo di lingua vivant des savants 
des villes. Que de fbia n n ai-je pas moi-memg retrouve dans le parler 
d'un Bedouin dea mots, voire des constructions , que je coxmaisaaig 
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bion par lc Kamoite, male ofcje lea croyais relegue*es Bans emploi et 
sans vie, »Les plus grossieres obscenity be'douiues aussi bieu que lee 
mots consacre'g par le Koran et la tfounna etaient des Omenta ib&H£- 
nables de Pancien heritage de ieure Peres, En general } ^ n'et&it 
que par 1'cniploi de cette langue que les proaateurs post3rieurs 3 et les 
pottos encore da vantage T parent s'elever au rang d'un claa&ique. La 
langue des Bddouins etaient celle des lexiques. On y pui&ait con- 
etamment et rien que U. De cette fa^on se forma, par un compromus 
eutre Tancien et le uouveau ? un styU artificiel qui est devenu typique 
pour tout© la literature posterieure ? mSme celle des Tares et des 

Persans" *). 

Les Arabes ne furent une grande nation et leur langue ne prit una 
importance litteYaire de premier ordre que lorsque les temps idylli- 
quea des poeraes des llo'allakat et du Hamasa n^taient plus pour 
eux qu'uii souvenir qu'on aime a evoquor h Tesprit pour le fortifier, 
Cependant, le monde politique, scientifique et litteraire ne trouva 
rexpreaeion de sea idees , de see rechercheB at de see conceptions 
qu*en restant koreysite, en rep£taivfc Techo du sol sacre. La langue 
du people, ne'e avec la dbnqu6te> 4tait complement mise de eot& 
Mais elle suivit sa route j elle eerepandlt, ellesefixa et pareourut des 
Stapes consecutive^ avec Involution des siecles. Elle rejeta des mots, 
des locutions, des regies m6me, tout en les rempla^ant par d*autre$ 
plus appropriate aux besoins et aux ide'es de lasoci^t^* Oelle-ci u'fitait 
plus compost principalement de conducteurs de chameaux et de 
pAtres nomades, mais de paysans cultivant la terre depuis des temps 
imm&noriaux et de eitoyene ayant d'autres idees en i4te que guer- 
ree et querelles mesquines entre tribus. Or 3 si nous ouvrons les dic- 
tionnaires arabca nous n'y trouverons enr£gistre qu'une bien minima 
partie de la langue couvante de cette &oci£t£j ct nous nous efforce- 
riona en vain de la roconstituer. Notre Imam ei-loura de Leip- 
zig dit (o. c. p. i et 11): *Ce point de vue exclusivementphilologiqne 
et religieux des lexitiographes arabes ne nous convient pas, lift 
plenitude et la beaute de la lajoiguo du desert, avec son developpe- 

1) Fleischer, tleber Thaatabia nrabische SynoDymik, nrit einem Vorwort iiW am* 
biwhe Ijexikographie. Berbiit* d. VeThand. d, Sachs, Geeellschaft d. "Wjawjwcliaften 
zu Lei|jj&ig , VoL VI, p. S et t). 
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ment luxuriant du c&fce da la nature et sa direction ve*s le yurnaturel 
par l'inflnonce da Koran, meritera biea toujour^ la pifittf aree la* 
quelle on la garde comme ub paradie perdu. Cela ne peut Sire poor 
noua une raison de reater circonecris dan* le m£me exolusivisme. 
Pour noua, la question n'est pas: qu'eat>ce qui est le plus pur, le 
plus correct ? le plus beau? mais: qn'est-ce qui, en g6n6ral, est 
arabe? L'histoire nous autorise-t-elle a exclttre l'arabe de cette idtfe 
de collectivity P Lit ok commence la langue vulgaire, 1} xoivifr W- 
A**T3$ t commence auasi {'importance de la situation dang le mondfc 
da peuple ar&be, 14 commence une literature qui £tait destin£e k 
conceYOir, k animer et & former r esprit de I'Orient d'ane toute autre 
fagon que las antiques dictons 7 lea chansons et lee contes cla&siqnes 
dont l^cho se tranamettait dee temps pr4islamiques l Da reste 3 1'in- 
t6r£t philologique petit et doit &tre pris en consideration dans eette 
extension effective de la langue. Tout ce que les Orientaux out em- 
magasin^ de mota, formes, locutions et significations, comme fai- 
sant partie de la rraie langue arabe, devrait gtre autant que possible 
marqu^ comme tel. En outre, on aurait k e^parer ce qu'ile gppellent 
mouwallad) o'est-^dire, ce qui set sorti de la fusion des Arabes avec 
lea non- Arabes et qu'iis rel&guent au second plan , tout en indiquant 
si ceci ou cela eat f ou non> conserve dans la langue aotuelle. 
Je n 1 ignore point quo ce but d'une union lexieologique de Farabe 
classique, raoyen et moderne est plac£ trfes haut> etnous autres sa- 
vants occidental!*, dans hob cabinets de travail, ne taurions l'attein~ 
dfft, quand mime Et, Quatrem&re. ou son ex£cuteur testamentaire 
6rentuel parvie&draient&ndus faire goAter lea frnite eueillifl dans une 
immense lecture. Gar, pour atteindre ce but* il faut que ^Orient 
Yivant, ii faut que des Occidental, Tere& dang les languesctfaisant 
lours observations Bur lea Ueux m&mes plus qu'on ne l'a faifcj usqu'iei , 
y contribuent Le Profeweur Wallin de Helsingfors , par tin article 
public daus \i± Zeitachrift <> con tenant des ^chlntillons de la langue 
et 1 de la po&ie de F Arable moyeime, nous a ouYert, il y a pea de 
temps, la rue anr une reformation do, la langue, jusqu'ici k peine 
suppose, Gelte langue eat plus pris de 1'arabe clasaique que de 
1'arabe moderne des villas, et &e pr£sente comme une continuation 
en Hgne directs de eelui-lL Une investigation exacto de cette Ian- 
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gue b4douine moderne remplira bien des lacunes dans notre connais- 
sance de raneiennBj compl£tera bien dea analogies, r&oudra Men 
dee doutes; en tout cas, elle est pourtoutelalmguistiqueaiSinitique 
de la plus haute importance." 

Ainsi dcrivit en 1854 le plus grand arabisant qua FEurope ait ja- 
mais gu» Son appal doit 6tre pris & eoeur: nous devons recueillir la 
laugue parl<5e de no 8 jours ? puisque nous no pouvons le faire pour 
celle des si&eles pag^s. Mais pear que oela soit possible, il est abso- 
lument n^cessaire de proc^der par ordre mdthodique ? en ^tudiant II 
part le dialecte de chaque pays, de chaque province , de chaque dis- 
trict el;, s'it le faut, de chaque ville. Les resultats de ces rechercbes 
doivent St re rendus aceeesibles au monde savant occidental par des 
t ex teg d T une exactitude BCrupuleuseetd'unelongueursnfii&ante. Lots-* 
qu'on aura ainei publi4 un travail special pour chaque dialecte ? on 
pourra en entreprendre l'^tudo compares; on ae mettra a enr^giatrer 
cette languo conquige a la science danB le grand Kamoils arabe qui 
doit bien se faire an jour, Le travail n'est pas facile; il faut que celui 
qui Vex^cutera vive depuis longtejnps en Orient dont la langue lui eat 
devenue familifere; it faut qu'il renonce completement aux d&ices, 
aux commodity de la vie europ^enne pour ge rompre aux fatigues, 
couohant la oft il peut, maageant ce qu'il trouve, laisaant de cfifoS Ibs 
h At els et la socitit£ raftinee. 

O'-est k ce travail que je me auis vou£ , sans toutefois me caoher 
qu'il est asgujetti a beaucoup de difficulty Je ferai ce que je pourrai. 
Ayant pa8s£ tant d'ana£es en Orient, je peux bien y passer encore un 
lustre, mett&nt k profit lea connaieflanoes que j'y ai acqnises pendant 
un long apprentisgage. Mon but est de fourair aux Orientalistes d'Bu* 
ropo dee mat£riaux qui pourront leuV servir k la construction de ce 
grand Edifice que je pourrais appeler le pantheon dea lances s&miti- 
quea ou , avec moins de latitude , corpus Ungum araU&e, T C*est en 
s'entr'aid&nt avec bienveillance qu'ou fait progresser la science. En 
pubiiant ce premier volume , je demands qu'on m'accorde cette bien- 
veillance, cette aide. Mon travail sera alors bien plua facile, JPae- 
cepterai toujours avec plaisir toutes lea corrections qu'ou voudra bien 
me faire. 

On no doit jamais outlier que co volume , aussi bien qua ceux 
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qui le sutvrontj uc representc et ne represerteront que la langue du 
pays ou de la section philologique qui figure aur le frontigpice. Si 
Ton in'objficte, a propos d'un mot ou d'une locution, que ce n^est pas 
ainsi qu'on dit, je n'ui que cette aeule reponse &donner: c*est ainsi que 
je Vai entcndu. On no pourra se former une id^o exacte do la langue 
parI4e que lorsque j f aurai publie tout l'ouvrage. Pour que les mat£- 
riaux a founrir ne constituent pas uu r&massia h^rogerte de dialectea 
d'u.n peu partout, j'ai divise le lerritoire sur lequel la langue arabe 
est parlee en provinces philologiques, lesquelles, k leur tour, sont 
divisees en sections* Ainsi, la premiere province, Syrte } comprendra 
les sections suivantes: 



Vol, II 



V J Sayda. 
j 2 Damas, 
| ct° Hauran. 



j 4° Pays des Met&wcli. 

VoL III, ' 5° Fays dc Kearouw&n, 

1 6« Montague des Nosayrijre. 
Avec lea villes du littoral. 

Vol. IV. 7* Home, Hama et Halab, 

Vol- V, 8° Bedouins de Syrie. 

Cette partie formera done cinq volumes* Ensuite viendra le tour 
de la Palestine, des tribua bedouines de la Transjordane, ,j&y&0 j de 
1' Arable int^rieure, du !gtegaz, du Yemen etc. On rae dira peut-etre 
que les proverbes ne donneront pas une in at lore suffisaute pour tout 
ce travail, mais si je dis que j'ai dans mes cartons une collection 
de proverbfcs pouvant former le canevoa de quinze volumes sur le 
meme plan que celui-ci, on eera rassur& lis ne sont pas encore tous 
expliqu&t, mais je me les ferai expliquer au fur et k rneaure que mon 
travail avaneo, Ce ne eonfc pas lee proverbea qui feront defaut^ main 
bien mes forces et peut-£fcre aussi ma vie, tTirai de pays en pays ra- 
master mes materiaux, Un ouvrage de la nature de celui-ei ne peut> 
en substance , se faite qu'on Orient , car il faut const&mment avoir 

m 

recours aux Orientaux, qui sorout toujoura bien plus gretti&B praticiens 
de leur langue que le plus savant Europeen. (Test m&me Ik une ga- 
riintic do Inexactitude dc la transcription ot de la justesse dee observa- 
tions philotoyiquu*. It faut qu'on ^rtrabisO^ vivant tan tot com me fel- 
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l&h, tantAt corame Bedouin, tout en eonservarit eon esprit europe'en 
sain et critique, Bane quoi tout ne sera qu'um ollapodrida eans valeur 

On ne peut se figurer conibien il eat difficile de relever exactement 
la langue parle*e, I/homme oriental tant soit peu lettre* pare *on 
langage de tounmrea et de mots emprunt^s aus; livres ; il eat guind^ , 
puStentieux dana »a conversation, I/hommedupeuple, Yoyantdevant 
lui on monsieur , stirtout europ&en, change de langage et devient pe- 
dant, II cherche lea expressions qu'il croit fttre plus & la porte'e de boh 
inteiioeuteur , car il salt trea bien que sa langue eat hfiriase^e de diffi- 
culty pour I'e'tranger; il entend & cbaque pas comment les Europeans 
r^corchent* II faut poss&ler la kngue vulgaire h un degre sup&rieur 
pour que lee personnel aTec lesquelles on Be Irouve en contact par- 
lent comme elles pensont. Si Ton demande una explication, on n'ob* 
tient, la plopart du temps, qu 1 une re"ponse fort insuffisante, L'Arabe 
eat facile k confondre, et re*iterer une question philologique serait , le 
plus Bouvent, l'embrouiller encore davantage. Ainsi, il m'estmaintes 
foie arrive", ayant appris un nouveau verbe % d'avoir a faire une infinite 
de questions t dont mon interlocuteur ignorait le but, juequ'i ce que 
j'eusae bien distingue" ai ce verbe etait tranaitif ou T in tranaitif „ II faut, 
pour Men feaieir la prononciation de la langne parlee, pour bien obser- 
ver et enregiBter touteB Bes nuances, ses particularity, geB bizarreries, 
sea regies et sea exceptions, qu'on ait i'oreille excessivement 6ne et 
habituee h 6tre pereute'e par beaucoup d'ondes Bonoree dana des con* 
trees difffoentes avec des langues diverses* II faut que Intelligence 
aoit conatamment en e'veil pour relever les pi ub petite dakai'k. Le 
philologue, rOrientaliste qui ne possedo pan cette perception algui- 
s£e , cette force d'observation sans rel&che ^ n'apprendra jamais k bien 
prononcer une langue <5trangere, et moins de toutes Farabe dont la 
prononciation exacfce est d'une grande difficulty 

Mes leagues e*tudee ct ma fr^quention continuelle des indigenes de 
toutes lefl classes m'otit mis a lU&me de parier et d'ecrire 1'arabe avec 
asses de facility Je ne die nullement cela par esprit de vantardise, 
mais pour que le lecteur nT accords la confiancc que je reclame et &ur 
laquelle jo me base en publiant cct ouvrago. J'avoao au^si mns de- 
faut*: la distinction , si clairc chez tea Bedouins, deti Icttrcs 3^ 3 et 

n 
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Jb est Msn sensible & mon oreille, mais ma langue n'a jamais vouhi 
ob^ir & ma yolont& Du reste, je ressemble en cela a la plupart des 
Arabes de la Syrie et de 1'Egypte, La pronoiiciation ar&be a de vraia 
£eueils que nos organes vocaux ne sont pas capables d'^viter, a moins 
qu'on ne reste longtempa dans les tenter dcs Bedouins. Pour eonnai- 
tro la langue parlee, il ne anffit pas de faire un simple voyage en 
Orient ou d T y passer quelques mois, LWabe claasique demands tous 
les efforts d'ime longue Tie, et encore le aaYantj arrive an bout de sa 
camfrre, s'aper^oit-il qua le chemin & parcourir est encore long- II 
en est de mfeme de la langue parltfe. Elle est peizt-^tre plus difficile 
encore a embrasser t car elle a line infinite de dialectes , r^panduB sur 
une grande exteiiBion de territoire. Hon seulem.eiit ehaque pays, tel 
que la Syria et TEgypte, a sa manure do s r exprimer 3 son vocabulaire, 
sa prononciation a lui, mais ehaque Tille, ehaque quartie? a son lan- 
gage particulier, lies habitants d 'el-Mousey tebi, A-Ja^uajJl, de 
BeyroAt ne psrlent et ae prononccut pas comme ceux de B&soAra, 
de m£nie quo la population d'el-Mid&n de Daniae s'exprimo differem- 
ment de celle de B&b Touma, Je me fais fort do pouyoir distinguer, 
en entendant parler un Syrien, de quel district il est. Toutes ces ri- 
chesses embarassent le philologue; il se dira peut etre: k quoi bon 
s'occuper de ces particularity qui n'onfc qu'une importance locale ot 
qui n'interessent ? au point de vue pratique > que eelui qui Tit dans ce 
milieu? Maia e'est justement dans ses richesses qu'il faut puiser; e'eat 
dans ce coin souYent oublie qu'on trouv&des ren&eignementH pr^cieux 
pour la reconstitution de Thistoife de la langue arabe. Voulant ecrire 
une iflgrammaire d'arabe vulgaire 1 ^ on aurait tort de se baser exclu&i- 
yement &ur la langue parlee dans lee grander villea: celle-ci y est plus 
ou moin& corrompue, fortement impr£gn£e d'£l£ments Strangers et 
h^t£rog£ne&; elle ne sauraife representor la langne dans ga totality Ce 
n'est que lorsqu'tm aura relev£ les diffSrente dialeetes qu'on pourra 
en Gxtraire ce qui appartient k la langue parlee en general et mar- 
quer k part ce qui eat particulier a tel dialecte. ISnseigner p. ex* dans 

une grammaire qrforeith se dit ^j 5 et tentilhs jj*Xc induirait en er- 
reur le leeteur non philologuej et mime le savant } vu qu'en Syrie on 

dit iuuo et en Bgypte u*)*** En employ ant Fun pour Pautrc, on se- 



rait expos£ k ne pae fetre coropris. Je suis fenn&aent persuade qn'un 
seal bomme bo pourra connattre complement et & fond ni Tarab© 
cla&aique ni l'arabe vulgaire , et celui-ci encore mo ins. II n'y a qu'un 
soul raoyen d'obtenir un rSsultat satisfaisant, c\i&fc de soumettre lea 
dialectes k nn lever philologique. On doit ae transferer de pays en 
paya, en y restant le temps n^cessaire pour en £tudier le dialect© , 
quW coucheenauite sur papier sous les yeus. et aous la dtcttfe de ceux 
qui le parlent Celui qui entreprendra ee lever doit connattre a fond 
ee qu'on appelle 4a league gavante" et un dialecte vulgaire; s'il ne 
remplit paa cette condition, il ne pourra faire de comparaisons ni 
4tablir de regies, II faut abBolument travaiiler dans le pays m6me et 
ne jamais rien enr^gistrer que lea indigenes n'aient approuv^ Vu la 
vari£t<5 dee sons et lea differences dialectiques do la languc arabe^Eu- 
rop£en, rentre en Europe, &e trompe facilement , s'il n'ya recours 
qn% sa seule nnSmoire ? a sa propre oveille, II faut que le savant euro* 
p4en revienne avee lea materials tout prepares , la transcription dejk 
6tablie, la traduction toute faite. Ensuite, il pourra y ajouter autant 
de science qu'ii voudra, autant duplications philologiques et litt£- 
rairee que ton lui semblera. Ce n'est que de cette fa^on que son tra* 
Tail Beta digue de la eonfianee absolue du monde savant. La gram- 
maire de Mr, Spitta-Bey a 6t6 composee au milieu du peuple £gyp- 
tien, voila pourquoi elle est ei exacte, un mod&le dans son genre* 

Combieu sont peu nombreux ceux qui peuvent et qui veulent con- 
sacrer leur temps, leur& forces et leur fortune a ce travail fort p^nible 
et pour lequel il faut renoncer k bien des habitudes, contracteeB en 
Europe, L'Orientaliste ? lorsqu'il a flni sea etudes universitaires , veut 
tout de suite avoir une place fixe qui lui rapporte de quoi vivre ou qui 
lui donne la consideration eoeiale qui y est attachee. S T il va en Orient, 
ce n J est que pour y faire un voyage d 1 etude. Les fonctions le rappel- 
lent bientot k d'autres langues, h d'autres habitudes. Les Orientalia- 
tea qui sont employee dans le& bureaus consulages eu Orient n'ont 
pas le temps de s*occuper de science y uuo fois arrives an but de leur 
ddsir : la place officielle. LS Ja science, les recherches, voire Pe&prit 
acitsntifique , nagubre si entbou&iaste > sont, le plus souvont > comple- 
tcinent (ilirciinos, 4touffes. Le fonetionnaire, nourri h une bonne ^cole^ 
vtmu cti Orient avee I'ardour du jounc savant, deviant bientftt bureau- 



crate , la torpeur orientale le gagne t et it ne faii plus rien , ear 11 no 
Je pent ni tie le veut II y a cependant des exceptions , je n'ai qu*k 
citer Freanel, Cleraont-Ganneau , v. Kramer, Btordtmana, Schroder, 
Blau etc. Plusienrs de ces savants out en una position toui-M&it ex* 
ceptionnelle , grA.ce a un gouvernement intelligent qui a bu appr^cier 
la science autant que la politique. Mais que de de&agr^ments n'ont 
pas en ceux qui se sentaient irre'si&tiblemeiit pou^s non vers les ex- 
peditions de tons les jours , mais vers lea Hvres encore si imparfaite- 
meat interpreter de la science orientale ? Blau" ne pouvait plus les 
supporter, et je connais en Orient plus d T un jeune Orientaliste qui eat 
pour toujonrs cloue au pupitre sans pouvoir continuer Jos Etudes, qui 
In! ont cependanfc valu cette place. Est-ce que tous ces savants n'ont 
rien fait pour la langue parlee? Eon ? quft je sacha. Lours etudes 
^taient claesiqueft; leurs travaux auraient tout ausei bien pu £tre 
composes eu Europe* C'est quHls n'avaient ni le tenip3 ni I'envie de 
s'oceuper de cette langue qui demande des precedes tout particufiers, 
comme je Tai expliqu& Les devoirs de leur elat les obligeaient de 
rester dans la ville qui leur etait assignee, ct lis consacraient lea quel- 
ques heures de liberte au repos ou k ]a lecture des livres classiquoa. 
IjC savant voyageuT est toujour** plus au Ttioiii& a la nierci do eon drog- 
man- II ne connait que Varabe savant qui lui sert bicn peu ? au point 
de vue pratique y et s^il reste as&ez longtemps dans le pays pour savoir 
le fond commun de tous lea dialectesj i) retourne ensuite en Europe, 
oil le reclament &es devoirs de professeur ou de fonctionmiiro do PEtat. 
De cette fa<jon, 1'afabe parle peut-il etre s^rieusement etudic ct 
inoudaou wan? Je ne le croirais pas, Pourtant, il n'y a parmi les 
Orientalietes qu'un seul avis sur l'importance supreme de le faire con- 
nattre dans tons ses details y dan& toutea soa differences dialectiqwe&p 

Je mete naes faibles forces k ]a disposition de mes cAnfroree en 
Europe. Je taeherai de combler une lacuna dans notre conuaissance 
des langues orientales. Appartenant a un petit pays qui n T a pas iVin- 
Urets en Orimt, je no puis que m'omployer an service de la science, 
me contentantj pour tonte r4componse y des suffrages et de la bicuyeii* 
lance des hommes corapetenta ^ qui jugeront si je suis & la hauteur de 
la tache qae je me euis imposee. Je serais heureux de pouvoir con- 
quMr dea amis d6vouis it Varabe parle. II est n^glig4 k' present, 
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pare© qu'il n'a pas 6t& jug£ digno de fignrer dans lea Hvres. J'espSre 
qjte les publications de Mr. Spitta-Bey et les miennee lui feront avoir 
TeBtim© h laquelle il a droit ? sartout de la part des Orientalistes. 

Je me suis limits dans les commentaires autant que possible, Bien 
dea observations auraient pu 6tre faites,bien des informations auraient 
pu £tre donn^ies, mais j'ai cru qu'elles ne seraient pas iei a leur place. 
J'ai £galemant retranch£ un article sur la prononeiation du dialecte 
syrieu, dont j T ai tache de fixer les rfegles et les, exceptions 5 je le don- 
nerai dans la gr&mmaire du dialecte syrion que je publierai apres le 
dernier volume de cette *Provmce'\ Ne sachant pas si la critique 
sera favorable a mon travail, je n'ai pas voulu trop abuser de la 
patience des savants. 

Ce volume ne contient pas beaucoup de descriptions de mcaum 
J'ai cru devoir donner plus de de"ve]oppement h cette partie si inte- 
ressaute dans le second volume qui representera la section deDamas, 
centre principal du pays- M£me dana ces descriptions, je laisse la parole 
anx indigenes, Je ne faia que commented II est infiniment plus diffi- 
cile de d6crire la Syrie, avec ses moeurs, ses coutumes et see ideos, 
que PEgypte, oi la population est Men plus uniforme* La Syrie, aa 
contmirej est divides en nations, tawaif, qui touted out dea parti- 
cularity qui les distinguenh Chaque secte religieuse, et il y en ai, 
doit $tre £tudiee separement. 

Bang les textes arabes il n'y a rien qui soit £crit au hasard, 
Chaque mot a 4te sounds, k plusieurs reprises r a un controle b6- 
Y&re. Ay ant de quitter ^Orient pour me rendre en Europe, j'ai r£- 
uni autonr de moi a AJexandrie autant de. paysans sidoniens nou- 
\eliement arrives que jW ai pu trouver* Je lour ai soumis lea textes^ 
recueillis, traduits et annot£& sur place, il y a quelques ann£es, et 
je me faiB fort de leur approbation, Rien n*a 6t6 enregistre k la 
legfire et sur simple supposition, Tres souvent j'avais cbez moi jus- 
qu'a uno dotizaine tie montagnards : qui tous out dti dire leur opi- 
nion. Quelqucfois il y avait des divergences dans le docte chapitre; 
j*ai alor& choi&i la version qui avait pour elle la^ majority Je ne 
puis assez repefrer quo Varahe est ttl que ju Vai mtendu* Si done le 
lecfeur y trouve des differences, c*est que mes w^j soiit plusieurs 
ofc de villages souvent fort <Hoign£& Tun io Tautre- Aimi, j'ecris 
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n<\ 91 hiyyil, tandis que dans un autre passage on lit htyal. 
Si j'eeris r alk et non pas "ilk, comme le donne Dozy, s, y*, c*est 
que e'est ainsi qua ce mot m'a £t<5 prononc& 

L T un de mee domestiques , mon brave et fid&le compagnon, Ho- 
h&U Maim on, m'a fourni dans son temps I 1 explication d'une cin- 
qtiantaine de proverbes. Aussi Men ceux»ci que lea autres ont dt6 
»revus, corrida et augments" dans lea assemblies des Sidoniens, 
J'esp&re done qn'on voudra biea consid£rer les testes quo je donne 
comrne d^finitife, Je travaille dans le but devoir la pleine confiance 
du monde savant; je ne dois done n^gliger aucuit moyen pour 6tre 
anssi exact que possible, 

Plusieura explications renfermees dans cet ouvrage ont une allure 
grammatical tout^fait conrenable. On ne doit pas croire qu T il j ait 
de la part de ceux qui me les ont donn£os quelque tendance h 6tre 
fasth, car ces personnel etaient complement ignorantes* J'ai p*li- 
gieusement conserve lenr Ian gage Bans me permettre le moindre chan* 
gement 

Le lectenr a ici sous les yeui una langua r^elle^ yiyante et d'un 
usage journal ier. Rude, simple } naturelle, manquant souvent de lo- 
gique, elle est I'expression de ce peuple arabe qu*on a trop dddaign^s 
et que, pour ma part, je troure bien plus interessant h e*tndier que 
la soci£t£ des Efendis, des Pachas et d'autres gros bonnets en 
bantalodn a la demi^re mode et gilet blanc k boutons dorSs, 

Lorsque les examples sont Merits en lettres arabes 7 j'^i toujour* 
aceentu£ d'apres la prononciatton moderne telle que je l'ai entendue. 
II aurait ^t6 oiaeux d T en indiquer la sakl cl&ssiqua, que les savants 
connaissent par les dictionn&ires. Si oette accentuation pAche centre 
les regies de la grammaire clas&ique, la faute n'en est pas 4 moi; 
elle ne pdche point centre les regies de la grammaire vulgaire. 

Jer trouTe que cette langue nierite an plus haut degr^ ^attention 
du philologue, et qn'on devrait lui assignor una place plus hono- 
rable dans la litteratnre moderne. II est insens£ de composer des 
articles de joaraaux pour ta comprehension doaquels on a besoiu 
du dictionnaire. H est erronS de n'employer que la langua savante 
dans les livres destines & la masse: la langue parleo a des droits 
s£rieux aux £garti& des lettres; 1'insfcruetion serait bleu autrement 
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r^pandue on Orient, ei les livres d'&sole otaient composes dans une 
Iangue facilement k la portee de F£l£ve* Je auis parfaitement de 
Favis de Mr. Spitfca-Bey, loraqu'il ,dit qu'il faodrait Clever la Iangue 
rulgaire h la digniiS d'tine Iangue Merita II va aana dire quelle 
aura besoin de quelques corrections , car je ae pretends pas qu'on 
6eriye ^l^ *JJ» et d'ant?es erreura vulgairea. La grammaire et la 
logique ne doivent pas 6tre malmen£e3, Je suie to premier a recon- 
nattre que la Iangue savante est capable de nous donner la traduction 
de la plupart de noa id£es moder&es, et F4crivrtin de merite tient 
essentiellement a les trouver sans avoir recours aux mots tures, per- 
sana et europ^ene glisfe^a dans Farabe, Mais de cette fa$on on n'est 
compria que d'un certain monde, et le peiiple ne petit ainsi jouir des 
bienfaite de Finstruction. On va m^rae un pen trop loin en s'effonjant 
d'&tre claBfiiquo. Je n'en eiterai qu'un Beul exemple* Le plus grand 
6crhrain arabe de ce temps f Ahmed F&ris SidiyAk, aneien Maro trite, 
a forge, dans son journal el-Grawaib> un mot pour bateau~&-vapeur; 

5^>L Tous les autres journaux ont imite eon exemple. Settlement, 



le peuple ine comprend pas ce mot j il dit j lui, ii vlS\x et \Ja*j v^y* 
et je ne vois pas en quoi S-i*Lj est meillenr que cos deux-la. Mais k 
quoi hon dieeuter une pareille question. Foub ne pouvona pas changer 
le go-lit et les proced^s des ^crivains arabes. 

Oil parte- t-on, dana le Levant ^ le mieux Farabep Voili une 
queBtion qu'on m'adressera, j'en auia sir, et & laquelle je rrfSpondrai 
selon ma conviction, Nous aommea en presence de deux grands dia- 
leotefl assea di^tmcts Fun de Fantre; celui de Syrie et celui d'Egypte. 
J'£tends alors le nom de Syrie k la Palestine. La pronunciation de la 
Syrie est plus daire, plus en analogic avec la iangue eerite; elle eat 
plus virile, plus pleine. Celle de FEjrypte est saccadee, chantante; 
elle eat plus molle, plus negligee. Ce qui la fait distinguer tout de 
suite, e'eat la forte gutturalittf de eertaines Iettres. Lee voyelles sont 
mains fix£ea qu T en Syrie , ce qui provient de la rapidity avec laquelie 
on parle en g£n£rai en Egypte. L 'accentuation eat ausei diffe- 
rente. Mftlgr£ cela,la Iangue £gyptienne eat fort agr&rtile k entendre; 
clle carease Foreilla Elle a mfane quelqne choae de comique que je 
ne saurais autrement expliquer, C'est un fait qa'ua non-Egyptien 
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s'amuse toujour*, lorsquMl ee trouve avee un habitant d*e la ratine du 
Nil. Celtri-ei a oonstamment tin sourire but les I&vtgb, un bos mot ear 
le bout de la laugue^ tandis que le Syrian ae tient plus raide , plus 
s£rieux« 

Quant h la langw, eonsid£rde au point de roe de la grainmaire, 
je donno la palme k la Syrie. Ce n'est pas k dire qn'en Egypte il n*y 
ait des contr£es, oil l'on parte bien ausai, mais j'ai trouv3> pen- 
dant lea trois hivera que j'ai passes dans la Haute~Egypte, (et c'est 
14 qu'on parte le mieux) que le dialecte d'Egypte poseide des for- 
mes plus corrumpues que oelui de Syne. Ce qu*il y a de certain, 
c'est qu'il n'y a pas dans toute l'Egypte une population qui s'esprime 
avec plus de pure! 6 et qm ait mieux conserve la prononciation 
exact e des lettres que les Drupes dti Sud dn Liban, Lea B&louinfl 
d'Egypte no parlent pas mieux que les felldhin, et lenrs Aires de 
Syne leur sont Men supririeurs. Seulement, j'ai remarqu£ quails ne 
prononcent pas comme lea Egyptiens en g£n£ral; sous ce rapport 
ils ne different pas beaueoup de ceux de Syrie. Quant an lexique, 
il est bien difficile de se decider pour l'un ou pour Fautre dialecte. 
Celui do Syrio a beaucoup de mote welassiques" qui sont inconnus 
en Egypte, et vice versa. Tons les denx out leur dictionnairc & eux, 
et le Syrien qui arrive pour la premiere fois on Egypto so trouve a 
peu pr£s dans le mSme ca$ que le Su£dois nouvellement d^barqu^ 
k Copenhague. LoTsque je causo avec mon domestique en diaftcte 
de 8ayd& ? los Egyptiens qui so trouvenfc presents ne ^omprennent 
pas beaucoup. Jc dois copendant ajouter que cela tient plutot a la 
difference de prononciation, qui e&t plus considerable qu*on ne droit 

J'osc avanecr que pour la Syrio il y a des limitoa philologiques 
qui marquent un ch&irgement de langue. Ain&i, Ras el-Abyad, 
FromoTitorium album des anciens, forme une frontiAre parfaitement 
tracee ontre la langue de la Syrie proprement dite et celle de la 
Palestine. Au sud de oe cap, on parte mieux qu'au uord, Cela 
tient probablement a la frcq uentation avee les Bedouins et lee Hau- 
r&niens, qui en grand nombre descendent en automne jusqu'fc la 

mer pour appertor le ble. Tout le littoral entre R4s el-Abyad et 

• 

Tripoli forme un pays k prtrt o& les communications avec Tint&rieur 
sont plus difficilcs ct oil hi langue T par consequent, est rooms bonne- 
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Beyroftt est Vendroit oil Von parle le pics mal ; plus on a'en 41oigne^ 
plua on pent constater une amelioration de prononciatian et de gram- 
maire. J'ai lu quelque part dans un auteur arabe, je ne m'en rap- 
ptlle pas lenom, que la langue arabe est, dans In bouche du vnl- 
g-aire, enlaidie par douze c arl&t f&higa et que toutea ees douze 
faotes so float donn£ render- vous a Beyrofit, 

On a le droit de demander que je donne quelquea Gelaircisee- 
ments but la ville de Saydfi et de son district, puisque ce volume 
est particuli&rement camacrtf au dialecte qu'on y parte. Je le fais 
d'outant plus volontiera qu'elle court le risque d'avoir une triate 
renommtie, EUCokaddaai dit 1 ), en ^num&ant lea quality, bonnee 
on mauvaises, qui diatinguent chaque pays; J^i ^ LitvJ q^^*5 ^i 
lJuwo qLwJ ^ (JLp^.^ j'^JWt »il n f y a pas de plus belle [ou 
meilleure] langue que celle dee habitants de Bard&d, et pas de plus 
afire use que eelie de Sayd&. 1J Aveo tout le re&peet dti. k I'expGrience 
et an bon goftfc d'un 6crivain bi m£rit£ T je m'inscris en faux contre 
ce jugement qui n'est pa& du tout conforms k la v£rit<& Je ne crois 
pas que les relation comraerciales qui existaieut auparavant entre 
Saydi et VEurope et les quelque* Europ6ens qui y etaient alora 
fix^B aient pu corrompre la langue de cette ville plus que celle des 
autres. Si nous admettons que lea Sidoniens du temps de I'auteur 
parlawent un mauvaia jargon, 11 est bien Strange que ce jargon ne &e 
soit pas con&erv6 tel jusqu'fr hob jours, car je aoutienB absolument que 
le dialecte eidonien est meilleur que be&ucoup d'autres, surtout celui 
de BeyroAt, Saydi n'a presque pas de contact aveo le monde exte- 
rieur ; tout y est primitif 7 simple et oriental Je suia le seul Europ^en 
qui y ait s£journ6 un temps relativement long s ) et je tiene k d^feiidre 
aa langue contre le verdict s<5v&re de Mokaddaai Du reste, le leeteur 

+ 

pourra en jn^er lui m£me en la comparant au livre de Mr, Hartmann 
et aux volumes BuivanU de eet ouvrage. 

On s'£tonnera peut-£tre de ce que je mW tiens exelusivement aux 
pnyftftnft ot aux porjmnues illettvdea, Cela o&t pourtantbiotin^cenftaire, 



X) Edit, de de Goeje r p f*f, I 14, IB. 

£) J'y ai pasa^ q nut re am occupe h. faire (lea fomllfea arcK^ologiquea dont je pu* 
Mlcrai p\m Urd les resuitoti. 



IKTHODUOTIGN. XLV 

si je Teux rendro la langue vulgaire eomme elle eat reellement sans 
aucune influence de la part doe savants, Du reste, on ne doit paa se 
figurer quo co que j'enregietre dans cet ouvrage ne aoit paa la langue 
parl£e de tout le monde. L'bomme lettr^ la conn ait; U s'en Bertmfrse 
a toute heure, mais il a, lui, unpins de tournures, de mote, appria 
dans les Httcs, mais ignores de Thomme vulgaire. Sa langue no flan- 
rait done representor ce que nous appeiottB l'arabe vnlgaire* Elle tfe 
ressent toujours du milieu 06 elle a cotirsL Le Hadart Bait, plus on 
moins, comment il faut proceder pour etre faaih. Le paysan se 
moque de la grammaire et du dlctionnaire ; il parle comme il penee, 
a la manidre de ses Pfiros* Quel charm© dans ce langage si simple ? si 
concis et aouvent si pnrl Qu'on Use N<>, 118. L'explication de ce 
proverbe est d'un pay&an qui ne savait ni lire ni 4crire, et pourtant, 
je defie un payaan europ^en de faire mieux, Elle n'est pas travaillee, 
pr£m£dit£e, oar je Tai saisie au vol. Aprfes l'avoir couched snr papier, 
tant bien que mal , je la lui lus , et il y ajouta alors ce qui lui parais* 
sait manqner avec une chaleur, un int^ret qui n'avait rien d'£tudie< 
C'est un petit chef- d'eeuvre. 

Peut-6tre me reprochera-t-on d'avoir traduit trop Htt^ralemenfc, 
mais qu'on considere qu'il fallait bien rendre la signification d'un 
mot avec la plua grande exactitude potfr en bien faire saisir la nuance. 
Une traduction elegante est preaque totyours aux dep&ns de l'original 
et pent tout au pluB etre motive'e dans un ouvrage poe'tique, jamais 
dans une publication historique ou philologique, II ne faut pas oublier 
qu'on a ici devaiit &oi la langue du peuple. Par consequent , on ne 
doit pas exiger que je rev£te cette langue d'autres habits qua cem 
qu'elle porte* La traduction doit 4tre tout auBfii vulgaire que Pari- 
ginal J'esp&re que none ne somme$ plus au temps oil il fallait don- 
ner une traduction en forme conventionnelle et purement litt4raire, 
»Aujourd'hui on pr£ffere gene ml omen t, dit Mr, SpittiPBey, une 
traduction exacts, malgrd tout ce quelle pent avoir d'e'traage, de 
long et parfois de ehoquont, h one traduction chatiee et bien en 
r£gle avee 1' usage de la langue, mais di&aimulattt dona une hannonie 
conventionnelle lee couleurs particuli£rm v II n'est pas donn£ h tout 
le monde de r£unir l'&£gance de la langue a la fid£Ht$ de la tra- 
duction, surtout si 1'on est, comme moi, an ^JLai? dans la langue 
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frangaise. Je me suis efforc£ de serrer roriginal d'aussi pr&s que 
possible pour faire nettement ressortir la vtaie signification d*un 
mot On trouvera certainement ? que ma traduction est remplie 
dWpentSs et de sotecismes qui choquent Toreille si delicate d'un 
Fran$ais, mais je prie le lecteur de croire que ce n*e&t pa& chose 
facile que de rendre dans une langne toang^re Pexplicatiou si rug- 
tiquo et souvent d£nou6e de Hen grammatical d'un Arabe illettr^, 
d'un paysan ignorant. Si j'avais voulu redresser et remanier les 
textes que je donne, j'annuB bien pu offrir une traduction un pea 
moine lourde et malaise, mais j'aurais alorB commis un faux, une 
stipercherie litttfraire, ee dont je me suis bien gard& J'esp^re que les 
savants m'approuveront d'avoir Bcrupuleusement conserve le langage 
de mee tnterlocntenre, et que, par consequent, ils ne jugeront pas 
trop s^v&rement ma traduction. II ne m T a pan non plus 6t6 possible 
de donner le proverbe corre&pondant en frangais; en ma quality de 
3u$do|s je connais trop peu les proverbes frau?ais pour qu'un tra- 
vail pareil ne m'eftt cout6 beaucotip de peine et de temps. Du reate, 
ch&cun ponrra facilement faire ces rapprochements. 

J'ai cm que cet ouvrage ne serait pas complet et vr&iment utile 
sans un Gloe&aire, J*ai done en soin d'en aj outer un- On y trouvera 
la plupart des mote et des locutions qui figurent dan& Jo texte et qui 
ont qnelque importance pom la lexicographie. Peut-etre me fera-t-on 
^observation que plusieurg de ceB mots ont ASjk leur place Jans nos 
diotionnaires; mais si 1'on considers qu'ila y sont city's sane ex em pies 
i Vappui, sans que souvent la provenance en soit indiquec, but la 
seul foi d T un Bochtor, d'un Humbert^ d 7 un Helot ^ on sera bienaise 
de les retrottver ici vivants, palpables, entour£s de Pautorit^ voiilu 
(pourvu qu*on veuille bien admettrd la xsapacit^ de mon oreille et ma 
bonne foi)* Comme jusqu T ici nous n'avions pas de livres pour la Ian* 
gue vulgaire, les citations 4taient natnrellement impossibles. En sui- 
vant la m£thode que j'ai adoptee, k l'instar de Mr, Spitta et de Mr* 
Socm (j'avaia commence avont eux, mais pour mon propre usage), on 
n'aura plus h se plaindre de manque de tcxtea Mats la plus graude 
valeur de ces publications , c'e&t de pouvoir determiner les dialectes 
d'nhe fafon assez exacte. Le dictionnaire de Bochtor est un ramatreis 
dee plus h^t^rog^ne^ L'auteur se content©, le p]u£ souvent, de cir- 
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conloculions, faute d'avoir su le terme arabe exact Le purler do la 
Syrie y est m&\& avee celui de FEgypte, et soureni la Umgue clas- 
sique a dtl supplier h rinsuffisance dee notes et de la m&moire de 
l'auteur, Nou& lui sommes reconnaissanta de ce qu'il nous a donn6 , 
mais la science a d'autres exigences aujcurd'hui, EJle Tent donner a 
la langne savante ce que lui appartient; elle vent que lea limites de la 
langue parl^e soient d£marqueea autant que possible. On ne saurait 
attoindre ee but qu'en publiant un gJoeeaire, toutes les fois qn'on traite 
un dialeete determine. Toua ces glossaries seront onsuite r6unis, 41a- 
boriss et illustrcs d' examples tir£s deB tcxtea, pour former un diction- 
naire stir et veritable de la l&ngue parl£e« 

J'ai rel£gu£ au Glossaire beaucoup d'observations qui n*ont pas 
trouv£ place dans le corps du livre* Quelques regies mal exposes 
y out At4 e'cl&ircies , quelques lapsus y sent redresses* Je prie done 
le lecteur d'avoir constainment recours au Glossaire avant de me 
taxer d'inexactitude* Comme l'arabe n'y est pas tranacrit, on pourra 
facilemant contrftler le texte, si par hazard men attention de cor- 
recteur a 6te en defaut on si nn signe diacritique est tomb^ ce qui, 
mallieureuBemGnt, on n'a pas pu Sviter. Lea autres volumes seront 
imprimea en belles lettres de Beyroftt* Le temps materiel a manque* 
h mon editeur pour obvier aux inconv^nients jcauees par des types 
vieux et us£s. 

Qiiant k la transcription > j'ai quelques remarques i faire. La 
troi&ifsme peraonue singulier, masc, ct f^m., du pronom personnel efc 
du suffixQ possessif perd presque toujours son * dans la pronunciation. 
II ifest conserve que Jorsqa'il est precede d'ane voyelle, p* ex: 1&- 
hott, lahS; 'autlahou, U 6 lift l ). Le mas culm est iei toujours 
rendu par ou sans accent; la raison en est expos£e k la page 266. J'ai 
le plus souvent conserve an ieininin son A pour £vifer toute confu- 
sion* On le prononcera ou on le lai&s&ra, Volume on Vfrudra. L'e 
muot n'exiaie pas; un e k la fin d'un mot doit ainsi foujours avoir 
sa valour phonetique arabe* 

II m'a &ie impossible de faire revoir mon onvrage par unFran^ais* 
TravaiUant dans ma solitude en Orient, je n'ai pu avoir recoura qu'i 



1^ Et fpiHtiFji.^ iiiitfi^ cifiy ri« r.ipportant a runrent. 
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mon propre savoir, qui certainement est bien faible, Je n'ai pas 6t6 
plus houreux pour la correction des epreuves. Nous autrea Scandi- 
naves, qui parlous dea langues si peu connues, nous devone £tre 
jug€s avec indulgence, lorsque nous nous servons, dans nos publi- 
cations scientifiques, do la langue d'une des grandes nations* Los 
savants allemands et fr&ngais ont phia d'une fois recommand£ aui 
Hollandais, au* Su^dois, aux Danois, aux Busses et au* Hongrois 
de ne pas composer les livres de science dana leurs Ungues respec- 
tives* Je me suis conforme k cette recommandation, mais, k mon 
tour, je dis: ne faites pas trop la mono youb autres Frangaiflj Alto* 
mauds , et Anglais, si une phrase ne vous parait pas tris classique, 
si un mot a'est gliss$ la oil il n'est pas tout-a~fait k ea place. Ce 
n'est qu'avec un peu do laisser-aller a ce sujet que vous pourrez 
voir r4aliser voire d£sir legitime de nous faire abandonner nos lan- 
gnes ignores pour nous servir des votres , toutes les foie que cela 
est n^cessaire, 

Je serais un ingrat, si je n'adressaig pas meg remercfments publiques 
it la m&ison Brill } qui a bien yquIu entrepreudre cette publication* 
Les deux messieurs qui dirigent cette vieille maison ne sgnt pas des 
editeurs ordinances. Lorsque Mr, de Goeje leur parla d T une impression 
de Tabart, sans avoir encore la chance d'en couvrir les frais 3 ils r6- 
poadirent: »nous l'iispriuiGrons tout de mertie» — et ils so mirent, 
tout de suite a louvre. On ne trouvera pas facilement un tel d<5- 
sint^ressement 

Mr, de Goeje salt combien je lui suis reconnaissant de tout ce qu'il 
a bien voulu faire pour moi. Je suis heureux d'avoir son amiti& 

Pour finir, j^ai une gr&ce h demander au lecteur> c'est de vouloir 
bien corriger lea fautes d'impression avant de se servir du livre. Un 
point tomb£ pourrait facilement 1'induire en erreur, et je ne voudrais 
pas avoir cela sur la conscience. 

Alexandria Avril 1882. 
Leide^ Novembre 1882, 
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J'ai suivi, inoins quelques petites modifications > la transcrip- 
tion de Lane , adoptee Sgalement par la Soci6t6 orientale alle- 
rnande et plusieurs savants en France. EUe est sans contredit 
la meilleure et la plus simple, Je marque toute voyelle longue 
ecrite T quand mSme elle ne se fersit pas sentir dans la pronon- 
ciation ; cela pour ne pas embrouiller le lecteur. Je ne ttouve 
pas qu'il soit juste d'Gcrire p. ex.: fi-l-bet, et nonpas fl-l-bSt, 
car c^uL-Jf -i n'a jamais ete prononce fi-l-b^t, mais filb^t. 
Du reste, la place de la tonique est toujours indiqu£e \m un i- 

a correspond k 1, fatfta- 

„ « ? n avec im&la. 

n 1.1, fatfta et alef de prolongation ; et h T 

n \mm) 13 « jt j? » ayec im&la. 

j, ^ ? ^ammi; et a-j lorsqu'il ne commence 

pas un syllabe- 
„ 3 — , $ammi et y de prolongation; et k jf. 
„ -1, fatha; et a ^ T kesra, 

„ ^-1 ? fat^a et semi-voyelle devenues une 

►» 

longue, 
„ _, kesra et h 5 ou g ? devenu voyelle. 
„ (5^ kesra et ^ de prolongation; et k^U 
» .1, dammi. 
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correspond k *_1 ; tlammi et * de prolongation, Lemdme 

son que dans Fanglais to do. II differe (Tou 
en ce qu'il n'est jamais k la fin d'un mot ; 

p.ex.: rotiou '^m;, p. 244, K8, 

& „ w jL, fatlja et semi-voyelle , de venues una 

longue (fr\ era). yiJe est le plus souvent 
gcrit m&&&; p. 237. 

, rital. cl 
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LI 



t correspond k \& 



y 
? 



IT 

7? 



„ j, au commencement d'une syllabe, 
„ ^5 semi^voyelle. 



„ q, p.ex,: ayn, oeiL 
„ », p. ex.: ia% non pas. 
Avec Tin version des alphabets ? la transcription so presente 



de la fa$on suivante: 
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j , t + — . . . w ? initial; on, 

non initial. 

■ -*■«■ y. 

. . 3T > . . ou > 6, 

■ ■ ^^ » ■ f sou f a. 

— f 

# w ^^ * * + a j ctj e- 

* * H II ■ * 1 J- 1 t^l 

•■=*•♦ OUj o* 

t * — * f ■ 
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S = Eg. signifle que j'ai entendu le m&ne proverbe en 

■ Egypte. 
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I. 

Et-telm el-& c wag minn et*t5r el-kebin 
Le sillon tordu provient du grand taureau; 

Izfl kan wAlad $Srtr ma^Sar w&^ed kSbir *alft-t- 
ta c tir fa yimsikofih el-w&lad e^sSfir ahlou fa 
yikoullouhom ?Hieb illhom -U^aJI) hfcyda. 

Si %m petit enfant frequents un grand enfant } en fai$ant la 
noce, les parents du petit enfant le prennent, et un ami d eux 
ieur dit ce proverbs. 

On ne l'applique qu'k celui qui d^bauche et conduit au mal 
un plus petit que luL 

Jb pour *Ju , d J apr6s les dictionnaires — wiLiU pour *£U* 

voir n° 49. — >***i' : *£** & g6n6ralement le sens de debau- 

ehe } qui ne travaille pas , et celui de pauvre } miserable } sur- 

tout dans le Kesrouan ; niais il a aussi un sens tropique d'ex- 

pirimmte, pour s'Stre adonn6 au ta c tlr dans la jeunease; p. 

ex.: F&ris t&yyib mo c £ttar d&ir bal&d en-nils, P + est 

bon et experiments: il a parcouru les pays du monde; c*est 

que le ta c tlr lui aappris la v^ritdsurleschoses. V. n*24. — 

On s'Stoimera de ce que j'&rte minn et %nu avec deux w, 

mais ces deux n existent v6ritablement dans la prononciation 

vulgaire, aussi bien lorsque ^ et ^ sont seuls qu'accom- 

pagans des pronoms personnels de toutes les personnel Prse- 

torius t Z. D- M- G, XXXIV, p. 230 ; Spitta-Bey , Gramm. p. 156., 

etablit cependant une exception que je ne puis admettre mfime 

l>our TSgypte* La raison de cette reduplication est avec beau- 

l 



coup de perspicacity donn^e par ce savant. En Hsant el-moua- 
tafcraf e t s^finat el-moulk on en trouve de nombreux 
examples, cf. fries, Neuero arab, Yerearten, passim. — 
Yikoullouhom, J^cris le premier ou sans circonflexo, parce 
que le vulgaire no peut pas prononoer l'alef de prolongation 
devant tme consonne double. Les deux I sont intimement lies 

Tun a l'autre. Ainsi, on dit dabbi pour d&bbi, IJuz* pour 

ibU* ? &jJ*> pour iXlto (v. n a . 48, 109). De memo, le verbe 

JU suivi d' iitlsiJI *5UI aveo son ;«a* perd presque toujours 
yon alof dans la prononciation. Yoila pourquoi nous lisons dans 

Sefinat el-moulk: Jk£ JLS = c -J JU, une gazelle me 
dit; jJU = ** JU, efc passim, cf. sarrou =aJ *L*, jf. 93, 
Socin, Z. IX !!• G. XXXVI, passim. El-moustatraf en 
fournit egalement de nombreux exemples, 

Socin 7 ii° 96, a: jaaXJI ^ ,j** p* j-&^f tn^ (explication 
differente). Freyt. III. 1. p, 133, ou il aurait an moins d£t faire 

observer que le peuple dit souvent jLb = %Ls. Voir n° 1 de 
Tappendice. 
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II. 
ujjIaJt jAj* u*U*II 

El- C it4b saboin el-kouloftb 
Les reproches sont le savati des cceurs. 
Iza kanoO etnen c amm yitfcitalou aoi^ yitlj^n^- 
kou fa ba c d bourhat y&m i^tMaljou fa ifco&U el-wk 
hed ila-t-tanl; laoa la ma haket c &nni &&y h&reg 
efc-tarilja ou fcoultofclll: yft c akrout! ya mo c irxas! 
ma konna taljanakna; ou akfcar eI-mou c atibi yifoeub- 
Uuuha -on-nUwaii ou kil koiillha. 



Deux personnel sont en train de se battre mi de se qmreller : 
quelques jours apres ? ellee font la paix. L'une dU alors & V mitre; 
^8% tu n*dmi# parle de moi mal apropos en m 1 appelant entremet- 
teur et nocmr ? nous ne nous serionspas querelles. Laplupart des 
femmeSy disons meme toutes, aimmi d se faire des reproches. 

L3U" I6t Iza, kan est devenu un idiotisme qu'on applique 
souvent & toixtes les personnel : iz& k£,n an& m£US mabsout 
kef biddi itkeyyaf, si je ne suis pas bien portant, com* 

ment pourrais-je m'amuser? — J &JJ, prononce comme si 

c'etait ecrit JUJL*. Ed- Jamir el-moutta$il de la premiere 
personne du parfait d'un verbe quelconque , suivi de J avec un 
pronom personnel , est presque toujours conserve : fatatttoul- 
lak el-bab, je t'ai ouvert la porte ; hakAtoullak el-koussa 
koullhft, je t'ai raconte toute l'histoire; gaouwaztoullou 
bintt, je lui ai donne ma fllle en mari&ga Koultoullou est 
devenu tellement stereotype que tres souvent on Femploie 
pour la seconde personne = tn as dit- — Jui. V. n° 71. Je 
dis a un tiomme : el-mafhani houribet sakfi minnhft, 
une partie du moulin est ruinee; il me repondit; wa kil 

koullhft, meme tout le moulin = \^JS 



III. 

Yalli touhdoumou ti c ou walli tirhinou b! c ou. 

Obs'is d celui que tu sers ; vends an listt de meitre en gage, 

Insin izft kan h&dim ft matrah ou mtUi doudd 

mo c allimtnou T wa insan iz& kfm beddou yerhin si 

minn awaMh (au^ljlj afrsan yebl'hon wa la yerhinhon. 

S'appliqitt' d qudqu'un qui, dovtestique dans un endroit, con- 



traric svs maitrex; d d celui qui veut engager guelque partie de 
ses habits : U vaut mieux les vendre que. de les engager, 

Yalll, = ^dJ! ou _Jf, est tres-commun en Syrie. II est 

compost de L et Jf/[cf. Wetestein, Markt in Damascus, Z. 
D. M. G. XI , p* 52'4] et designait primitivement une exclama- 
tion , mais k present il joue le mfime r51e que le simple J\, 
axxb, v. n° 7 + — ^tU Mr. Spitta n'approuve pas Tetymologie 
^<5i* tlaiis mon dfeir, donnee par Cuche, dictionnaire arabe- 
francais, et Maltzan, Z. IX M. GL XXVI, p. 241. D'apres lui ce 
serait ju decision, usite par les Bedouins de la peninsule sina'1* 
tique; Gramm. p. 360* En Syrie on dit beddi ot biddi ; les Be- 
douins y ont ^3*. Mr. Dozy, Suppl, s. v. *Xj veut, au contraire, 
y voir la locution ^ &/i dont on a retranch6 le premier et le 
dernier mot. Pour ma part , j'adopte l^tymologie du Pere Cu* 
die comme la plus probable j )- Hafagi. 3if&. s. v. — -*tJ» habits, 
appartient au dialecte syrien ; i] n'a pas de singulief et me paralt 
etre un pluriel de gLejl on iU&jt. plnrie], k son tour, de *Lt r 
En Egypto on dit -,0^ Naial, Moursid ol-Moutakallim p. 110* 
S. = Eg. avec Hit Burton, n° 144- 



IV. 



Kirihtak mitl kaml§ el-wous61). 

Je te deteste comme une chemise sale r 

Kouli i 11 T bi c &nid rfirou ou bikarrih nefsou %n 
dou ou yimSi ma c ou fi tfoudd ou lam yisma c ka- 

lam minnou, bikoulloulou haydft, 

{> Jc vois fjno Mr. Dozy duna Ira Additions a aon SupplemeDt, p, 802 h u, 
aV«t rsutge ft tret iivis. 



On dit cela a quieonque fait de Voppo&ition d ttnepersorme 
dont U s'atiire Vantipathie, en la amtrariant et ns voulant ecou* 
ter set parole, 

*A**pt u/ifli? Les grammairiens appellent ce rapport d'an- 

nexion iA^Jf ^t oy*y*Jt &jL*it, dans la langue savante 
hmite & des cas d^terminSs, mais excessivement frequent dans 
la langue vulgaire (Jtoufkis^al, p. 41)- II pent surtout s'obser- 
ver dans les nams de locality : ^UaJf Ju-^-i tj^^vJf oj-*- ? 
«JL3*ijJI SSi^j et lorsque le substantif se trouve au commence- 
ment de la phrase, cas qui ne se prgsente que dans des locutions 

proverbiales ou sentencieuses : Jls Uo U uLiLdt JL=* , le pain 
sec ne se mange pas. Mais Tomission de Tarticle est tout aussi 
commune dans l'int&ieur de la phrase : OodusaJI Jj y*^ U+jI, 
quand y aura-t-il la nouvelle lune?; iuJjyjOf ^^u^ r*>-*-H ou^> 
j'ai vu aujourd'hui la jolie demoiselle; jj-jXH ^\jf bfU^ -Jukt!, 
donne-moi tout de suite le grand livre; ^ uUij% [y 1 ^^ 
^aJUt yls^T donne-moi une galette du pain sal& Je trouve 

oette demise phrase dans mon eahier; Je I'ai relev^e a Sayda et 
je la donne exprfes pour la comparer k celle iapport$e par Spitta- 
Bey, o, c>, p, 280, 1. 6, oil ce savant dit qu'il faudrait ici Particle. 
La peuple n'aime pas beaucoup Particle devanfc le substantif 
dans cette sorte d'annexion, et je donne & ce phenomena plus 
d'extension que mon confrere; c£ Fleischer, Beitrage, IX, 125; 
Observ, sur SuppL de Dozy p. 26 ? I 7, - «*«•; les adjectifs 

de la forme Jt*i sont le plus souvent prononofe avec deux k e s r a , 
J***; p. ex.: j«^o; u*jj» tres-abordable 7 de facile abord; hX* 
tapageur, qui ne reste jamais tranquille (enfant) = ji%j ; jl*, 
sans foi; uT f gras; (j#*Af , sale ; a^, delicat (mete); pj\ r ranee, 

puant; <XX3, acariatre. Ceci est en analogie avec les verbes Juti , 
v. n° 36. Dans ^>^I le . a une voyelle qui n'e^t ni ke^ra, 
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ni <J am mi, mais eiitre les deux. C'est le ^ qui la motive* Les 
grammairiens arabes appellant oette intonation *Li«£t = Irtt. 
donner k une consonne l'odeur de kesra ou de flam mi, 
C'est ainsi que, p. ex., A+*> est prononc^ botimar (j'^cris w, 

fkute de mieux), avec la premiere voyelle tellement breve que 
souvent elle disparait completement {Aa + ^), laissant au -. 

un son tout^-fait isole; on la remplace aussi par un alef pros- 

th^tique [A t ,£J)- Dans la langue vulgaire, lee deux voyeUes en 
question permutent constamment > ce qui T du reste, a lieu dans 
toutes les langues semitiques. On ne doit done pas s'Stonner 

de voir ici des mots tels que libs {= ^Jj\ £oudd (= dL^), 
mouftati. 



I ■ i»^1d - 



El-bourd&n wa eg-gou c £n wa el-fiz c 4n ma 

yagihom n&m, 

Le mmmeil ne vient ni a celui qui a froid } ni d celui 

qui a faim , ni d celui qui a peur. 

Ins&n iza kin ma fis ma c ou mas&ri yisteri houbz 
fih wa n&m minn jer c k&& 7 minn goii'ou ma yigilou 
n&m; wa el-bourd&n iza kan biz-zalt wa ^a c ad f minn 
el-b^rd ma bin&m; ou el-fi2 c &n iza k&n fi-1-barriye 
ou ljlf4n minn el-oufroliS ma yiljdir yin&m. 

Si Vhomme rCa pas d' argent pour acheter du pain et guHl 
$e couche sans souper^ h sommeil ne lui vient pas, d cau$e de 
sa faim; et si celui qui a froid est assis sans habits, U nepeut 
dormir d cause du froid; et celui qui a peur y etant d la cam- 
pagne et craignant les betes salvages r ne peut pas dormir. 




La langue vulgair© forme avee beaucoup de fecilit^ des adjec- 
tife stir (jilUi, Outre Jes trois <X6jh donnes, en voici d'autres; 
hourfran, qui a pris la faite ; moursjan, malade; £ours&n, 
qui a les dents agac6es; foutran, qui a pris le ijJbi> rapas du 
matin 1 ); £ourban, qui a bu, p. ex. taf&gl^al, israb™r£p.: 
an& Sourb&n, j'ai ddj& bu; cf. class, jL«u^ } qui Iwit le 
— za c lAn, f&ehd; zannan, p. ex.: anfl z. fik, je te 

soupQonne; jrar^&n, noye; kafian, garant, p. ex, : ana fca- 
flAnak, je me suis port£ garant de toi; raflan, Idg^rement 
eBdormi = rafyAn; t^fran, qui n'a pas le sou; dafyan on 
dify&n ? qui a chaud, chauffG (Kitab el-fa$ib p. 36]; s ah ran, 

qui passe la soiree; daryftn, qui sait; c aryan (pour ^L^Li) 
nu- — Nisyan, qui a oublie; tjiryan qui a satisf&it son be- 
soin naturel* 

Gas adjectifs 7 beaucoup plus frequents dans la langue vulgaire 
que dans la langue classique, ont soiwent, comme on le voit, 
le sens du parfait. lis n'indiquent ni Thabitude, ni l'intensite; 

dans oe caa on se sert de la forme J^jS p* x* sSarrlb, qui boit 

toujours et beaucoup; rakkitj, qui est toujonrs en course; na- 
6&wim, qui aime k donnir; nayyfk, coitus amantissimus ; 

sakktr=^Jw, soUIard; lab bis, muscadin, gommeux [cf. 

Kitab el-fa^iti p. f* A L — ^U^i pour ^Uyi S, = ^l**^ Kg,, 

Spitta, Gr. p. 115- Haftg! dit dans son JjJjJI *Li£, ed. Caire T 

p. vt*: ^ ^ULaJI «JU tki. c)Ua*!JI 5 ^SUUt uUj*aJI 

*JLoJtj JtjtXJt v^ LeTagel- c arofts soutient la meme chose. 

Pour Ji*^L comp. ^1, pour dUljf; yj^ji p. yjjjl; \^L p. 

1^4* cf. tgnjS'et £***££ de jj+ffi [vn\g. yHjfi). — Insan biz- 

1) Wetzateiu, Marki in Damascus, p, 481, Z* D* M, G. XI t traduit par 
tnactvertance an& liss& fatr&n par: je nai pas encore d£jpjm& Cette 
phrase EJgnifie juste le contraire. 
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zalt, un bomme sans habits, n'ayant que la chemise; rakaD aft 
e az-zalt, nous mem monte a poil. 

v*u* l. umuji, J****, J>t+* Eg - ' ^ j ' y ai 

ausai entendu; el-bardftn wa el-^an wa el-heyfan ma 
yinam&n (I) 



VI. 



9 m 



Koull fovkli laha kiyy£l (aon klyil) & c ma. 
iftmfe /2w frwpe son memweur avmgle. 

W&ljed ofrtiy&r biyifcod w&kdi ofetly&ra, wa 1&- 
kfln iza amkan Sabb &foad otjtiyira ikoftlofl en-n&s: 
kayyaiha, y& c nl ga6hw&zli&, ou yiskbbihofi eluakra 
el- c agoiza el-mouk&rnagi el-moukarbagi bil-foflli 
HIT hiyi mouk&btali motidk c bali meljniyi mitl el* 

c ag&iz> 

tfra wetta; epowse tme vkUU; mais s'U est possible qu'unjeum 
homwie prenne une vkUle femme, le monde dit: J7 il Va rnesu* 
ree" <?est+&*dire , il Va epomik* On compare la vieiltefemme, 
d la peau ridee } rcdatinee 9 a la feve } qui est arrondie en forme 
de boulette, recroquevillee } et tordm comme les vieilles femmes. 

B est asses: rare de trouver une vieHle fiUe en Orient ? oii les 
enfants entendent parler de mariage des leur plus tendre jeu- 
nesse. On doit se marier, et Ton prend souvent le premier venu 

Of»i ^, man de bois vaut mieux que de rester assise {a la 
maison paternelle). ^d el-fartd p, 348. Meyd. 6d. Boul. I , p- 



ft n f~' 

pour lie pas dementir le proverbe qui dit : *' 
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Pap. Freyt, I, p, 586. ^jjjCo; voici des examples de rem- 

ploi de ce verbe; leS mouk&rbag entA, m& betSotif lak 
Soufli?, pourquoi es-tu si engourdi, ne te chercheras-tu pas 
tin travail, Takarbag lis&n illi r&i£ yimoftt, la langue 
du moribond est paralyse Tak&rbag gismou in inn el- 
bard, son corps est contracts, transi de froid. Iza k^noil 
etngn c amm£l yitr&labou ou ma h&dd& r&ma et-t&n! 
biljoul w&ljed moutf&rrig: k&rbigou, \awkm yoftka c , 
si deux sont en train de lutter , sans que Tun puisse jeter l'autre 
par terre, un spectateur dit: „donnedui un eroc-en-jambe, il 
tombera tout de suite/' Koull ins&n bekoun mourabbat 
IdSh ou igreh bikoun mouk&rbag, tout homme dont leg 
mains et les pieds sont li6s ensemble est moukarbag. II me 
parait difficile de voir ici un denominate du turc — LsyS, fouet 

s r 

de peau d'hippopotame T cravache ; c'est plutSt une dilatation de 
ljJ', 6tre serre, du bilitere jfv. n° 98, On oomparera Flei- 
scher, Gloss. Hab. p. 55 et Dozy , SuppL a. v, — ;^u^l f- sjl^*- I 
pi. fctU^I, vieux en general, C'est bien \k 1'arabe jU£»J , li- 
bre arbitre, d'abord appliqu£ par euph^misme par les Turesau 
Seyft et plus tard adopte par les Arabes, qui out donn6 h ce 
mot une plus grande extension — JLa*X* , propr. qui a la forme 
d'une xJ-xX petite boulette de viande, de lait caill6,de dibs 
etc, = cL iUUs ; il est presque synonyme de SJUtduo, ressem- 
Want k une &JLa**>, boulette — juj&. Les pronoras personnels 
flnissent aussi aouvent par une voyelle que sans voyefle* Doit-on 
marquer cette voyelle dans FScriture ? Je le crois , car le peuple 
ne peut se flgurer une voyelle finale qui ne soit Ggalement gcrite. 
Si dans LlsO GawaRkI, p. 138, et d'autres ont observd que 
l'alef est Gcrit h tort, on pourrait, ce me semble, f&ire la 
mgme observation pour les autres pronoms. Nous avons le ta- 
bleau suivant; 



1. nuetf. lit. 

g \ 2.m. Uit, jjXjt, oJt. 

' 2.f. ^Ul. 

3.m. £», ^ys, ^ [horn], ys, »j#. 

3. f. U*, ^j» [hiyyi], ,-*• IhiyU ,5? M u», ^». 

U. etf, L*u.' 
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-g J 2. m. et f. yat- 

E 8.m. £*, u*,'^, a+s>, ^, ,jJ». 

C'est ]& la prononciaiion dans la langue vulgaire, II y a une 
inconsequence , en y bien regardant > a 6crire Lit = £>l et a re- 
jeter le vulgaire Ljla3< 1& se rencontre quelquefois clans les 
anciens po^meSj temoin ce vers do Sloutammim ibn Nouweyra: 

H L'as-tu appel6, en invoquant Dieu, pour le tuer aprus? — 
S'il t'elit appele, lui 7 en t'offrant sa protection, il ne t f eut pas 
trompg/' Hamasa p. PM. 

Koullou foMa vra lalia kayyal a c war. Eg. Tant- p. 128. 
Spitta n° 41, Burekh. rf 618. Burton n° £5: JU^o &A41 J^ 
^Jt LgJ; il lui compare: toute fadette a yon iadet. 



VIL 






Ez-z6t ma yigi ilia fi-l-mcm c sai\ 
L'huUe ne vient que par le. pressoir. 
Y&'ni *ann ins&n iza lean ahid §1 ou ma lean ikeurr 
flh ilia l>iwayfcat ed-darb ou el-ahani ou el-habs. 



II 



Se dii de qmlqu'un quiapris quelque chose et ne veut Vavouer 
que par le moyen des coups , des injures et de la prison. 

Ah&ni pour &3ljot. Les verbes agwaf de la forme JLjuI ne 
sont pas bien maniables pour le vulgaire, qui les fait delapre- 

■ 

miere forme, avec le mo#are c en I, tout en conservant quel- 
quefois le ma§dar, dont le hams; a est pourtant prononce avec 
fatlja; p,ex.: Enta hintnt, tu m'as offense; kimt eLkitab 
minn el-artf, as-tu ramasse le livre?, de *U i, pour Jjfl. Le 
ma$dar alj&mi, ou plus souvent k&mi, est applique a la 
plerre que les invites d'une noce doivent soulever. Ana sib- 
tou bil-fra£ar T je Fai atfceint avec une pierce, de oL« i, 
pour ^Lot. Anl fittak Ml- C eulm, je t'ai enseigne la science, 
de aU i T p. *>Uf; ma§dar; afadi. (jLd i, pour ,jL&t; JfLi 
i, p. OjUl; -W i» P- — M» divulger un secret; olj i, p. *>iy ; 

J!) U p. Jf)f; ok i f p. *>!)!; y*> i, p. y«>t: dirtou, je 1'ai 
tourn6; sli i, p- &Lbf: tl fi tou, je lui ai'obei [if 3]. iJjLb 
i, p, (JjLb( : supporter; *U i, p. A*f, quelquefois [v. n° 127 et 
128], Gaw&liki, Festschrift, p, 157. cf. ^ pourU^I. D-alR* 
ed. Thorb. p. a- GawSl p. 129, Ce phenomena entrevu seu- 
lament par Wallin, Z. D. ML G, VI, p. 195, se rencontre aussi 
en h^breu oil les soi disant radicaux mediae \ ne sont que des 
themes causatifs, Hifll, abr^ges de radicaux VJp. Ainsi ^3*3 
derive de ll*3n Les imp&atifep!* fT> 3**1 1 p? correspon- 
dent done k l'arabe m| pour *A*fj a^j pour ^lM etc, Stade 
Gramm. pp. 110, 327* Ewald, Gramm* p. 86. 

La Syrie a de tout temps et6 le pays de rhuile. A en juger 
d'apres lesanciens pressoirsqu'on rencontre encore partoutj c'gtait 
le pays de Tyr qui en produisait lo plus, Les Pheniciens expor- 
taient des quantities considerables d'huile pressunSe dans les pres- 
sors monolithes qui nous remplissent encore d'admiration. 
Nulle part an monde ] 'Industrie n'a Iaiss6 des restesaussi gran- 
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dioses qu'en Ph<3nicie. On taillait le pressoir dans le roc vif et 
on lni donnait des dimensions et une solidite comme s'il devait 
durer pour l'^ternite. Les Ph&iiciens modernes , tout en exploi- 
tant avec avantage leurs nornbreuses forets d'oliviers, construi- 
sent leurs pressoirs d'une fagon plus primitive. Leur m^thode 
de pressurer l'huile est fort simple , mais aussi fort insuffisante. 
Nous laisserons un paysan du village de Gargou e a, adeuxheu- 
res de Sayda , nous en donner la description : 

Fth 'iandana flat askal minn ez-z3t: 

aouwalan: ZSt et-fcaffab: 

BeglboQ ez-zetoun beheuttoub f i gourn on yidoukkouh batta 
ytn'am ou ba c den yibeuttouh fl ma'gan ou isahhinou el-may ou 
yikoubbou el-may fak ez-z6toun ou yisouroti yid'akoO It id&iom 
fa yi'oum ez-zot e a!a wougg el-may ou yesour yilakkitou ez- 
z6t bikoufoufihim ou ya c sirouh fi wal tlnl, ou hayda ez-zet 
beulou ou ala ma yakoun fl-z-z&t. 

T a n i y a n : zet-el-matrouf : 

Be&lou bagar el-mathani ou yi c ammirou et-tannour matralj 
el-bagar minn hagara ou ikallisouha ft kils bekoun mahlout hi- 
z&b badal el-may fcatta yeklib zuy el-badid mata ma nisif, ou 
begibou ez-zetoun ou youda c ouh fl-ttannour ou daliil ot-tannour 
sSfen badld. Ou yeslr yibrom es-sefen ou yikatte'ou ez-zetoun ou 
yitla c minnou b&bli souimi, ou ba c d&i begiboit koufaf kaMtoumm- 
hora ddyyik ou yeb.§ou ez-zStoun el-mokatta e gouwathom ou 
yibeuftouhoni fak ba e dhom el-ba e d ff-1-bakouf ou ya c §irou ou 
yibeuttou bagar tSkll ou hou ismou garas. 

Taietan: zefc el-ma^gara: 

Beglbofi bagar oumdaouwar ou yibbasouh bin-nou ? s ou yirak- 
kibou fH-bouh^ sahm ou ytfmetou. madras ou yiheuttou ez-ze- 
toun fi kalb el-madras ou yidafiiwirou el-bagar c ala harfou bi- 
wastat el-barl ou bitkassar el-bizr ma= es-aajiman ya<ni el-Iabmlye 
ou -WMn ya'melou mitl el-aouwalani ou >W minnou zet ak- 
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tar, H&yda e&gikl bigt &ksan m i nn z ^t el-mafrro5f fr6ys innou 
yij]a c &dsam bisoubbat tgsou^oufe el-bizr, 

E y a chez nous trois especes d'huile : 

1°, HuUe fiottante: 

On met d'abord les olives dans )e mortier, ou on les pile, 
afin qu'elles deviennent molles, et apres, dans une grande cu- 
vette en terre cuite. On chauffe de Teau qu'on verse sur les 
olives , et on les 6crase avec la main 7 ce qui fait surnager Fhuile 
k la surface de l'eau. Ensuite on ramasse 1'huile, en passant 
la paume des mains sur l'eau 7 et on 1'exprime dans un autre 
vase. Cette huile est douce, et eUe est, en ftitd'huile, cequ'il 
y a de mieux, 

2°. Huile de moulin. 

On enldve la meule sup£rienre du moulin a eau , et Ton con- 
strait, & la place de la meule , un four en pierres crepies de chaux 
m£l£e d'buile an lieu d'eau , afin qu'il devienne , etant sec , aussi 
dur que le fer. Puis on met les olives dans le four, ou se trouvent 
deux sabres de fer. Ceux-ci, en tournant, coapent les olives 
en morceaux. Une vapeur chaude en sort. On prend ensuite 
des paniers de paille , k orifice 6troit , dans lesquels on comprime 
les olives d6coup6es, et qu'on einpile, Tun sur l'autre , dans le 
ba^oflf- On presse cela & Taide d'une lourde pierce, appelde 
garas. 

3*. Suite de pressoir. 

On Mt un trou au milieu d'une pierre ronde et l'on y ap- 
plique une poutrelle. On pratique une excavation*ronde dans 
laquelle on met lea olives et ou Ton fait tourner la meule , de- 
bout sur le c6t£, par un mulet. De cette fegon les noyaux sont 
cassis avec la pulpe. Pour le reste , on precede comme pour la 
pr^cMente ; seulement , on en retire plus d'huile. Cette espece 
rGussit mieux que rhuile de moulin, parce quelle est plus de- 
licate > k cause de Tecrasement des noyaux. 



V " 
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cl. ,wAjuo, = granue vuyouvo on wi.-u ^ w ™ ™.,™ 

laquelle on p&rit le pain; iusuu, plus petite. - Lespaysans 
disent souvent .L* o. - *jyk* = le moulin ainsi modift? T & 
l'usage de l'huile. - La pierce sup&ieure est appelee ypj> par 
excellence ; 1'mferieure a le nom de s^y = 8*X*> en Egypte. - 
,yj et Jit, voir Ges, Thes. s, v.; Dozy, Gloss, p. 211; de Goeje, 
Rev. Crit 1867 , n° 52 (notice sur 1'Sdition de Gawaiilfi) ; JJa* 
fS^l, Sim, s. v.; el-mo c arrab 7 pp. n» 18, Ce „four" consiste en 
ane grande jarre en terre cuite sur le fond de laquelle on al- 
lume du bois qu'on y laisse bruler jusqu'a ce qu'il devienne du 
charbon incandescent. Lorsque le t-annour est bien chauffe , on 
met le rfirlf sur un coussinet, appele B^IT, avec lequel on coUe 
la pate, d'un coup de main habile, sur lea parois, Enquelques 
minutes le pain est cuit, II est tres-mince et peut se manger 
k plusieuns talf at. [v. n* 18]. A la place du tannour on fait 
aussi un support de pierres au dessus desquelles on place un 
plateau de fer, ou Ton cult le pain, qu'on pretend etre plus 
delicat de cette maniere. Le plateau a lo Bom de -,L*. Ce 

proc6d6 est surtout pratique chez les Bddouins, Les paysans 
de Syrie l'adoptent de plus en plus, de pr6f£rence au tannour. 
Je iaia particulierement ressortir le £ait que Thuile est toujours 
employee dajis la construction du matrouf, Elle forme avec la 
chaux et le sable un beton exeessivement dur, une esp£ce de 
ciment romain. Les Arabes pr^tendent que les anciens se ser- 
vaient 6galement d'huile pour lier la chaux , et que e'est grace 
b, ce precede que tant d'edifiees ont pu register aux injures des 
siecles, Je ne rapporte cela qu J & titre de renseignement, — La 
jupe des Arnaoutes est appetee g* ytf , par similitude, — 
AjtXsvJt ^ v4*£ > oe verbe a ici le s ^ n s de .La, comme aussi 
*l^ quelques lignes plus bas, Ondit: fcal&bna m&y ft--fc-$a- 
rilt = $ourna may etc., nous nous sommes tout tremp6a en 
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route; l$:alabn& ma c iri minn eLwa^I, nous nous sommes 
eclaboussfe de boue; k&lab eLlialib l&ban, le lait s'est 
change en laban, s'est coagule, tourne; en-nebld Ij&lab 

hall, le vin a toura6 au vinaigre, cf, class. gJJJI «4^j ]a 
dafcte commence k tourner = vulg. : aSlyUI Jj^ y^llf £j, — 

Uyfb: „ya c mclouh minn b&daniyat sagarat e$-$n§,- 
bar aou ed-dilb ou yintforouhfr minn Jjalbha, on 
le fait d J un tronc d'arbre, soit de pin, soit de platane, qa'on 
evide." C'est dans ce vide qu'on place les paniers. On renforee 
la pression avec un levier tout aussi primitift En voyant tra- 
vaiiler de cette faQon , on so croirait au tempe de Gog et Ma- 
gog. — La pulpe a chez les paysans le nom de ^1, t ^ ,^ ou 
j^guAx (propr. qui a beaucoup de *Ja^]j chez les habitants des 

villes, celui de JU+acJ, — *La> a dans la langue yulgaire fcres- 
souvent le sens de *L*> [V. el-moufassal p. 119. eft Tital, ve- 
nire: e crescendo Pruneo venne si bello della persona ? cheeta, 
Bocc. Ninft FiesolJ. Minn koutr Sourb en-nebld bigl 
el-insan sakr&n, a force de boire du vin, on se §rise, — 

*^t> (pour *^5) a pris la signification de deli cat, bon, ap- 

pliquee h un mets. Le peuple en a oublie la signification pri- 
mitive de gras. C'est que pour TAxabe- un mete n'est d&icat 
que tant qui] est gras. Est-ce que Thistorique de ce petit mot 
ne nous revele pas la fa<jon de penser et d'agir de tout un peu* 

pie i — jLuuj = u^umJ' 
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Enta mitl ez-zeytoun: ma tigi ilia fi-r-ras^. 
Tu es comma les olives : it faut it battre [tu ne viens 

que par les coups], 

Bikotilou hayda ilft el-oulad illazi blhrobotl 
minn el-madrasi, ou lal - insin illi r&sou y&bis ou 
ma bigl bil-kal&m et-tayyib ilia bil-katl. 

On le dit aux enfants qui se sauvent de I'ecole, ainsi qa'd 

I'enttite qui ne se re?id pas aux bonnes paroles , mais avec qui 

il faut employer la ferule. 

II y a en Orient deux especes d'olives : 

- • * 
1°. j>fli».t tjy&y. begtboQ zeytoun el-ahdar c annoummouma 

yakoun maltouS aswad wa yinka'ouh fi may ou meloh, dou mn 

garra aou fcabiye ou yibakkouh bourhat c asrtn yam aou sahr 

zaman labMta yebja wa yeglr yittakal , wa iza mkamet el-may 

%nnou biga'wid ou biswadd lialan, ou hayda es-sikl ismouka- 

man mousabbab , hes el-may zaidi c annou. 

On prend les olives , fratchement cueillies sur I'arbre , lesqucl- 
les ne solent pas f rappees de noir , et on les met tremper dans 
de l'eau salee dans une jarre on une amphore ; on les y laisse 
pendant un temps de 20 jours ou d'un mois , afln tra'elles de- 
viennent douces et mangeables. Si on leur enleve l'eau , elles 
se plissent et deviennent tout de suite noires. Cctte sorte d'olives 
s'appelle aussi -XwJ . parce que l'eau les surpasse. 

2°. voyage y^ , blyehrisou ez-zeytoun bilat&fa bihagar ou 
bibeuttouh fl ma'gan fobljar ou bireufiSouh melt* nalm ou bih- 
lotofib sawa ou ba'd kam yam biswadd minn cl-meJeh. 

Apres avoir battu les olives denotement avec une pierce , on 
les met dans une grande ecuelle en terre cuite , on U* «mpou- 

1\ 
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dre de sel fin > et on m£le le tout ensemble. Au bout de quel- 
ques jours le sel les fait devenir noires. 

&^J\ tfyZ£\ mn&hod ez^zeytotin el-&swad el-motistawi c ann 
oummou ou mnikbisou krba (!) h&mst iyy&m bil-m&g^, minn 
b&Mou minbeuttou bi^Ir&r ou neii^leutou bi&oukaf leymoun }?&- 
moutj ou ba c d Sahar willa §ahftreyn mn^kol minnou. 

Nous cueillons les olives noires, confites sur l'arbre , et nous 
les laissons dans la saumure de 4 & 5 jours; apres quoi T nous 
les mettons dans des janes , en les melangeant avec des mor- 
ceaux de citron. Au bout d'un ou deux mois nous en mangeons. 
(Explication d'un paysan de Gebal el-Kouds). 

Cette derniere preparation n'est d'usage qu'en Palestine. 
Souvent on se contente de pressor les olives tres-Iegere- 

ment, ^ u**^ \j*y es ^ Pl us f 01 ^ Q ue u^r ^es paysans dela 
Palestine appellent le zeytoun; u°^) ou &?£) > ^ J^« aveo 
le sens de J*jti# des verbes employes pour la manipulation des 

olives. — (jdil^ Ijamou^, seule prononciation en Syrie et Pa- 
lestine; en Egypte hami<]L — J'ecris quelquefois big I et non 
pas big I ? parce que la forme vulgaire syrienne est Je plus sou- 
vent ^^xju, tf^* 3 e ^ avec le ma^l L*t. Autrement,lehari" 
el-mo£&re c de la S hm * personne tombe toujour^ apres le b 
prosth6tique. Du reste, il y a pour la voyelle avec laquellece 
b doit etre prononce des regies que j'exposerai ailleurs. 



Id wkljdhA ma tezak^if. 
Une settle main n'applawxlit pas* 

El-insan illi nawi c al& ifcmr kgbir ill! ma lou£ 
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fc&dra c aleh wagib biSoiif lou mous'if b&Ha bin- 
gab, Mitl £4rna Abou BeS&ra ill! ifitarft feddftn 
baijar ou ma c ^S c &ndou ma^^ri bisteri sijcke on 
ma fcadd£ bideyyinou ou pallet b^letou botir la- 
b&ttA Iga baw&ga B6trou on g&rakou ou gib es- 
slkke ou ma§&a b&mlou. 

Celui qui a pour but une grands chose qu'il ne peut executer 
doit se procurer un assistant pour y rmssir. Comme notre voi- 
sin Abou BeSara qui acheta une paire de bomfs (vaehes) 
sans qu'il lui restdt de I' argent pour acheler la oharrue et ne 
pouvant en emprunter a permnne. Son champ resta incztlte 
jusqu'd ce que vint Mr. Pierre s'associer avec lut U acheta 
la charrue et lui fit marcher son affaire* 

V&r.: *&s» } Jsit - JL*Le= ^ + aU Le V. h° 50 - fcL*, 
propr. le soc ; par synecdoche la charrue - Jwii = jjUL On dit : 
*£Ij LU*> = ^l ? Jjl^ , contr. de ^iU xJUj*+ <a$o a vul- 
gairement le sens de uASj, s'arreter/et de yJl^, s'aseeoir. 



X, 



! /*^ JI (J* O? 3 8 ***d 



i* 



EntI mitl el- e akidi telezzik 'ala-s-sa'ri. 
Tu es comme ia pate fyilatoire qui se colle aux potts du «•«'*. 
Satra kanet wah.di 'agoftz ft Seda ou gazha 
c ayyan fa amarou el-hakJm fM-<alak minn tfcfet 
«ala bab el-badan, fa kin Sa'rou tawll, Wa el-'alak 
ma timsik iza kin es-Sa c r tawll, ou' ba'at warft 
el-ballak laken martou ma kablHS fa 'amalet 
Sw&yyet 'akidi ou haH&thA «alft H-mofcUl el-maz- 
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kour ou £&ret tesidd f!ha, wa lS,ken eTaJfidi mk- 
siki^Jiyyib fI-s-Sa c r, ou t'ezz minn el-w&ga c minn 
farstou- ou sar yirko^ fi m&mSa el-^aa ye c &yyit: 
„d&hlkom ya nasi" wa hiyi te c ayyit war&h: „raftb 
imoilt er-rigglLL" ou s£ma c na sawtthom on t<51& c na 
lafaij: ou dabbarn& hal er-riggal bim&y sotihni, Ou 
bik;oulou ol*matal lakoull insan ill! biddou Soufli 
ou ma Mdesgirha ilia yahodha ou lafil-oulael illl 
bitloboH &i minn abouhom wa l& yitla c minnou 
ilia fi-1-bikl ou en-nawih ou es-sarib, 

■ mm ^_i r 

H y avail une fois d Say da wis vieille femme dont le mart 
etait malade* Le medecin lui ordonna ators de $*appliqiier des 
sangsuespar derriere , d la pork du corps. Eavait lespoils longs, 
et c'esi que les sangsues ne prenn&nt pas 7 sites pails sont tongs. 
II envoya cJiercher le barbier 7 mais sa m femme , n'approuvant 
pas cda 7 lui fit un peu de pate epilatoire qiCette appliqaa au 
dii endroiL Elle se mit d y tirer forty mais la pate avail bien 
pris aux poils. La douleur fit bmidir h mart de son lit; il se 
mit a courir dans la galerie du IjSji en criant: } Je vous sup- 
plie! venez!*\ et die de lui courir apres en criant: n Vhomme 
va mourir' 1 ! Nous entendimes lettrs oris et nous rnontames 
en )mut, ou nous le mimes d son aise avec de Feau chaude. 
On dit ce proverbe d tout honime qui vent une chose et ne $e 
donne ni repos 7 ni Ireve qiCil ne Vait obtemte; et aux enfants 
qui d&mandent a leur pere quelque chose qui ?te leur est donnd 
qu'apres force pleurs r lamentations et criaitteries* ^ 

sduuLc: yirlou ed-dibs *ann-nilr ft tawAyi lahatta yigmad sw&yyi 
ou yibeuttou fSk ed-dibs nouss koustouban zet ou biharrikouh 
ou bifarrirouh c ala /'anj mablouli ; mata nesif ou sar yimrat yista c - 
melotl fih- 

Ori fait bouillir le mout dc raisin au iou dans une po^lo^ 
jut>qu T a co fju'il ti'tfittiisyisso na pou. On voi^o dew-sua un demi 
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de" d'huile et, apras avoir renrne le tout, on le repand sur un 
sol mouille, Lorsqu'il est devenu sec et elastique , on s'en sert. - 
8-ii pour SuLi ~ cl, ^ulj. ji1* = XjU. - ^4* v. el-TJa- 

ffigi p. 82.' Laff oMiimat p. if*. 
Toutes les femmes en Orient se servent do cette pate pour 

epiler le duvet, J^, qui est consider^ corame un ^4*, surtout 
par les coquettes, cjUduiba. Les homines out recours aux pe- 
tites pincettes, kl&Lo. On sait que les Orientaux s'enlevenfc 
les poils du corps. Chaque bain a son homme a qui incombe 
la charge d'appliquer la pate aux individns males. Cette pate 
a'appelle J.& par excellence; elle est compose© de chaux vive 
et d 'arsenic. On la laisse sur la partie veiue quelques minutes , 
en la grattant fortement, a pros quo! le ^jwjXc vient ncttoyer 

avec de i'eau chaude, Tony les muaulmans pratiquent cet usage , 
qui est aussi suivi par beaucoup de Chretiens. Les femmes rem- 
placent pour cette operation, fort importante a leurs yeux, le 
d a wa par la a k id i, qui, classiquement, a le nora do Sjy, v. Meh- 
ren, Rhetorik, p. 161. Journ. asiat. Oct. Nov, Dec. 1875, p. 407. 
II faut attribuer a cette Strange habitude une raison hygienique. 

TT. , Jij. ... . . t - * ) .. . 9 ^ 



J^L^U &3yui yiyi&t, un homrae se plaignit au Prophetedesa 
concupiscence : celui-ci lui ordonna de s'epiler avec la n ourat - 
ot les sens s'anaiserent. (Voir el-Hafagl, o.c, p. ft»). C'est ainsi que 
je traduis ^u , qui manque dans ce sens dans les dictionnaires. 
Les Bedouins trouvent qu'il est tenement indigne d'un homme 
de garder des poils sur le corps, qu'ils renvoient sain et sauf 
le prisonmer, si, aprcs 1'avoir depouille" do ses habits, ils con- 
atatont que ses aisselies n'ont pas ete dument soignees. Had a 
maramahouragol, disent-ils avec mepris. J'ai quelque- 
fufc aasiste chez eux a un „amichcment," w& (le nom indique 
qu'on le fait avec -la main, finite, de pate), qui n'est jamais en- 
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trepris sans qu'on pousse cette invocation : ^^ma* *>*-« l*. Ce 

n'est que lorsqu'on a atteint Tage de la puberte" qu'on s'occupe 
ainsi de sa personne. Cette habitude explique le proverbe de Mey- 
danl, ed. Boulak, 1, p. u, 1. 14. Freytag, I, p. 25, n°. 58, cf. So- 

cin n° 228. .Clermont-Ganneau, J. Asiat., VII Ser. XIV, p. 270. 



XL 

ImSi ft gSnizi wa la tlmfll ft gtizi. 
Accompagm un convoi fanebre r mats m k miles point d 

fd'June noce. 

InslLii iza kan masl ft samsarat eg-gazi minn 
sin s&J?£bou bi gi et-t&ru bekoullou: :i mUak ou 
ma I hal-maslafta?" I a inn iz& &t)adoii ba*dhom wa 
$£r wafk bekotilofi; „niinn Allah," ou izft sir be- 
n&thom ihtil^f yisoubbou illazi kiln es-s£lbab 
ou binsaljoih: 51 imsl etc/ J 

Si un indipidu se mile de /aire V entrermiieur pour marier 
un ami 7 un tiers vunt lui dire; 7} Qu'a$-tu d voir dans cette 
affaire"? — parce que, si les drvx se rnarieni et %'entendmt 
entre mx y m% dit: ?} Dieu avail ainsi dispose '" maw $'il s'e'leve 
un differend entre eux r on blaspheme celui qni m a &£} } a cause y 
et on lui donne ce conseil: ^aommpagne^ etc" 

a\L* au lieu de Su^ [vulg. pour le cla&sique £&>\] — j'ai 
6crit m&l dans la phraso mtllak ou mal hal-masslaha 
comme un seul mot, parce que c'est ainsi qu'on pronouce. En 

arabe classique on Gcrirait : S^JUaiJf sJl^J Uj ^JLJ La y quirt tibi at 
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quid huic negotio ? mais j s'est tenement soud6 au U piticrfdent 
qu'il fonne avec lui un mot C'est H m a 1 a qui le prouve T flar U 

tout seul ne l'a pas. On dlt ma lou§ ab&* fl n'a pas de fr&rfc , 
mais on prononee m&lak on m&lou? Qu J as-tu k faire avec 

lui? Je suis persuade que c'est le mofr-mftl JU, bien, qui a 
cause cette conftision. Je demandai k une personne tout4-fait 
ignorante de la langue comment elle 6crirait cette phrase, et 
voici comment: XsaJLaJUa JU 3 iiSJLrf, Une corroboration de 
ce que favance sent les locutions suivantes ; i^L^La, JUL* , 

kourm&l lj4trak T par amour pour toi ™ L*^ J C*^ 
tf) UoUfcJ , mais oii vulgairement U fait tellement corps avec le J 
qu'aussi bien celui-ci que le * out perdu leur voyelle, *iUCjj,ni- 
y&lak ? bien te fasse, pour <tfj Llo* -f Uup; le * a com- 

14- J tm- ' 

pigment disparu et les deux mots sesontsoudesl'unarautre, 
comme dans marbababak pour <j£j Lck.^. cf. tfR jyjfef bl 
u^dJ dJla JX, ana aSoufak koull malak tidros, 
je te vois constamraent <5tudier. II est tout-a-fait necessaire de 
ripftar JLo ; ainsi , la phrase f J^ uU U doit se rentfre par 
Aiyjl* j 4UU, malak ou mal Zeyd. cf. &?L» de «j *L> ; 
mardHS = o^ U, Spitta, Gramm. p. 28, 1. 5 d'en baa, et 
p. 310. Wallin, Z. D. M. G, VI, p. 218. Fleischer, Observ. au Sup- 
pl6m. de Dozy, p. 218. Cf. Tja&gj, &fi. a .v. p |. Nous trouvons d<5ja 
dans le Koran das exemples analogues : wUXH IJua JU , Beyd. 
I» P. **»*; ^jJt (JU,, ibid. II, p. r«v. NSldeke, Hist du Ko- 
ran, p. 278- lei cependant la voyelle n'est pas tombee. 

Var.: t>U j ^ } g^ ^ ^j 
■ Berggren , s. v. Procession. 



23 



XII. 
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VA 



IStepl biggdid wa £&sib el-batt^l- 
Travaille pour un Hard et donnetoi de garde du descmvre. 

EMns&n iza kin biStefil bil-f£ c il wa y&feod 
koull y£m z k&r l$;ouroil& ou bouftH eS-Sourl ill! 
c ammM MSteril fth ou r&b lat4ni;w&r.fii wa dafa- 
c ofilou hams kourouS wa ma r&d yiStefil wander 
goumlet iyy&m minn dolin soufl, fa biyin^afrofih 
had&. 

Un homme travaille comme ouvrier d raison de dix piastres 
par jour, Le travail auquel U est employe vimt d etre suspmdu , 
et it s'en va a un autre atelier de construction, ou onluioffre 
cinq piastres. U ne veut accepter ce prix, et U se prorneTie plu- 
aimrs jours sans ouvrage. On lui donne (dors ce corned,. 

JutXs* etait autrefois une monnaie bien petite, ainsi que le 
montre le tableau suivant: 

1 ySj» = 40 X 

1 iSi = 10 JytXa. 

1 JotX^ — 10 ^yks^ pi. oyuUou* 

1 i&jZA>* = ykxe wjUix 3 un pain. 

C'est ainsi qu'un vieux savant du Calre me Ka explique en 
regrettant Kancien temps ou un pain neco&tait qu'un saljtout, 
tandis qu'il coute une piastre aujourdaiui (V, Risaiat41 bayan 
daf ez-zikat wa bayan el c oumla, par le Seylj el-Mour^af^ Le 

mot dotX> est encore usit6 dans l'int6rie«r de TArabia Pal- 

*i * 

grave, Voyage , 6d. franc, II T p, 29. 
Ibn el-Wardl dit dans son Lftmlya; 
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n Cache cea deux chorea: pauvrote et richest Oagne le denier 
et fete ton compte par rapport k celui qui chOme." 
Lea commanteires indigenes ezpliquenfc ici JJw.pax^s^ce 

qui est tout^t-feit erron^ 

Compares k cela ce vers d*eg-3abrawl dans son kitab 
4 ounwftn el-bayan wa boustan e'1-adhan: 

H Gteitie le secret k tout demaiideur, Prends tes precautions : la 
sagesse n'est que la precaution, s Ici J6U* a esa^tement le mSme 
sens que J^** d^uis notre proverbe: compte avec lui, garde t'en, 
6vite-le, On dit vulgairement JJm*L> 4 celui qu'on invite k se 
ranger pour laisser passer = ^1> , tJU* ou *JU>* On l'enfcend 
constamment crier dans les rues en Egypte, oft les aniers ont 
aussi adopts son Equivalent italien quarda! 

Ibn el-Wardi avait sans doute ce proverbe present k l'esprit , 
lorsqull composa son admirable poSme didaetique, 

J^U r coll. StJUi, est aussi l'aide^maqon qui porte les pierres f 
qui fait le mortier , qui coupeies pierres etc.; le mswjon s'appelle 

(S;Um ou Uj. Spitta n° 278 f avec traduction un peu diiferente, 
mais ^galement bonne, 

Sochi, if 155 3 blame h tort la traduction de Berggren & v, 
oifllf. Burck. n* 55. Ma traduction a 6te approuvfe par les Arabee. 
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L St tedinou layilla tedlinou, 
Ne juges pas } aftn que vous ne soyez pas juges. 

Q'est la la version qui a cours parmi ceux qui ont lu VEmn- 
gile, Luc, 6, 37, Les paysans ignorants disent: *i Lijr j u f K 

f^ljjj. On proverbe, base fondamentale de ioute religion t est 

aussi ancien que U monde y et Jeans Christ s'en servit comme 
de tani cVautres de frequent emploi parmi Is people. Les mw- 
sulmans Font egalement, quoique an peu modifie: 

El-Meydanl,<5d. Boulak, T. II : p. w . Freytag , T\ II, p. 354, 
c Ikd el -f arid, ed, Boul&k, T- I, p, 331, sous le chapitre in- 
titule: — «/j-iJt y^+=>^ j (5^° eH f*n JU*|. Fables de 
Bidpai, p, 269, Hamasa, Comm. ed. Freytag, p. l m 1001 Nuits, 
Anth, Jes. ed. Beyr. I, p. (v. Ibn Badroun, ed. Dozy, p. 47 , a US' 
ujjAS ^tJJ, a cause de la rime, 

Un pendant de ce proverbe est celui-ci : 

qui se trouve egalement Luc. 6, 38. 



XIV. 

El- y add ill I ma tel^dir ta c a<^lfrh& bush a wa 

id c f c aleh& fM-k&sr. 
£aas£ to fliam que tu M£ pmx nwrdre et prie qu'elle soit brisee. 

^ 

Insan iza Itftn yani swayye wa kftn w&fred rig- 
$h\ t\outA minnou fcfi/id ft meglis el-fcaukoiLmi ou 
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moufctag iUh fi da'wa fa malzoum Innou yibofis 
Idou wa fi fcalbou yistmanna ann yiksir idou 
\}&8 Innou ad.na minnou. 

Si une personne , Haiti iawt $oit pen d son aise , se trouve en 
presence d'une autre, d'une situation de fortune infcrieure, 
membre du conseU, du gouvernement (local), et dent die a besoin 
pour une affaire , elle est dam V obligation de lui baiser la main , 
tandia que dons son ooeur elle souhaite pouvoir la lui briser , 
parce que ceUe-M est moins riche. 

Au lieu de^tjjs on dit^&B et meme fixi [V. n° 106]. cf. 
Kitab el -fa gift p. u, 1 «. - Les verbes tirtiw rod. . ont 
vulgairement le modare' le plus souvent en ^ p. ex. : Ui>, 
g**X$; U/, #*£*; U^, ^^ crfaffier, Mourner; k* t ^db; 

[n° 36]; ^4* , ^|, mourir de faim; (^ fcl. a et o], ^i,;*roais 
^> ts^ -0 ^' devenir beau (du temps). Ces verbes se sont 
presque assimites a ceux tertice rad, & La regie, au moins 
pour la Syrie , n'est cependant pas absblue. II s'ensuit que le 
par&it a aussi ^ au lieu de _, : viiUuii , je t'ai appele* ; *aOf 
)l$tJ\ J^ «4*J , tu as criailte toute la journee. Cf. class. L» 
o et i; ^ o, et ^ i, etc. - On dit toujours en Syrie rig- 
gal, sing., et ofirgal, plur., mais rigal, plur., avec l'article. 
En Egypte on a ragol ouragil, sing.; rigal ou rigala, 
plur, avec le coll. rig gal a. - JJ^ est evidemment la X^me 
forme de ^ ou phitfit une forme hybride populate de la Time et 
de laXeme, dont la subjectivite a para an vulgaire renforcer l'Mfe' 
de la V&ne. cf . J Ut Eg., Glo3S . Hab> ^ 23 j feftgt> fc ^ 

El-yadd illi ma tekdir c alfoa bousha. Eg. 

<«& iflnBjte * ^f duJf, H4ft|, . c. p . 352 . Prey . 
tag, Prov. HI, i, n° 3,307. Sodn, n« HO. Berggren, s.v. Bai- 
ser Tant. p. 112. cf. Burton, n° 74. V u n ers , Lex. pen., p. 862, 
coll. H, p. 5 (renvoi de Mr. Socin). 
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XV- 



0- J 



K&l akl eg-gimal wa lj;oum kabl er-rig&L 
Mange comme mangent Us ohameaux et Uve4oi avant Us 

hommes. 

Y^nl k&bbir el-loukmi zey lou^mat eg-g£mal 

ou hou y&kol rabb; ou bikoulou el-matal lalli 

bitl&kkas bil-ak] laahir el-koulh 
* ■■ ^ 

C'est-d-dire : prends de gros morceaux comma fait le chameau f 
qui mange en fourrant tout le museau dans le sog de paille 
hackee. On dit U proverbe d celui qui resie longiemps d man- 
ger et ne finit que le dernier de tons. 

^£. Les animaux Ij+fc*; en rnangeant de la faqon indiqutfe, 

L'homme Zjl& ou ^S uuw, en mettant iabouchesur la sur- 
face de Teau, qu'il hume sans l'aide de la main ni du verre 

(cf. JU) = ci, j jr; 

S = Eg, Soc. ? n° 573, Texplique autrement 



XVI. 

Ya mft hag-genial k&ssar ba£tih.* 
Que de melons d'eau ce chameau a-t-il ecrases! 



** o ^, 



M&mba* (*aLo) e\-b&^lh fi aboO Zaboura gemb 

Klslri ou fi-z-Zaw&ya ou fM-tl&ram birMlj min- 
nou ou fi iyyam el-batt^ifr be$ir be|jimmilofl eg- 
£emuJ minn ns-s^hl ilft SJ-bahr minn. s*m -efi-sa- 
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hatir tousik on homma mJUiin c ala-s-sikke besir 
,eg-g&mal yiljtof minn w&rak el-miiktayi ou minn 
e agSltou yirl e as c ala 61-batUh yikassirou, ou iza 
ata^odh ou lioil moubammal yinftm c al& gcmbou 
bifatfei c el-battih. 

Les lieucc de provenance des melons d'eau soni A b o ii Za- 
boHra, a cote de Cvtsarm Palestina , Z a way a ei el-^aram, 
au deld de Cmsarea. Bans la saison des melons t on les trans- 
pose a dos de chameau depuis la plaim ywgu'd la rmr pour 
le chargement des barques. Les ckameaux, tout en marchant 
sur la route, arrachmit des femUles de la meloniere et fo%lmit y 
dans leur empressement 7 lee melons, quHls ecrasmt. Si on les 
fait agenouiller, etant charges, Us se couchent sur le flanc et 
crevent les mdons. 

U U n'est employe qu'aYOc le mAflt et le comparatif; p. 
ex.: o^La* gtxiS U Lj, que de courses tu m'as feitfaire! U b 

y±2S yXs* owLfl, ai-je mange" des sucreries! beaucoup! Lo L 
w^f c4pj que tie livresj'aiius! Spitta-Bey, Gramm. pp. 170, 
310. Socin, Prov. n° 24. Wetzstein, Markt in Damascus, p. 519.= 
cl. I6U - ^l^j, an dela de; on Palestine on dit aussi... d 

£<>lij ou oU ; . cf. Wallln, Z.D.M.Q.VI,p.215. - ^Lsuen 
decade. Observez encore : £l£ ^ (= ju^LJI sJuo"^)'et 

^LLft, de ce cote-ci; £$S\ dfdi* ^, ou * U, de ce c6t<§- 

&. - 






est proprement l'endroit oil crolt le jjj, espece 
de concombre (Lane, s. v., et el-ELfg., p. ?), mais les Bedouins ne 
connaissent pas un autre nom pour la plaine de Csesarea , ou 
il y a des champs interminable^ de melons. 

Ou tafsSr el-matal iza kiln wahed habbas bisrof 
minn doun wa c i big! ? abebou bin ? ahou "bekoul- 
lou; „lte hal-hab?"?, ou bigawibou had&k: „ml bi- 
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b&Ul ila-l-war&ti ilia w&ra£ el*kourr&ti, ana ma 
bis^al c ann SI, ya rna hag-gema] k&ssar ba^tife!" 

L'eocplicaiiQn de ce proverhe est celle-ci: Si un brouillon die- 
sipe depense sans discernement f son ami vient le conseiEer et 
lui dii: ;; Pourquoi cette dissipation' 9 ?. It repond: Je ne law- 
serai d mes heritiers que les feuUUs du poireau; je me moque 
de tout; que de melons d'eau ce chameau a-t-il ecrases!" 

du t£jLT ont une odeur fetide qui empeste la bouche, Elles sont 
cependant tres-goutees en Egypte, Une personne tant soit peu 
comme il faut n'en mangerait jamais. 

La vaste plaine qui s'etend le long du littoral, depuis Kay- 
$a ri y a jusque vers J a ff a, abonde en champs de melons, culti- 
y6s presque exclusiyement par des Bedouins sedentaires, Cette 
vaste et fertile contree, d'habitude si deserte, est pendant les 
mois de Juillet et d'Aout animee par Tarrivee d'un grand nom- 
bre de barques qui y chargent les melons, C'est la la seule 
ombre de Tie dans un pays qui autrefois etait si florissant. Les 
superbes mines de Ceesarea jettent encore un dernier dell a la 
race des Osmanlis- 

Eg. : jp.*h* y*S J^sjJI U b s mais aussi son inversion : 
perd apres avoir beaucoup travaille. 
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Rabbi kMbak yak c od g£mbak. 
Eleve ton ckien et & restera d tes cotes. 

El-kalam t\ doiinya la6t-tourbiye ou er-rakkfi 

= euSrat en-nas c ala ta'lim. et-^ayyib ou iza kan 
waljed badouk ibn tiaram ou afcadou ou rabbah 
wa*ied ibn h.alal yHla c mitlou. Mitl heydak eg- 
g&rou illl gibtou minn c and el-krad (&]S I) ou rab- 
b&tou fl b£tak wa koullama flar&btou yin& c wijs, 
l^ken ma yltfoS &badan minn g£mbak. 

(Test V education qui importe le plus dans U monde 7 et les 
efforts dans U commerce de la soeiete dowent aboutir d enseigner 
ce qui est ban. Si un batard, mauvais sujet , est recm&li et eleve 
par un homme de bien } il deviendra comma luL Comme le pe- 
tit ckien que tu apportos de chez les Kurdes ; tu Vas eleve a 
la maison y et toutes les fois que tu le bats ? il murmure r mats 
il ne se sauve jamais de tes cotes. 

\l)y 1° consolider le soubassement (%*S\\ d'une voute, d'un 
Edifice; 2^ romprimer, pressor. P, ex.: rakkoulua ed-darb 
fi-t-tdlg el-moukariye, les moucres nous out fray6 un 
chemin dans la neige (la comprimant avec les pieds en mar- 
chant). El-wafol gar markouk, ma bitw&£Sal} e 1 - i a- 
s&n, la boue est devenue compacte> de faqon qu'on ne se salit 
pas. Koukk es-s&mak tayyib fi-1-barmi], prasse Men 
le poiason dans le tonneau, cf. ^, ^ /yfy ^) [JLc ^sfl- 
Iza k&n n&ou fl-1-ba^r er-rakk c ala e'r-re.yyis ou 
61411, s'fl y a tempete en mer, tout depend du capitaine et 
de la machine- Biddt a'mel tougara Uken er-rakk 
c aU"el-ma§&ri, je veax feire le commerce, mais c'est qu'U 
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faut des fonds. i^LaJI ^JU w^sUI dJT, le pivot de la guerre 
est rofficier. — 



^ 



~\js» jjjt, & force d'etre employe k tout propos, aaussipris 
le sens indique dans la traduction. II en eat de m@me d'^jj! 
JIlL*. — Je demandai & mon homme quel est le pluriel de 
* j^ ; il declara ne pas le savoir. Ainsi plusieurs pluriels se 
sont perdus pour le vulgaire, — yojti = \j*j*& , ausai pleurnicher, 
en gronimelant comme les enfants. Cf. ^jj et (py*i mAcher, 

\&m£ et Jla^ empelotonner, entortiller; ^Jut et j*jtJu* [v. 
n Q 112]; y^a et ji^o, fourrer qqc. dans, bourrer; ySwSJo 

et (jpfSkj et (j-j^lj [n* 53], creuser, fouiller; J>Jl&3 et (jjdJ&Jj 
bailler; y£*j-i^ radoter [v. n* 73]; ySJii et j^jXS, marqueter, 
tacheter; kjL et isjiy, barioler; j£i*u et j£**v t^uer 

kelbl ou indar c akarnl' ? la Ijer fftarbit el-kil&b, 
j'ai eleve mon chien, et il rOda autour de moi et me mordit; 
pas de chance dans Televage des chiens. Les Egyptiens , tou- 
jours en humeur de gatte, voient dans le verbe indar aussi 
le rnasdar de * jk-il, ce qui, avec la prononciation vulgaire 

(J =*>), est un JtfU* Jji ijujj^ASj et, avec la prononciation 

classique, un c *Lojo 



"■*? o ft 



xvin. 

Yalli ma yiljta c el-kalam flh es*s6f aouia fib. 
II vaut mieux employer le sabre contre celui mr qui la parole 

n'a pas d'effet 

HMna&n ill! l^alil es-£ou 3 mi wa c ^dam en-nkfrwi 
ou yikoun c ar^a i 1 1 1 hoiwa arzal (= j£t() el-koull 
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on 6S ma kaletlou el- c alam ft kalam ei-kas! er- 
radt fa houwi yimsah bigUdou ou ma biattir M 
ma e ou fa bekoun matou ah^r et-tak arba e in minn 
Jjayatou ou bekoulou c annou el-niatal. 

L'htmme vil et sans fierte d'dme, libertin entremetteur , soit, 
tout ce gu'il y a de plus ignoble, ne se moque pas mcd des pa- 
roles dures et mauvaises qti'on pourra lui dire. Bkn ne fait 
d'effet sur lui, et mourir serait pour lui mffle fois mieux que 
de vivre. Cest d hu qu'm appliq-ue h proverbe. 

a-eli et ye^c, pi. vaL, qui mulierem, vel suam, velalte- 
rius, stupri causa, exhibet; ^tyw, qui eserce ce metier, (— class. 
£»*£»■ Ce mot est une injure trea-usitee en. Orient- — a ,w « 

sjd*u, faire la sourde oreille, s'en moquer, maiidar giu eta- 
cere, «= &+$& >*;j LfjycJ^ou daLL* ^lk? UjuS, moti-mot: 
prends-la C&J&Jf) avec le pli de ton manteau defeutre. Ondit 
d'un tel homme qu'il a ^2xi dJL*Jf. S-, la peau de croco- 




dile, et ^iJU Pal. - ^uuy ^jliJI* (jU?r plur- Oj^ et wliUp, 

v. p. 14, a Yulgairement le sens de: 1° une peau de chevre ou de 
motiton tann6e (10 peaux = &yb); 2^ chaque couche d'uno etoffe 
ou de toute autre chose pliee en deux on plusicurs parties. Itwi 
wougget*t&wouli ^al& takfin 7 plie le dessusde la table. 
Rafctinl biMilj&f c ala taken, mets sur moi la couverture 
pU6e en deux. ^frJt.,^1 oliJt est une locution invariable ou 
ijLb a pris le sens de fois, de meme que \jfaJb dans des 
phrases telles que: roht laBSrout fcrllj. w&hed bass, 
je ne suis alW & K qu'une seule fois, Karet el-kitab t lftt 
toitrouk, j J ai In le livre trois fois. jiLfeJt Ig^Isw w^tw 
gHPjjt. Kous?$at el^oun&M fadil, p, 1. Ce mot vient 
du persan Ij, pli, couche (U ^b ? simple; LSjtf, double), 

a - Eg. 



YA 
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XIX, 



** b 



Koull si &hsan minn benl ^dam- 
Tout est meilleur que Vhomme. 

EMnsan bimoiit on c eumrou kasir Mnisbat la- 
ma§nou c ^tou. Gen&bak masalan te'&llif koutoub 
ou iza ? la s^mab Alia, moutt, tibka el-warka af- 
<Jal minnak fl dounya, ou kn& iza c amalt nir minn 
slin et-t&r ou ba c d£n ahad All&h oud& c atou, bi(Jall 
en-nir yourakin mit sinni ba c d minni. 

L'komme meurt^ ei son age est court en comparaison de ses 
oeuvres. Par exemple, vans, Monsieur, composes deslivres t et 
si y a 'Dieu ne plaise, tu meurs^ h papier , mieux que toi, sur- 
vit* Et de meme de moi: si je fais wi\ joug pour U boeuf ei 
Dieu me mppelle apres a lui, le joug subsiste peui-etre cent am 
apres moi. 

J'ai tache de rendre les deux sens de JL^il. - 
*ic:fj* adUt tX&l, loc. prov. pour il est mart 
abuOj n'est pas employe, ga^teyt si ouda c a ou am&ni 
^andou, j'ai mis qqc. en depot ehez lui. 
S. = Eg. 



XX 






ilar&mx el-bet ma binnatar. 
On ne pent surveiller le voleur de la maison* 

I^a kftn daljil el-beyt ^ne 1 on sarak koull yar 
oum si minn moftnet el-beyt, la^ft yeun|,euroiih 
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zdy en-natour fM-karm fl wakt el- c anab? Ma ta c - 
rif sou befoul el-matal: Uou yislam el-karm 
minn nawa^lrou kan yeh.mil kaa&ttrou? - Aou 
insan sakin fl moball ou $ahab ^abbat [ou sahabt] 
el-bcyt ou kan gaouzha fl Souirlou soft bi'arrifou? 
-aou wabed mou'ahhal ou bSyyou ou oummou 
na'iratn fM-beyt bihallihom lahatta yerfou ou ya c - 
mel ba c d&n sourlou ma c martou ou doublet min- 
nou ou Sftfodha fl h&'ydl el-bAli ou yikoulloiiha 
[— IgJty^]: „raoubeyyan c aI6ykT n&fcli; nahn& c h>n- 
dGkom ma frasg&yna c aleykonT - ou betg&wib 
hlyA: „]?ar4ml el-b6t m& yinnatar." 

Si dans IHnterieur de la maison il y a un domestiqtw qui 
chaque jour vole quelque chose au garde-manger ? va-t-ontesur- 
vdUer y cornme le gardien de la vigne dans la saison du raisin ? 
Ne connais4u pas ce que dit le proverbe; v si la vigne eckappe 
d [la varctcite] des gardiens^ elle portera Men des qmntaux en 
plus?" — Un homme marie couche dans la mewie chambre que 
$es parents. II les laisse aller au mmmeil et fait apres son af- 
faire avec sa femme qui en devient grosse. Les parents , Vayant 
vw dam cet &tat, lui dismt: ^ilparait que tu e$ gro&$e f et nom 
auires, quoique etani avec vms f nous n'avons rien aper$u." 
Elle repo?id alors: )} on nepeut mrveiller le voleur de la maison/' 

Rien que la forte imaia de J>aii fait tout de suite voir que 
mon r&wi est de la Montague. C'est a Mo^tara, chef lieu des 
Druzes, que j'airelevece proverbe, qui, d J apr£s 1'homme qui me 
VaexpliquS, n'eefc applicable qu'a ces cas. -JUut^ j& = oj| y&, 
jamais sans Ie&prosth<3tdque: estce que jele sais, moi?Y. nML™ 
LLsU, se dit aussi des b6tes, pour leaquels pourtant sJi*« ? 
mou c ^§s6ri T est plus employe. - L^JU U Gawali^ o.c, 
p. 1 19, et IJattgi, o + a, p. v1, disent que J^ = -^ est uno erreur 



35 

populaire. — ZJ r usite surtout dans la partie sud de la Mon* 

tagne, est fort corrompu* II vient de " * [avec permutation 

frequente des liquides] qui, a son tour, n'esfc que la pronoocia* 
tion extremement rapide de ^>l)i Qui en arabe vulgaire est 

employe de la merae fagon que I'angJais going. juUcI Ij L>( = 

* = ^jlj 7 I am going to do it, ^jK differe cependant de 

" * et ^J en co que ces deuK formes contractus sont inva- 

riables au singulier et an pluriel. De m6me ? Jo, avec les pro- 

noms suffixes personnels, et ^u fen Mfeopotamie et chez les 
Bedouins] sont employes avec le present d'un verbe pour for- 
mer un iutur periphrastique, aussi bien pour les choses animees 
que les choses inanimees. Ed-dounya bid d ha tlgiia, le 
temps va etre beau. El-bet bid do u y eh bit, la maison 
menace ruine. Wouss t&bri tougra Unima nahha el- 
kit ab^ que vas-tii lire, lorsque le livre sera fini? (Bedouin de 
Beni Sahr). M sc rencontre egalenient dans la langue classic 
que avec )e mfime emploi. Ce futur se rapporte toujonrs a un 
temps assez rapproche. Beyq. I f p. av+> K 12, M. el-M. a. v, ol£ 
Exemples: Fleiacher, Z. D. M. G. VI, p. 210. Spitta. Gramm. 
p. 353. Goldziher, Beitrage III, p, 33. Jb&Lj Eg, 
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Harab minn talit ed-dalf kfi, c ad taht el-mizr4b, 
II s'mfittt (U (U&som Vegout et s'assit sous la goutti<ere* 

Masalan Mohammad Efendi ft Berottt ill! ga- 
ouwaz \i6urmi minn fur md -yafha c ala wasf ed- 



dil <ou diyi}, ou mita m& d&hal e alfthft l&k&ha mi.tl 
wougg el-fceurbayi ou tin! y&m tallalfhft ou ba c d 
middi riabbar lab&lou 'arous ou touli c ct ba'den 
sarmouta- al c an minn el-aouwal&niyi. 

Par exemple, Mohammed Efendi, a Beyrouth Spousa une 
femme saml* avoir vug et stir la description de la sage-femme. 
En consommcmt le manage, ii ltd trmtva une tele comme cellc 
du cameleon, et la repudia h lendemmn* Apres quelque temps , 
il se procitra lui-meme une fiancee f qui devient plus tard co- 
cotte j pire que la premiere. 

wjU<5 est le d^gouttement du plafond. Co mot, que lea savants 
orientaux dedaignent comme vulgaire, en le rempla^ant par 
vjtfj, i]U> et "^j mo parait, au contra! re, fort classique et 
de haute lignee. Kous le trouvons cleja dans Xohcl, 10, J 8 

* 7 

n*3H B|T1*, la maitsGii degoutte, et Prov. 19, so, 27, i-,, tibt 

avec le meme sens que ^j$£. L'exeellente traduction des Paau- 
mes de David par R. Yafet ben c Ali de Bosra (+ vers la fin 
du Xeme siocle ') rend tres-bien le passage du Ps. 119, m par 
A -<y-*-i c^J*- L'arameen a egalement ce mot avec la meme 
signification. Pourquoi alors les auteura des dictionnaires ara- 
bes ont-ils omiss de l'snregistrer? C'est que dans lew rage clas- 
sique ils dedaignerent tout ce qui n'appartenait pas un sol sacre 
de r Arable. Un mot semitique n'y ayant pas recu le droit de 
cite &ait exclus. On dit J£, forsque l'oau coule le long des 



murs. En Egypte ^di* ou ' ? ' " ? -* ' 



*W}*- Les Arabes disent „laide comme un cameleon" comme 
nous dlsons „Iaide comme une guenon." - ^ est dans le 
langage vulgaire la fiancee et ^^, i e fiance. Adawailk!, 



p. 129. Laff el-fcimat, p. Ul. 



1) Edit, tie l^ai"{]B. 
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Les fcoits sont toujours plats en Orient et couverts (Tune espfcce 
de b^ton appelS &aaanj (&jAs* Beyr.) Pour consolider cette 
masse, on la bat avec une batte h baton, iUkJb L^i ^ijo 
OuJb ^J** ou jJUb. II a oe nom de mitabbi, parco que le 
bois plat t la batte, est attache au bout inftSrieur du button et 
a le cote rabot£ et lisse tourn^en bas, Z& ibJUu L$it ^4^ # 
C'est principaletnent la nuit qu'oix pratique ce battage, afin que 
le barbalfl^a ne se crevasse pas par 1'effet du soleil, ^ 

iTouvrier qui I'exfeute prend 7 s'il travailletontelanuit, lapaie 
de deux jouxnees; si seulement la moititf de la nuit, celle d'une 
jouniee. Mais comme tout en Orient est c aia bib Allah, on 
n'a jamais 1'idee de rebattre le beton qu'apres que les pluies 
ont d6j& ravage la maison* Les pay sans qui n'ont pas les moyens 
de faire un barbakika se contentent d'une simple couche de 
terre, qu'ils rendent compacte avec un rouleau en pierro asse2 

lourd, sJSJ^c ? qu'on laisse toujours sur le toit. 

vW* o^lS jJ5j 5 Jajf ^ Li Eg. * Taut., p. 126. cf. 
NJLfaL, o, c.j p. 358, qui rapporte aussi ^ *s^ Ci<3Jf ^ ^jt 
jUsJt.Meyd., 6d. BoClL, IL p. t**r, 1. 1. Freyt II, p. 286; III, 
11*2315. Burckh., p. 129, Socin, n° 148, ou il est interessant de voir 
que ^jSi = \-AiS s'est conserve dans le dialecte de MausouL 



ixn, 

Bifargik nougo&m e<J-douhr (pour zouhr). 
Je te ferai voir h$ etoiles mi plein midL 
Locution proverbiale pour dire r j e teTOsaeraid , importance , * T 
h laquelle fait suite celle ci: 
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„je te frapperai un coup qui fera ton sang eclabouaser le ciel" — 
expression de la plus haute colere, admirable eomme peinture 

du earactere arabe avec ses extremes, 
Tant. p. 119: 

MeydanI, I. p. * , ed- Boul., a un proverbe qui , quelque insigni- 
fiant qu J il paraisse , est pourtant d'une grande yente" en Orient : 

[JULT] J^iJf to S^l ^» 

j,La rat Tat apaise la colere". 

Eati'at est un melange de lait aigre et de lait doux. On en 
offrit a 1' Arabe qui :) du sang de son adversaire voulait ecla- 
bousser le ciel", et son courroux se calma. Le plus souvent 
un petit mot bien choisi sufnt pour produire cet effet. Les 
Arabes ont raison de s'appeler o**if olf, car ce sont vrai- 
ment des enfants, et il faut les traiter comme tels. — u *. U k 
est le trilitere renforce jJe, asperger, rejaillir, vomir. Le bi- 
litare^J* renferme l'idee primitive de mouvement brusque, au 
sens tant naturel que figure. Le vulgaire jt^fc est done pro- 
prement le bttail qu'on pousse devant soi, de meme que le grec 
7rp40xTx, bestiaux, moutons, propr. chose marchant en avant. 
Cf. Thorbecke dans Durrafc al-Raiiwa?, pp, 35, 36. £afagi, o.c, p. 
ff . Meyd. ed. Boul. I, p. yh et W. Freyt. I, pp. 537, 551, n" 84. 
Burckh. n° 86. 



XXIII, 



Koull ed-dgbab rakaset ilia doubb Kesrouwan. 
Tons les ours ont danse, excepts fours de Kesr&uw&n. 

Koull on-n&s fitmaddan&t ou ^ar f anda insaniye 
ilia alu'ili Gebnl Kesrouwan. 
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Tout U monde s'eM civilise et a acquis une bonne education 
pleine d'urbanite, excepte les habitants de la montagne de Kes- 
rouwan. 

uLi); le I du plurie] JLxiftombe tres-souvent dans la. pro- 
nonciation vulgaire* On dit dBbiib, mais toujoura flaft&b, 
brouillard, sans I ma la. C'est & cause de la voyelle du a. 

Ayant k plusieurs reprises visits cette partie de la Moatagne, 
je ne puis que conflrmer le jugement renferm^ dans Ce pro- 
verbe. Les Kesrouw&niens ont la t&te & eux ? t&b yllbis, et 
sont fort rustiques* Rien de plus curieux, pourtant, que cette 
contree, encore pen modifl^e par TEurope et les Turcs. Nous 
sommes au beau milieu de l'ancien culte $Ach$ra y qui y avait 
des temples dont les ruines ne sont pas encore eflac^es. Son 
souvenir ne s'est pas non plus perdu: on Iui fait des voeux, 

en Tappelant 8*juX3( SJuuJf, la grande Dame, comme j'ai pu 
le constater plus d'une fois dans les endroits Gcarfc&s du haut 
de la Montagne- Le temple d'Af^a est encore Tobjet des pele- 
rinages surtout des Metou&lis, qui suspendent h un arbre, ac- 
cacia albida *), 3gare dans le mur du sanctuaire, des moroeaux 
d'etoffe et des lampes, yindoroti lis-aeyyidL Et si Ton 
croit que cette terre sacr^e de Venus ne soit pas toujours digue 
de sa renommee , on se trompe, H n'y a pas dans toute Id Syrie 
une femme plus chaude et qui sacriiie plus sur Tautel de la 
d^esse que la Kesrouw&nienne, Son man, fcmrd d'esprit , ou ne 



1) Cette eapece iie ae ttouve dans toute la Syrie que U. et ^ Sey4& f 
011 il y en fi uoe allege, Le plus grand de cm arbree y est tenu en supreme 

v^D^mtioa et porte le nom de ^^Jl SL^US. On trou*e ainsi partout 

dans le pays des vestiges de Vancieone religion* Ud groupe d^rbres an 
Tillage el-Fta£ar, an pied 4u Hermon, eat appel^ par le peuple oLs 



fyk^St, ou se cache le uom de la decease Byrienoe dont Tarbre ^Uit , pour 
innai dire, une incarnation. 
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voit rien ou ferine les y eux et laisse sa femme courir le monde, non 
seuteJuent lTEurope, inais 1'Afrique et l'Am&ique, pour sefaire 
payer fl ]e denier de Mylitte" comme une nE^lp de 1'antiquite 

(V, Gen, 88, 21. Dent 23, IS. Movers, Die PhOnlzier, passim). 
Rayonnante de beaut6etdesant£, aux formes voluptueusement 
arrondies, elle revient dans son pays avec un gros magot. Les 
temples de Famour, elle les trouve partout, en cela diifSrente 
de „la sainte fille" du temps de ses ancStres, alors qu'il n'y 
avait.qu'un terrain restraint pour les 6bats de la pretresse. Si 
Ton avait r6dig6 les annales de „la ffite du Seigneur", c61ebr£e 
tous les ana encore sous les Ctedres , on serait etonn£ de lire 
jusqu'& quel point la D6esse orientals a conserve tout son pou- 
voir dans un pays qui est k present le plus grand > le plus fa- 
natique sanctuaire de la Yierge. On se demande, en voyant 
ces moeurs, cette sauvagerie, ce nombre incroyable de cur£s 
et de moines, ces guerres entre villages , ces tueries k saoig froid, 
an mains jusqu J 4 ce que Eoustem Pacha, gouverneur actuel, 
©tit, d'une main et d'une volonte de far, dompte et soumis ces 
montagnards farouches et orgueilleux, on se demande, dis-je t 
ce que le christianisme a fait en Orient, avec ses signes de 
crobt, aes formules de foi, ses allures devotes h tout propos? 
Celui qui a appris k connaitre les Orientaux n'a qu'une seule 
rgponse: le christianisme , limits a 1'Orient, n'aurait £te qu'un 
fruit sec dont rien n'aurait pouasg. Ce n'eefc que le terroir euro- 
p&m qui l'a fait devenir un arbre luxuriant. Dans la descrip- 
tion que je compte publier sur le Liban, je ferai voir combien 
il y reste encore de l'andenne religion ot de l'ancien etat des 
* choses. Nous verrons alors que le proverbo italien scarps grosse , 
" eervelli fini ne s'applique guere aux Eesrouwaniens, 
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XXIV, 



* r 



Koull lis&n biinsan. 

Chaque langue vaut mi homme. 

j 

Yoici la savante argumentation d'un paysan de G£ba% vil- 
lage dans le sud du Liban : 

El-Ins&n illl mk biya c rif ilia Uhgat <Hy'atou 
bi<JiUl mitl tes; ou iz& kiln w&fred minn b^l^d B£- 
SirrI slifar laBeyrout ou bikoftl c anu nefsou inni 
&n& mou c &ttar ma c andi si bideg&iroiih. On illl 
My& c rif lour&t f6n ma rhhi bislok; ou ya reytni 
b& c rif bil&tti§ taltis fransiwi, kount beroh bis- 
ftad fl Fr&nsa, ou koull lisan bilnsltn, ya haivftgti. 

L'faomme qui ns sail que le jargon de son village reste Id 
comme un imbecile. Si quelqu'un de Bcharri se rend a Beyrout 
et dit de lui-m&me quHl est debauche et mm motfen$ r on ren- 
vois se promener. Celui qui connait beaueoup de langues se tire 
$ 'affaire, quelque endroit qu'il aille. Pint d Dieu que je susse 
baraguiner un peu de frangaisfj'irais alors mendier en France. 
(Test que chaque langue vaut un homme, Monsieur. 

^jaxJI ^o JS y*, houwa t&s minn et-toyous, ille 
asinus asinorum est. Goldziher, Z, D. M. Gr. XXVIII, p. 297. Cf. 
Meyd. i, p. m« Freyt I, p* 257* — Je prouverai ailieurs que 

Bcharri est BSt Ach era — JU* a, comme nous avons *u, n° 1, 
le plus souvent le sens ci-dessusindiqu3 T surtout ^Beyroftt, oil 
un Kesrouiuien se servant de cs mot ne serait pas autremeut 

compris. Les paysans, ^JUJt, y attaehent 1'idee de pauvret6, 

tandisque dans los villes il faut dire Ju* **£*, pour qu'il n'y 
ait pas d'equivoqua — oJ>L = ouJl^, contraction de o^K". 
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Cette contraction doit fitre tres-ancienne, si l'on admet que le 
claasique ^J n'est que *Jj avec permutation des liqukles. 
J'ai entendu "la premiere forme plus d'une fois. Fleischer, Bei- 
trage, VI, p. 112; Gloss. Hab. p. 76. Spitta, Gramm. pp. 172, 304. 
A propos de ce proverbe je me permets de rapporter les vers 
suivants de Safi ed-dtn el-gilll: 

[J^il *** ji^ •>*» ^W ;^^K 



n Plus rhoinme commit de tongues, plus II b6n£ficie ; c'esfc qu'elles 
lui sont des auxiliaires dans les malheurs, - 

Jette-toi done Si corps perdu dans la belle etude des langues , 
car, en vfirite, chaque langue vaut un hoinme," (M- S. de ma 
coll.) Tank p. 220. 

Je fois grace au lecteur des nombreuses variantes que je pour- 
rais donner de oe distique, si sou vent cite par les Arabes let- 
trfe. On rapporte aussice had It duProphete: {jUJ \JS Ai 
*pjCe yjrf ^1 *Jf, auquel, pourtant, ne faut pas donner 
plus de latitude qu'il ne renferme. Les Arabes en general, et 
les Chretiens de Syrie en particulier , ont une facilite merveil- 
leuse pour apprendre les langues, qu j ils pailent avec beaucoup 
de purete. Us s'y appliquent presque exclusivement ■ , au preju- 
dice de toute autre connaissance. Dans les eeoles europGennes , 
ou plut&t soi-disaoit europ^ennes, du reate fort mediocres, d'aprefe 
nos idfes & nous, les langues constituent Tetude prinelpale, 
car on y voit un moyen d'attirer les doves, II ne faut pas 

i 

s'imaginer que 1'Arabe etudie par amour pour la science et dans 
le but de devenir mi homines bleu eleve ; non , il frequetite l'ecole 
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pour y emmagasiner le plus de mote, de phrases et de lieux 
communs possibles afln de pouvoir, an plus vite, s'embarquer 
pour Stambofil ou Alexandria, ou il trouvera une meilleure oc- 
casion qu'en Syrie de satisfaire son avidite, sa soif d'argent, 
Les riches negotiants syriens, soit en Syrie, soit dehors, sont 
des Stres impossibles dont les rapports consulaires out bien fait 
justice* 

Le paysan qui me donna Implication de ce proverbe pensait 
comme le reste de ses compatriotes, Apprendre une langue pour 
faire de I'argent , voil& k quoi aboutissent tous leurs efforts. Je 
ne suis pas etonne que la France ait tant d'amis en Syrie et 
surtout dans 1b Liban, car Targent qu'elte y envoie fait des 
merveilles, Les deniiers miBiers de francs qu'elle y distribua 
aux religieux, chassis de chez elle, ont bien consolide son in- 
fluence, qui durera — tant qu'elle continuera de ce train. I/Arabe 
moderne n'est ami que de celui qui repond par un louis d'or k 
la demande: m& ftfi foiiJous? cachee dans ses caresses et dans 
son kal&m heuloQ. Ilya bien des exceptions, imls elles 
sont rares, 

& = Eg. 



XXV. 



? ^ 




Ihl u&u u^oUai! U Ls XA iU^Jf^ 



El-]jeyyi matft ni&-n^l&ket te c k<J4 b&tSnhft. 
le serpent, l&rsquHl est d Vetroit, $e mord le ventre, 

Inslln iza kin makhour minn et-t&nl ou ma 
^adirg talou, minn hama^tou yifetol fci&lou; ou 
lu\yda yiljdos ketir ^\ndnft, mitl Ely&s Rarzalj ft 
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§ofir izfl talj&nak bouwl ou et*tini ou safcab es- 
,atfr. c ala hou^mou ou ma kidlr tftlou minn en-n&s 
ill! diir minder, wa ma biregga'as sihou fidl aba- 
dan ou <Jarab ti&lou fi b&triiou ou nSizzai ma#ari- 
nou, ou fi ftfhadou aJjsan minn c asrin d&rbi minn 
yeddou. 

Un homme, itant irriti centre un autre mns powvoir Vat- 
teindre, dans son emportement se fra/ppe Im-m&me. Cela arrive 
souveni ckez nous, temoin Elie Barzak de Sour, lequel, 
engctgv dans une altercation avec un autre, tira son couteau 
sur so?i adversaire sans reumir a V 'atteindre , a cause du monde 
qui Ventourait Comma il ne rentre jamais son couteau sans 
s ? en itre mrvi, il se donna %m coup au venire et fit sortir les 
entrailles. II a mix cuissesplus de vingt coups de sapropre main. 

Se dit d'une personne qui, dans son emportement, a besoin 
d T 6pancher sa colere sur quelque chose , meme sur sa propre 
personne. 

peu compris en Egypte, y est remplace par ^Li* qui. 
en Syrie a conserve sa vraie signification do long serpent jau* 
n&tre, J'ai sous les jeux une nomenclature de serpents , mais 
j'avoue que je renonce a la traduire, faute de counaissance spe- 
ciate dans rophidiologie. — xjljp pour *JLk> ; on dit aussi JJi£. 
Ma Mt&l ou bitoul el-kitab, je ne puis atteindre le livre. 
Ana ai^ar minnak 7 ma biUls rS-sak, jesuis plus court 
que toi, je ne te viens pas a la t6te. — &.**» : 1° gros couteau 

dans son fourreau MJrt; on fe porta a la ceinture; 2° couteau 
de cuisine pour eouper la viande: 3° brochette. - ^jj est 
souvent synonyme de Jf I 

II n'est point rare que FArabe s'oublie jusqu'au point de ad- 
verser sa colere sur lui^meme. Emporte, vif et incapable do se 
inattriser, il ob&t aux sentiments d'un moment de fureur. D 
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se repent apres, car il ressemble a Fenfaut, qu'un seul petit 
mot peut changer et calmer. J'avais une Ms groutfe 1 mon do- 
mestique, jeuue homme etourdi; sans riea dire a personne, il 
s'en alia se donner un coup de couteau dans le flanc* II lui 
faDait nn de>ersoir pour son depit. 



XXYl. 



&J*i $2* 



Bar^il, bitbarti c . 

Graisse la patte, et tu preifbdms tes ebats* 

Celui qui me fournit ce proyerbe , fort connu de tout le monde , 
et pour cau§e ? m'assura que J'origineenestrhistoiresuivante, 
que je rapporte sans en garantir la verit'e. 

Ou a$l hUda el-matal inn w&fted bahlotil aijad 
w&£di lj& c Idi c £mdou sahr ou frallafet, ^all^ha: „em^ 
b&re^i ajjattik ou el-yftm bethallitT\ Ijaletlou: „zamb 
ana ab&ttak," fa rafc iSt&kft c al£ha iia gl-k4<Jl on Sl- 
%&$! ba c at war&ha, fa ajiadet hams llrAt wa *atet- 
hom bartil iia el-lf 4<JI, fa sa'alha el-^&fli; j,zam&n 
aljattt-b?", k&letlou: ^na'm, sarlihadda^&sarsahr. „k£l- 
laha el-lf&iji: „t4 c rifi iamel-&Shour?'*, kftletlou: j,na c m, 
^ailaha: jjsammihom liuft el-a£hour>" t^Llet; j,kanoun 
ou kouniiou ou koundoiira, $&bk\ ou b£tou ou betfrra, 
ad&r ou dourrou ou dardara, ou eS-Siihr ill! aft&dni 
flh ou es-Sahr i LI i afeattou flh T hhy [== ^Lse] 

fcadda'aSar 3ahr," , } kMlha el-kAflt: tt r&bi, el-^akk 
m^ik'\ fa If&l lag&zha: „martak b&s&bha mazbout 
[= l>j*£5n fa kai g&zha: „berki ana roult&n." Wa 
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hfik iza b^trtal eMns&n el-fcoukoftmi wa tafcdilou 
SourSltou fcdlan fa yitla c minn es-ser&ya karaa yHU c 
ei-afrm&r minn el-beyki wa hofl mazroiib fihft yi?ir 
ylUbbit ou yisanhilf ou yi^arrit minn el-f&rafr 

^Uorigine de ce proverb? ed commesuit: Un hommestupide 
epousa une femme qui accoucha un mois apres qu'elle etait avec 
lui B lui dit alors: ^je fai prise hier, et aujourd'hui iu ac- 
couches!" — Mte repondit: v il y a longtemps que jc fai pris, 
moiT — Sur qmi f il e'en aUa porter plainte mntre etteau juge, 
qui mvoya ckercher la femme. fflle prit avec die cinq livres 
qu'elle donna au juge pour le gagner, Celui-ci lui demanda: 
ff Y a44l longtemps que hi Vas pris?" — Elte repondit: „o?/a\ U 
y a mze mois'\ — )} Saia-tu le nom des mois?" — ^oui" — v Bi$- 
les-nous done, ces mois" — „Kanoun et kounnou et koun- 
doura, e£bat et betou et b$t<3ra ? adar et dourrou et 
dardara, plus le mois ou il m'a prise et le mois ou je I'ai 
pris — voild que cela vmts fait onm mois!" — Le juge repon- 
dit: „ Va4 f m, tu as raison!", et il dit au mart: „le compte de 
ta femme est exact". — Le mari repliqim: } J# me suis pent-etre 
trowipe!" — B en est de rnSme^ lorsque qudqu'un gagne les 
autorites par des presents : dies lui expedient alors tout de suite 
son affaire, et il sort de la municipality comme sort Vane de 
I'etable apres y avoir ete d I'etr&it; il se met d lancer des coups 
de pied et braie en faisant des petarades de joie" 

«fcy (ou mS^ s'applique: 1° h une bete fougueuse(botran) 
qui donne libre oours h sa joie d'avoir echapp^e do Tecurie ; 2° aux 
enfaiits qui prennent leurs 6bats en courant et en sautillant, Le 
classique _ yo est usite dans ta contr£e au sud de St. Jean d'Acre, 
ou, ce me semble, 1'arabe est plus pur que sur le reste du lit- 
toral, — ^jUv, il y a longtemps: fimta c amalofi hayda eg- 
gisr? — zam&n T quand a-t-on fait oe pont? — il y a long* 
temps. Zaman ma Soufton, il y a longtemps que je 
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ne 



Fai vu, U tfiX*^ I* <jb*) aJJIj aJ JL»j ioJLAj ^ JLi 
uyl^Lso* J—* ^^aIuoajuvIj il y a longtemps que tu ne m'as 
charge de quelque affaire, 1001 T II, 75, i. c£ III, 456, 7, &L 
Calc. — &L* U£« ou tola., nous l'avons envoys chercher* Cf, 
rallem. : Wir haben nach ihni geschickt. 

Pes onze mois qu'enumere la femme rusee, il n'y en a que 
trois que nous connaissons: (j*ils, i?L>& et Jit, Janvier, F6- 
vrier et Mars. Je no me ckargerais pas d'expiiquer les autres 
noms. Seulenient, jo crois voir dam les trois premiers une al- 
lusion a ce qu'on appelle *UdJ! wLili^ les kaf deThiver. Les 
vers d'Ibn Soukkara el-5&3imi, cit6s d&ns l^arlri, &L Sacy, p. 
(***(* (2^ m(i ed.) 3 &L Beyr. p. f^, sont assez connus detoutara- 
bisant* Ce poete n'a fait que mettre en vers un vieux dicton 
populaire qui a subi quelques modifications avec le temps. On 
y refcrouve les deuxnoms k&noun [qu'il faudrait alors traduire 
par brasier] et kinnoun ? que la femme pronongait koun- 
nou; le troisieme a gte remplace par koundra, Soulier , du 

turc »t(Juj*J>, Est-ce que betou = ohw! bfitera ~ ^Jb-frj; 
dourrou™t5:4ardara==^S^tt3oo S.jt^oo, mougaddaraseehe? 
J'avoue mon ignorance* Peut-Stre aussi ne faut-il voir ici qu'un 
&UjL — i£SU[vulg. prononce beyki, eomme c ayli de iJLSU, 



de SASlfc, Haf&gi, s. v., jjds, deja classiquement pour 
pUe, SduLi pour gjLSLe, 5fgt, s. v0 et slfb, pi. d^^j et 
^SlLj, signifle la petite etable ou voute ou Yon met les anes, 
le tibn, le charbon etc- of- dSL& et ^L^, annd defied en 
cap, Arnold, Comm, Ifcfallalj&t, p. \Y. — "Jjj^iA braire, — <JJ-$A 
class., (Fikh el-loura, p. 12), ici connu seulement dans le sens 
de fortement raier en toussant 1001 Nuits, ed, Beyr, II, p.AM. 
Diw, Hod. Kos. p. ivi 6 , L 17, Comp. jdxi et 3auu6 ? ronfier; 

\j*m* et (j6j^£ , grander (chien, Jen); c<ui et ^uji-i, s'attacher &, 
Ce proverbe n'est pas connu en Egypto t mais on y. a un 
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autre non moms significatif: 

^ p*$JI djyt v. n° 237, 



^v^ 



xxvn. 



* » 



Koull kourd wa illou gansir. 
Ibwf singe a sa chains 

Iz& k&n walad talbis bitb&la$ kStir ou ma "bi- 
yihda ilia bekoun mo c Mlimou hAiJir ou biidou el- 
z SL$k\ ou fi riyab mo^ailimou besir bcnoutt minn 
matralj ilft m&trah mitl es-sa c dfin wa biheggig 
el^a^lir!n ou koull insan ill! bifza c minn et-t&ni 
kalnnou marbout bigansir mitl uisnas haw&ga 
Boulos belfoulou c annhom hek, 

flQn dit cela (Fun dwhlotin d f enfant fort remnant qui m ee 
tient tranquille que torsque son maitre est present, le baton d 
la main } tandisqu'en sm absence il mutille de place en place , 
comme un singe, et fait sauver mux qui sont Id; dememeque 
de lout homme qui a peur d'un autre — c*est comme sHl etait 
lie avec une chains, comme le singe dv Mr. Boitlos*" 

On appelle par plaisanterie un enfant vif argent *>^, applique 
aussi au diable. On dit y-uuJLj Jj^ et ^Jj^e JJ, pour de- 
signer un diable d'enfant qui toucbe a tout, qui remue tout 
^j+X* J^ , homme fou = ^j^JU. yi*xJU J^ est celui 
qui fait le diable h quake, qui cherche noise a tout le monde et 
dont le caract&re est la tromperie* De ce mot on a form6 un 
verbe ^jJJJ, comme dans ce proverbe dont rien n'est plua vrai : 
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jU»aJIa» LgjlXu JUwJJU ^e^M 

. 7 les liabitants de Terre Sainte sont des gens endiabKs," V. 
n* 212, Est-ce que u**a-JLj est un masdar signifiant Taction de 
dissimuler, un des nombreux proc&ife de ]'y*jJL5l, ou bien 
n'est-ce qu'untatirif dece dernier mot? — Walad bllit, t)JL 
Ja-b = qui ne se tient jamais tranquille, qui court partout; on dit 
de m6me w^ljl JbJb , louvoyer [= Eg. §tre pousse sur la plage]. 
tj lVjuv est le cynocephale, au dorriore nu et rouge, plus grand 

que le (jJjlLS (vulg< nisnas), qui se trouve dans les massifs 
autour du lac de 3 o u 1 L 



XXVHL 

ijoubz er-roug&l c al&-r-rou£M den, imma c ala- 

6I-and6l £&daka. 

Lorsqu'on donne du pain d des hommes hmorables, c'est im 

pret, mais a des homines meprisables^ c'est une aummte. 

"A^seytni wa e aS£eytak ? ya e n.i dayy&nna b^ c ^ 
na, wa l&ken iza 'azamtak goumlat amr&r wama 
c azamtn]8 betkoun n&dl, ou illl ta c m6ytak hinni 
bekoftnoil $&daka. 

^Nous wnts sommes donne a diner, c'est-d-dire, nows nous 
sommes fait un pr4t Vun d Fautre* Au contraire, sijefinvite 
a plusienrs reprises, sans que tu ni 'invites 7 d ton tour, tu es 
vil 7 et ce qw je t r ai offert d manger est une aumojie" 

JoS, pour J<\3, vil, ingrat, qui ne rend, nine reeonnaitun 
Ojju, et en Eg. aussi vaurien, bdtard. — II y a une anti- 
theses ij>Ub> ejitre JLa^ et JlJuf; les premiers sont devraia 



liommm, {pere. dy*) qoi out des seMtujaenfcs d'honwcr, iacon- 

nus asax 4eoiiers. 

tab prSteadrae locution vioieiise, voir Gawaliki, a. a, p. 128. - 
_ifr» jpcDEEir J***! sc* U-i! ou «s*3fcj5i*. 
itf 'er-riga! c aift-r-rigil den ou x aia-l-andAI §a- 

&a%-a. aoe- 



Akai el-h&diye wa Jjiri fi-z-zibdiye. 
IJ mmigea h cadeau et salii le plat. 

M--t.fii.ala-n ent c atet salin tab j Ij i'lft a had wa aka- 
loii wa ma r&|jjg*i c e$-§atin; aou ba'att litani ins&n 
goitmlet had&yft wa ma g&wab biwi wa m& sa'al 
c ann-ak. 

r Par extmph: tu donnes un plat iU rmjout (viandv) d qm& 
qii'un; il h mmige sans rcndre Va&s&tt& — ou hieu tu envoies 
phbttimtvs vadeaux d nne personne } &an-$ qn'eMe y repondv par 
dkmtres, ni se sonde dv toi/' 

H^f) i P 1 * ^U) i P^ at en terre cuifce ; parole usitt'ie a Daunts — 
ailleurs^llai aJ-*^ En Egypte on appelle zibdiye un bol 
en terre cuite, dans lequel on mangeait auparavant et dont 
se servent encore les pauvres. Cast proprement I'ecuelle ou 
on laisse le lait pour qu'il se couvre de creme. Les Bas-Alle- 
mandfcj disent n sette'% de 1} seUvn'\ mettre, (Comm. <Je Mr. 
Spitta-Beyj 
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Le proverbe s'appiique, en general, a un ingrat du bienfait 
reQu. Je connais des cas ou raccomplissemenfc litt&ral du pro- 
verbe a eu lieu, 

MS de Leide, n° 1292a, p. 231 , n° 21 , fonds orient. Eurckh. 
n° 556. S = E. ' 
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Koubr el-bft<Ja wa lft Samatat el-a c &dL 
L& grandeur de Voeuf est preferable d lajoie m&ligne des ennewiis. 

La variante jtUIJt JiT (Damas) donne un meilleur sens. 

El-insan biddon yisrof mal kgtir absan ma 
ya^oulofi as£i&bou aou c adawinou innou tafr^n 
aou sa^lj&d, 

E vaut mieux beaucoup depenser que d'etre taooe par ses 
amis ou ses ennemis de misere ou de mendicite. 

Le proverbe signifie : il ne faut jamais montrer la veritable 
situation devant les amis ou les ennemis* Ceux-1& s'affligeront 
de voire pauvrete, ceux-ci s'en rejouiront- 

U est 101=^!^. Dal! ft-l-b6t Ptisan ma tout]a c la- 
fa krrt, il te vaut mieusc rester h ia maison que de sortir* Kk\ 
et-tabttiit assart mayibrodoti, mange les mete avantqu'ils 
se refroidissent. Illjak foulan bil-bftt ^san ma irofr, 
ou feab I mh, va trouver un tel cbez lui avant qu'il s*en 
aille. M a est ici negation , car on peut le remplacer par 1 a, Cette 
locution est presque toujour^ precedes d'un imperatif et le 
comparatif afcisan. J'avoue que son analyse ne m'est pas bien 
claire, of, Hist, antoisl. tid.Fleisohcr, p, 14, 1, 23, V, n 55. Mr. 



Spitta est d'avia avcc moi de voir ici la negation ma. Cf. auaai 
n° 48 but la negation avec ley vertex maiquant la orainte etc. 



■XXXI. 

Afsil ed-dist wa aaffih ma yinrlah ilia ill! fih, 
Lave la chaudiere et laism ecouler t'eau: U m degouttera que 

m qu'il y a dedam. 

Iza gibt ed -dist wa rassMtou inn kan wouseh 
tinzal m&y wousha wa inn kan Smjif tinzal may 
6n4"ifi; fa koull inskn illazi biyeljki fi-l- c alam bit- 
tayyib hekoan islou tayyib willazi yehkl b II - 
c Alam bir-r&di bekoftn houw T l aslon radi — koull 
insAn y6?ik! §af&tou. 

„T« apportes la chaudiere pour la laver: si die est sale, de 
l*musalem decoulera; si ellv est propre , deVcau propre. Amsi 7 
twtl homme qui parU Hen de son prochain est Hen ne. et qui en 
parte rnal est hti-m&me mid ne. Tout homme parle dfaprvs ses 
propres qualites." 

Tar. <]jul£. En Syrie on dit presque toujours w^jydil pour 

y^ulj : la grande chaudiere en cuivrc dans laquelle on chauffe 
l'eau de te lessive et ou Ton fait bouiUir le linge mis i la les- 
sive. Les paysans s'en servent pour y preparer les mets d'un 
festin de noce. 
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: baquet en culvre, plus ou moins grand , au fond 
concave, qui sert pour la teinturerie , la savonnerie, le bain, pour 
y preparer le dibs et la tjal&wi manfollglye et y faire 

bouillir ]ehl& 7 Jlijj- 

JjJ&: gfande cuvette, au fond plat, daas laquelle on lave le 
linga 

■^ a y* * 1° cuvette pour se laver les mains et la figure. La 
vraie cuvette orientale a un couvercle superieur trouo pour ca- 
cher l'eau sale et sur lequel on met le isavon; elle est toujours 

accompagnee de son {J^wf- Ondit quelquetbis^yy^, el-Hfg., 
S:V- 2° Seau long, en forme de cone tronqutf, queles femmes 
portent avec elles au tain pour y mettre le savon, le llf, le 
gount&s (bol pour verier Feau sur le corps), le peigne, le 

mizar (~ sjjo, linge dont on ceint les reins)* Cf. Gloss. Halt., 

p. 14, ou uotre illustre maitre a ete induit en erreur par une per- 
Sonne inal renseign&e. 

Meyd^ni, ed. Boill&k, il v p. <it*% a: *Ai L+j JJiu £ot ^S 

et ajoute; <^Jl*\JL* ^1*** Uj f**±+t \$$j&} " Koull ma- 

c oin y&inja^ ma fib: tout vase en terre cuite ne sninte 
que ce qu'il contient, ou koull zir ma etc. Eg. - Tank, P- 

128: *xi Uj f*Al* cj^lo Jtf- Socin, n*l 19. Burton, n° 53. 
Berggren, s. w outre. Bochtor* s. v. suinter. 
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XXXIL 

lUlou iia-61-liar^ml: e^tlif yemin! fcal: kourib 

b^Lb el-fkrag. 
Ow dit au voteur: jure! — il se dit: I'elargissement est prochel 

EMjar&mi iza s&rak £1 on ahattou (pour jUfOLeJ} 
el-froukoumi ou ramitou bil^habs tattt el- c az£tb on 
etf-darb wa ma kftn yikeurr fa ls;aioulahou: fl t&hlif 
yemin? 1 ' fa kal la§atjsou: „irtafa c el-katl c &nni ou 
fatab Alia c alfeyi bab el-f&rag", ou fcaiaf. Yi^oflloti 
hal-matal c aia ins&n 5111 bibarri h&lou mlnn e&- 
Sotibha bihay3,t en-nebi aou el- c &dra ou yemin&t 
rnitia f&rira minii koutrat ista'malhom. 

ff Un voleur vole quelque chose ; U gmtvememeni le saisit et le 
jette en prison t ou il eM tourmenie et frappe, sans qu*il veuitte 
avouer. A la fin, on luidit: 7} Veux-tujurer? f ' U se dit tdors a 
part lui: „Dieu m'a ouvert la parte de Velar gissemmt" — et il 
jure. — On dit ce prov&rbe de cehu qui se jnstifie d*un soupgon 
par la vie du Prophete ou de hi Vierge mt par d'autres ferments 
semblabhs, vides de sens a cause de leur frequent emploi" 

JUS, frapperqqn. c Amm yitkatalou, ilssont en train de 
se flanquer des coups. 

II n'y a pas un peuple qui jure et blaspheme plus que les 
Orientaux, Les noms d J Allah , du Prophete et de la Vierge sont 
constamment sur leurs levres, soit pour protester et assurer, 
soit pour temoigner de retonnement ou de la satisfaction, A 
les entendre, on les croirait les plnsreligieux, les plus integres 
du monde, mais on se persuade bieutot que cela n'est qu'une 
habitude stereotypic, comme tant d'autres dans le pays de la 
classicite. 

KMou lil-ljarlml: eljlif! - kal: g&aJ el-farag ou 
aUnT fll-ftirag, Eg. 



' 
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xxxhl 

Inn el-asrar *and el-ab-rftr. 
Les secrete fsont en bonne garde] oh&z les personnel lien nees. 

111! yehfaz es-sirr bekoun ibn ^al^l ou i 1 1 1 h$- 

lou t^yyib m4 biyejikf fi halfk el- c 4lam Mgour^a. 

Qui garde U secret est un homme honnete; gut est de bonne 

naissance ne fait pas d'esciandre en deblaterant centre le monde. 

pour S-iwj-jy , substantif de <j*^t exposer qqn. h la 
ris£e en racontant publiquement qqc. sur son eompte; placar- 

der, bafouer qqn. El-Haf&gi dit, o. c v s, y, ; a*^! \<>\ *^»>]-=> 

j(uJ*> » g r ^e iL^^j ^t CyJJiA , et rapporte des vers & ce 
propos, El-MakrizI raconte: *yjl jlSL»,*aIj a^J 3JL*» -ij 

thoL Jes, Beyr,, II , p. a*i . Ces deux passages sufflsent pour prou- 
ver que rhabitude et la locution ne datent pas d'hier. On lira 
aussi Dozy ? Supply s. v.; cf. Meyd., 6d« Botl., II. p. 170. Freyt IL 
p. 548. Cette manure de punir un coupable est encore pra- 
tique© dans les villas turques ou l'ancien esprit s'est conserve 
pur de tout contact europ^en, J'ai moi-meme assists k des se&nfls 
pareilles, abstraction ftitede la cloche t qui acedfi la plaoe au 
tambourin et an sifflet. Le delinquent est souvent aussi en- 
chain6 et envoye balayer les rues de la ville, poursoivi de 1& 
populace qui le bafoue, »^}Aj. Garsa est tin tout petit 
grelot qu'on suspend au cou des oiseaux ou des animaux do- 
mestiques. 

Les Arabes attacbent u»e grande importance k rorigine d'une 
personne. Un enfant de Famour est par eux considers tsomme 
la negation de toutes les bonnes quality. Les enfhnts ill^giti- 
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mes ont toujours et<5 rarest dens la society arabe, car la jeune 
fille entend ontstammenfc r<5p£ter qu'il faut se conserver in- 
tacte , si non , pas d'espoir de se marier. La femme arabe n'est 
vertueuse que parce qu'elle voit la porte fermee devant elle. On 
peut Men se ftgurer que dans une society , ou la femme , do- 
puis riaiam , a toujours 6te gard6e comme une bSte et ou Tes^ 
prit cancanier est tellement d^veloppe, un ecart de conduite 
serait bieuttit oonnu. La femme qui s'en rend coupable est 
montrte au doigt, et le r6sultat de cet eoart est Tobjet du me- 
pris general On dit mfime en proverbe ^j** ^jJo ^^3 JjyJ1 
*J * jf tiW U^^Jy* 1 ^ n reEfant qui n'est pas de toi , plus 

il est fou ? plus ta joie en soit grande," Les Arabes veulent tou- 
jours oonnaitre, pour les hommes comme pour les bates, lag6- 
n^alogie ; chaque page de leur lustoire en fournit des preuves* 
fitre sans origine, Ju^f ^.j ^, est, a leursyeux, cequ'ily 
a de plus malheureux. lis ne comprennent pay que c'est Tedu- 
cation qui fait rhomme* Nous avons de}& vu que] sens ont pris 

les locutions: ibn balai et ibn liaram. La phrase iJLol 
^y^k s'entend a tout bout de champ ot s'appliquc a des cas 
diflerents de louange , de vertu et de droiture. Le musulman 
est tres-s6vere k l'endroit de la femme adultere ou de la 
vierge d^chue, justement parce que le terrain sur lequel 
rhomme pout operer est fort vasta Aussi est-il tres-rare 
quune femme mu&ulwiane ait des intrigues d'amour -aboutis- 
sant a un d^noument fatal pour elle. Les auteurs europeens 
racontent quelquefois & ce sujet des histoires qui font bien rire 
oeux qui eonnaissent tous les rouages de la soci£te musulmane. 
II eat bien entendu que je ne parle ici que de la femme de 
ferniUe; celle de la me a toujours existe en Orient, surtout 
en Egypte, oft HaULm n'a pas pu deraciner une habitude plus 
de cinquante fois seculairc. El-Mas c oQdI nous apprend qu'il 
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y avait mSme avant le Proph&te des maisons publiques, des 
qqartiers particuli&rement affeetes aux LUb (V\ 22). Elles vi- 
vaient la avec leur progeniture , corame de nos jours les h£taires 

d'Alexandrie sont stabiles dans le quartier de SL&lbJpi ou il 

y a toute urte population Jl*( ^Ji*^? ^ e mgme ( i ue ^ ans ltj* 
<V$f> au Caire, ou elles parlent une langue toute a elles. Si done, 
d'un c6t£, la prostitution est tout aussi commune en Orient qu'en 
Europe, on pout, de Tautre c6te, soutenir que Tadultere et la 
seduction sont infiniment plus rares dans les socigtes orientates 
que chez nous. Je n'ai jamais constats un seul cas pendant 
mon long sejour en Orient; j'excepte toutefois les Syriennes 
chretiennes qui servent comme domestiques k Alexandria; elles 
font hors de leur pays ce qu'ellos n'oseraknt faire \L Le 05*^ 
ou Jiii , est un intrus dans la society , qui ne Tadmet que comme 
tal, tandis que le li, le libre par excellence, n£ dans le sein 
de la femme legale, est seul capable de vertus; ce n'est que 
lui qui garde le secret qu'on lui confie ; ce n'est que lui qui 
m£rite d'etre votre ami. V. n° 34et72. 
S = Eg,, mais sans ^f , 



Id el-^eurr miz&n 
La main d\tn homme attentif d mn travail est une balance. 

Binkal lil-biyy& c iza mesik [&*+*] SI biyfeddou 
ou ha^tou fM-mizIn k&msi w£bdi hasib t,&]ab el- 
moustari ou i£a tamim la z^itd wa la n&fci§ wa 
flh fi Berout biyy& c lial&wi ismou Aboil Halil, 
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kef ma yitlob eMnsan y& c U %h$ c a wAhdi ou yitla' 
tamim ou aa& gtmaljjwalt minnou dourrL 

Qw U dit a un vmdm§r T l&rsqts'ti saisit quelqm chose avec 
la main, tTune smle pwgn&} et iemet dans la balance, seton la 
dewmnde de ¥achetmr 7 et que cela f&rme ttmt juste la qumdtie 
vtmlWf ni trap,, m trop pen* It ya a Beyroid mi vmdeur de 
&ncrerim f nomine Aboft Halil : quoi gu*m hti demande y il donne 
<Ft*w sent morceau , qui eat tmt juste fie poids voulu], Ten ai 
vrmmeni ete epctfe. 

J^f, r*J en syriaque ? TVi, aram. Fleischer 7 Beitr t> I. n^ 

p. 31 5. Gawaiiki T IJa^, p, 146, Z.D. NLG,, voL XXIX, p. 332.- 
1-&. a vulgairement les sens suivants: 1° libre X esclave; 
2° enfant legitime == JuuofX Jf^tX^ Meyd M ed, Bouiak, vol II, 
p. 163, 1. 8; 3° pdfew^ Lo ^f ? f ^JJ); 4° attenfcif a son tra- 
vail = *JjuJ ^Ijf 5° pur sang.: 1* ^«^ Wj J e suiy ^ a ' 
ronite pur sang, = jj; 6° libre penseur! Eaffigl, Sim, p. V 1- - 

J£teui: fortement 6tonner quelqu'un; aussi en Egypte, 

S = Eg., oil ce proverbe se dit 6galement du vendeur qui 
donne tout juste ce que demande I'achetur, sans se trompex* 
sur le poid$* Spitta > n* 260, 
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XXXV. 



-j^jJI jlL* Jl*iJf 



El-heubb safct&r el* c ayoub 
L'amour coxivre, les de'fmtts* 

Inslln izt kin bejjeubb w&fcdi ou kanet c argft 
wllla c &ra &ou toummha mitl mor&ra ou mana- 
l>!rha koub&r, minn boubbou illha ma beSouf el- 
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Sb&t illl fiha ou minn rar&mou ftha betfargih 
c ayoftnou inn wottggha mitl bedr. 

Si un h&mwie aime une femme f boiteuse ou borgne , et dont 
la boucke est grande comme une eaverne et le nez grand f son 
amour pour elle m hd monire pas les defauts quelle a^ Son 
mtichement fait voir d ses yeux la figure cle sa belle comme si 
c'etaii la pleine lune. 

On dit jUxu, sing,, etjj^U*- — abatf le p n'etalfe pires^ue 
pas sensible* A et e se mettent souvent Tun pour l'autre r comma 
^U et ( jjjft T oeil; ij<> et sJ&> [n° i4}; ^b et ^J5 r oreffle 
[n c 56]; ^L* [inusite vulgairement] et *£jtl& 7 ainsi; ck et *!£ 
[n* 125]. A change en a a'est qu*un im&la que nous trouvons 
dejft dans les plus aneiens manuacrits du Koran. Noldeke, Hist- 
du Koran, p. 328* OruBerfc, Imitia, pp- 52, 58* Chez les Metou- 
fllis rimftla est teltement outre que Ycdefy est prononce comme 
i r p, ex, bib, pour bib, Cela parait aussi avoir ete lecasen 
Espagne* Dozy, Gloss, p. 26. C'est dans les mote prGcites un 
im&la en sens inverse : & e est devenu a. — ^*y*i comme ^**b * 
form6 en analogie avec ^jjJL* et j^JLi, faire tomber qqn. 
sur 3a bouche- Lamiyat el-af c al t fid. Yolck, p. if*. On dit: 
ana .fargfitou c aia el-kit&b et ana fargetou el- 
kit&b, je lui ai montre le livre; farginl, montre-moil Le 

verbe — Zi et le substantif ju>li doivent se traduire de trento- 

six faqons differentes > enregistr^es chez Dozy, s. v., mais 1'idee 
que l'Arabe y ajoute est toujours regarder avec curiosite, an- 
schauen, curiosare. §andou^ fourga t panorama ambulant. 
S=^Eg. 
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XXXVI. 



Minn hiri ya toftb, yk kalb la taftzan, 
Le mot toub qui figure dans ce proverbs fait tout de suite 
voir que celui-ci n'est pas syrien? mais egyplien* Cda est tel- 
lement vrai qu'U a 6U ecorcke sur le sol stranger. En Egypte 
on dit: 

De la m a la petite pterre } nc sois pas triste , 6 man cgbwt! 

Iza klnofi etnan mouttifikin c aia cl-houbs ou 
el*habfi'is kainnhom tiz&n fi fard libas ou ka c idin 
etnfsiihom fi-l-hommAra, w&hed sakran halis ou 
lahmfitoti moustwiye ou et-thni skhi swkyyi, ou 
bekofinoG marikin etnen besoufouhom fi has-sifa 
ou bekoftl el-w^ijed la£t-tanl: ?7 foul&n a^al minn 
foulan;", big&wib et-tani; „etnenhom al c an minn 
ba^hom, minn heri ya toub, ya kalb la t&ljzan/' 

Deux individus, compagnons fideles de debauche et de tous 
les eo&ces f (on dirait deux derrieres dam le rnerm pantalon), se 
trouvent ensemble dam un cabaret L*un^ ayant dijd bu son 
soUl, est ivre mort; I'autre se tient encore debout Deux pas- 
rnnts les voient dans cei stat } ei I'un dit d Vautre: ^celui^ci 
est plus sage que celui-ld" — V autre repond : 7] tous les deux se 
valent : de la m . . . , d la petite pierre r m soit pa£ triste , 6 



mon comr." 



La portee de ce proverbe reasort clairement de cette expli- 
cation, vraie aussi bien en Syrie qu'en Egypfce. 

Vulgairement JU5J est, le plus souvent, change an J^*-i: 
^j^; j^Jf; tjut+l; u*r^> avo * r * es dents agacfej, (law,, 
Hata 156; ^j; s^T; ^U; ^y±: J^sU ? -jy^ ; ^ 



01 

Gaw,, o.c., p. 156; vlL4; *iJL*^, M. el- M. s.v*, etc. Dememe 
^ai et y*i avee le mo^are" en ^ [Y, n° 14]: ^stf; £&**] 
*^£>; ^i^jfe [n° 14]- ^to, ibid. [Kit&b el-faslh, p.fcet suiv., a 
et s.]; ainsi que JlJi* et J£i avec ]e raoijare* en o on 
I: jJLi; fyg; <&+**; j£J; ^J^; jo^; J^- Lorsqueces 
verbes ont la forme Jl**, la premiere radjcale garde le fatfra: 
ijfyl; vJ^i; Jl£* [daw., o.c.p, 156]. Obs.: ^ 3 ^^j; Jl*j, 
jL^i; *4& } Ji^; cf. Goldziher, Z.D. M, <£,' XXXIII, 612. 
Ces regies ne sont pas absolues. — yj^, petite pierre, du 
copte Tojfij, brique, T&nt-j p. 129, 1. 9. Spitta, Gramm M p, x* 
Hitzig, Z. D, M. G,, IX, p. 769. - ^^ pour ^mS, - On dit 

S^JCmmo ix*^J ? sa chaire est cuite h point, de quelqu'un qui 
est arrive au dernier degre de rivresse. Le f^minin devrait 6tre 

SjyLwuo ; tous les participes de oette forme presentent la meme 

anomaJie: xliy^o JuaS; SjU£*,m*/i SL*. 

Pour bieji comprendre ce pro verba, il f&ut savoir que les Orien- 
taux, apres avoir satisfait leurs besoms naturels et manquant 
d'eau, se servant d'une pierce pour se nettoyer, soit de Tun, 
soit de l'autre cote. Cela est mSrne d'obligation canonique pour 

les musulmans. On Tappelle *lsu&uy| ou Jujtf {vulg. ^*^S)* 
Le rite &afi c i present: ^ *\LAdaJb -^uZy^ ^F ^L*Uu«jj 
'). ; Us^t a^U ^JLft ,t *U< ^U r ^ ^1 ^*, *UL tftjuil 
Eg-l§a c r&ni dit: t^^^j Jt-^jj ^a-iL&Jf J^J *a£J<> j^j 
JjjJ! £* Uftj^Jo *UuJ! J^&* ^1, ;L*^I JU^ *A*sj*J$\ 
*). *UtiH w Ju«» Id! tX=*yi j*xi\JI ;t>*o Sju^*^ dUU 
On voit done que les docteurs de l'lslftm ne sont pas bien d'ac- 
cord sor le nombre de pierres qu'il faut pour cette important© 



■mi 



1) Jurisprudence lmisulmane, rite Chaf#te» p^, pubL par Mr. Kqjser, 
dont la traduction n'est pas ici tr&s-exacte, 

2) E^a ( r4oi t Kit4b el-Miz&n, ^d, Oaire t I, p. 134. 
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operation , mate celui qui a tant soit peu voyage dans les pays 
rausulraans a pu constater de aes propres yeux que c'est pJut&t la 
decision du SafH qui est adoptee, et que m6me souvent les 
rausulmans confondent la toftbi avec le mur> 



*^^^— ^^v^n^^^h— ^^^^w 




XXXYIL 

^f o^ U L$£j£ OASt£ AjjJf 

Ed d^tbbi 3&fcljet kargha ma tfarret ilia nefsha. 
La rmnture $e crem le vefUre ; dt& ne nuieit qu'd die-mime* 

Matalan wifted mou^ouwaz &£a la|?atta yit e aS- 
£a wa fcattetlou m&rtou et-tabib la^&h mllefc iou 
freulou biziy^di wa yimsik es-skamli ou e§-gidr 
ou yikoubb koull ill I al£ha. Min yintfarr, houwi 
waia hiya? — ou teljoullou hiya el-matal. 

Un mart rmtre pour diner. Sa femme lui sert le manger 
qu'il trouve ou trap scUe ou trop doux. R prend cUors Vmca* 
beau et k plateau et renverse mr die tout ce gu'U y a dessus. 
Qui se fait du mal, lui ou ette? — Sa femme iuidit alorscela, 

Le proverbe s'applique a celui qui, dans Texcfes d&sa colere, 
casse ce qui lui est utile, 

£J*>, v. n° 1, 48 et 109, — La SJUX* ou ^L+JCyy est un beaut esca- 
beau polygene en bois sur lequel on place le^du* [ou jju^ plateau 
en cuivre. Les skamla se font & Damas et k Betlafreni ; elle 
sont incrust6es, mouta qc am, de nacra Lee payaadfi aecon- 
tentent d'une petite table de la grandeur do la skaroJa [«* koursi, 
Jer. et Eg,] et d'un plateau en paifle tresaSe, Jut jCi> v* 
n°46 r 124. Lane, SL E., I, p. 152. Skamla est Scrit par les 
purtetes &JLXX forme que le peuple, qui prononoe trfcs-bien 
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dmx ooaisoiines initiates, n'empioie pas. Ce mot, qui se trouve 
6galement, avec Fobjet qu'il designs, chaz les Turcs et les Fer- 
sans, vient du latin scanmum fit. scanno] par rintenn&Jiaire 
du grec ra#/tw ou pu/tWw. 'Fleischer, Observ, SuppL Dozy, 

p. 7. -jd^pLSjjA*, oomme^u^, %#*»*; j£4> %T*» 
amulette ; il peut 6tre plus ou mains grand et ne sert que pour 
Tusage indiqu^ et les sucreries, Gloss, Hab., p. 14, 1. 13, oft *JgaJI 
a cette signification. 



XXX VHL 

j^f fj* J± yfo iitj ^p ^f Jt ^ 3 Lit 

Ana ou heyi c ala ibn ammi wa &na ou ibn 

^rnmi c aia ei-yarlb. 
Moi et mm frere centre mon comin; moi et mon cousin 

contre Vetranger. 

Iza laket i^eyl c amm&l Mtlj^nalj: hofi ou ibn 
c ammou ? fa &na ma' min biddi lgi &na? — bigl 
ma c b^yi c al& ibn c ammt; wa \z% lai^t ibn c &mmJ 
c amm4l bitlj^nih: ma c w&b#d rarib* fa &n& bigt 
ma c ibn c &mmi c ala el-rarib lj£s innou fcar&Ibl. 

Si je trouve Tnon frere m train de se chamailler avec mon 
cousin , pour qui dois-je tenir^ rmyi? — je tiens pour mon frere 
contre 'mon cousin ; et si je trouve mon cousin en *lrain de se 
quereller amc un Stranger, je tiendrai, moi, pour mon cousin 
contre Vetr anger } pares que cduiM est mon parent 

Le proverbs signiflo que Thomme prend le parti de oelui ou 
de ce qui lui convient le plus, qui le touche de plus pres. Les 
Grientaux tiennent beaucoup a la parente, meme aux degr&s 
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les plus &oignes. — L* ..j^f veut aussi dire: le flls de mon 

"* 5 5 

beau-p&re, mon beau-fr&u ^ et ^j, pour ^1 et t^T, sont 

tout aussi frequents qu'abb et abb [cf* kitab el-fa$ib, p. 36]. 
*±\ et wl, formes primitives , sent egalement usit^es, V- n° 150, 
& — Eg, . 



K&I la^m zindak wa la ta c t&z el-lfa^ab. 
Mange la chairs de ion poignet et tu n'auras pas besom 

du boucher* 

Soflf, tiayda biy& c ni c aia Siklen: isteri] enti 
biidak wa la tafttlig ila rerak — ou el-laljk&m i^a 
k&n c ado6ak ou ma fi& rerou ft-1-balad wa la boudd 
minn el-l&b^m, UStSrllak karljour ou tidbaljou 
fl b^tak wa la tls^al c ann el-iafrhtam. 

Vois-tu, ce proverbv a deux sens; iravailk de ta main et 
tu n'aurotS pas be&wn d'autrui — ct si le seul boucher de la 
localzfe est ton ennemi et que tu ne puisses te passer de viands , 
achete4oi un petit agneau que tu egorgeras d la maison , et tu 
ne te soucieras pas du boucher. 

J J inscris ces deux sens sur le compte de mon explicateur. 

Le yLa£ est ainsi appele, parce qu'il separe en eoupant les 
os de la Yiande. Ce mot n'est usite qu'a, Damas. i*J&» , petit 
agneau* (V. So<%, n°547> ou il y a gargour). V. n°71. 



n 



B5 



XL. 



KouII ed^dottrollb tewAtfdt c a*t-t&koft*> 
Tons lea chemins conduismt cm moulin, 

Iza kan etn&n ma&iin sgiw& w^ heyd&k b&ddou 
r6b c ala darb wa heydlk beddou r&b c ala dkrb 
t&n! wa ed-darb&n binSffidoO c ala fard m&t*afc 
bekoulloll [on be^oflloti] lab& c dhom: w mSlib! inn 
k&n miun hhn willa minn h&n c al& b&ddin s&wa 

[=t*«* *3Le* £ JL*^ etnenhom biw&ggiloa lab&tna/* 

Deux individus se prominent msemble* I/un vmt prendre 
par un chemin , I'autre par un autre. Gomme les dmx chemiits 
aboutidsmt au meme endroit t run dit d V autre : v N*importe t par 
id ou par ld } $a revient au mSme; t&ti& le& deux chemim eon- 
duisent chez nous" 

Apr6s beddi et beddou, ie tiarf el-mo$&re c de la 
troisi&ne personne du singulier du verbe concave suivant, ainsi 

que desverbes des formes Jifi^et eUUg, est, le plussouvent, 
supprimd; p. ex: ana beddl bl a , je veux vendre; houwa 
beddou beyyil> tt veut faire galoper soncheval, le lancer; 
m& biddl b&lifak, je ne veux pas te contrarier. — oy 
a en Syne le sens de m$me = seul; p, ex,: & e mil koullou 
fard w&bdi, Ms tout a la fois=^bifard marra; bayda 
fard Sab?, c'est la m6me personne; %ndi fard wafcdi, 

mi e tutt'uno, mi fa lo stesso, «J fjJLs, hjcX^ i £*j \ySJU5 
^LJ &ji j^t, ils lui tinrent le m£me langage; BenI Hilal, 
p. 3, &L Beyroftt, Pour d'autres examples, voir Gddziher, Z, 
D. M. a, vol.. XXXV, p. 522. 

Ce proverbe correspond A celui de presque toutes les langues 
europeennes: tout cbemin mene & Rome, Comme pour la chr6- 
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timU „la Ville Sternelle" <§tait un but de voyage auquel se 
rendireut les fidele3, le moulin est pour les pay sans syriens le 
but le plus important; plusieurs d'entre eux n'ont jamais fait 
d'autre voyage que celui-la. On ne connalt pas ce proverbe en 
Egypte par la simple raison qu'il n'y a pas de moulins comme 
en Syrie, si riche en cours d'eau. 



XLI. 



jy&JJ\) ^C^JJ fUsdf> ^iLWJ ^^' 



0-4/ 



J' 



El-bistan la-1-bistani wal-bamraam la-1-bammamf 

waS-Satjtour iia -r-reyyis. 
Lejardin est aujardinier, le bain d Vintendant, la barque 

an capit-aine. 

El-bisUnl bit^arraf fM-bistan mitl ma bQrid 
wa la bifcallt el-mo c allim ya e rif Sou bebi fl minn 
el-fawaki [n° 98] wa beheutt fl gebtou; iza ba< 
miye ou k.a!lou hamsin kourS Sou bi'arrifou lal- 
mo e allim: kainnou houw! §abeb el-bistan — ou el- 
bammaml mitl ba e dou - ou Sourl e6-6abtour ou 
madahjlha ma biya e rif fin ilia er-reyyis: mitli 
ana: c a^lt eS-Sal&toura 6mta c etl ila beyyl ou ana 
ralb Saharen, fa iza dafchalet alf kourS ou kalii 
mltSn Sou bTarrifnl, ma talla e t e ala fcasabou. 

Le jardinier dispose du jardin a son gre, ne laismnt pas 
le ma&re sawir ce qu'il vend en fait de fruits et mettant en 
poche. Sil vend pour cent piastres et M dit cinquante, com- 
ment le mmtre U pmi-U savoir? Cest co?mm s'il etait lui-meme 
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le maitre du jardin. — U en est de m&me de Fintendant du 
bain. — Les affaires de la barque et ses recett&s r U n'y a que 
le mpitaine qui les connaisse. Comme moi, par eccemple; fai 
consigne ma barque d mon frere , pendant que je suis absent 
deux mois; or f si elh rapporte 1000 piastres et qu'U en dise 
100, qu'e$t-ce que fen sais, moi? — je n'ai pas regards ses 
comptes, 

Les locutions :§ o ti bi c arrifni, Soli bi c &rrifaketc. sont 
tres-communes pour ; Sofl b&*rif, Sou bgt& c rif etc«;propr.> 
quoi me, te fait savour? V, p. 34k — On observera le J devant 
mo c allini, C'est que, dans la langue vulgaire, lorsqne Taccusa- 
fcif du pronom personnel est suffbce au verbe transitif et suivi 
d'un ^jU? de ce m£me pronom, on exprime ce bayan avec J, 
ou avec ^Jf devant un pronom personnel: par exemple; ana 
befreubbou ketir labeyyl, j'aime beaucoup mon frtire; 
enta tourselha lat-t&wonli? ? estce que tu veux laver 
la table, toi?; enti 3ouftou laheyyi, as-tu vraiment vu 
mon fr&re?; houwa bi c &zzibha laoummou d&iman, 
il fait toujours des mLseres a sa mere; Ml h Ail beheubbnT 
illl ketlr, Micbel m'aime beaucoup, C'est dans ce cas que 
cette construction est la plus frequente; je Tai rarement obser- 
vee sans le pronom. C'est $j& Jatjf SJutyJt *^U( qui se ren* 
contre quelquefois dans la langue classique, ou cette tournure 
est pourtant considdree comme mauvaise. On peut lui comparer 
J*el*fl &ij£4 (JWf. BeyO.,I 1 p.346 ) l.ll;p.462,l.l.lLel-lL,a.v. 
c Aranij VH, p. 9. Noldeke, Syrische Gramm. r § 287, idem, Neus* 
Gramm«, p. 332. Socin et Prym, Diaiecte de Totir c Abdin > pas- 
sim. Cf. 1'itaL: egli mi ama molto a me; egaJement Yep- 
pagnol V. n* 102. - ai* pour *3U; Gawali^I, 5at&, p. 152. 

V, a° 91. 
La Syrie possede de superbes jardins d'orangers, dont les 
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principalis se trouvent & Jaffa, $ayda, Tripoli etBamas, Cha~ 
que jardin a son jardinier, qui doit, de preference, §tre mari6* 
II prend comme gages, p. ex, &§ayda, 5 Icar&rtt, soit5parte 

sur 24, du revenu du xJLiJi, arbres fruitiers, mais la moi- 

tte du &I*6jl, plantes potageres. Autrefois, il prenait le quart 
du Sagariye, ^'horticulture, du reste, n'est pas tres-avan* 

c6e en Syrie. auL*jy signifle aussi grand pot de chambre wt 
terre cuite, et en Egypte droit de magasinage. 



xlil 



Tofll 'eumrik, ya. zSbibi, bi^izik hal- c oudi 
Toute ta vie, 6 grain de raisin sec, tu portes ce pedoncule d 

ton derriere. 

Iza kan el-insan c adim el-mouroui ou ma bed- 
dou yig'iz fcalou minn ko&trat ol-hamali on el- 
kasal bekoulou hayda. 

„On le dU a gudgu'un, qui est indolent et ne veut se deran- 
ger d cause de sa grande insouciance et de saparesse." 

Pour bien comprendre ce proverbe, qui s'applique au faine- 
ant indolent, il faut savotr qu'on laisse toujours en Orient les 
petits pedoncules des raisins sees adherer an fruit. Ce n'est 
qu'en les employant dans le menage qu'on les nettoie. 

Tottl ^etimrik ya z&biba ou fi jlaik el- e oud Eg 
Soc M n° 89. ' 
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El-b6t yalii u& fib d^bni ma fih r&kmL 
Dans la tfoxsoft ou Von n'offre pas a fumer, U n'y a pas 

de compassion* 

Xtts&n iza r&h la*&nd tin! insltn ?&fcebou ma 
c abbAlou nefes ou ma. g^blou sig&ra fa yamidd 
idoa ila g6btou ou yi&il el kis wa yiloftff sig&ra 
wa y& c tiber §ah6bou innou ^asis wa Ifalll er* 

Si un kofnme va chest un autre > son ami> sane qm celui-d 
Iw bourre un narguilet, U met la main dans sa poche, sort m 
blague d tabac et route une cigarette, tout m consicUrant son 
ami comme chiche et peu compatissant* 

On salt que !es Orientaux fument beaucoup. Lea auteurs 
arabes pretendent que le tabac a ete introduit en Orient quel- 
que peu avant le commencement du XVH* 1 ** siecie, Ne ftzt-il 
pas en usage dans r Arable du Sud avant ce temps? J'ai des 
raisons de le croiro* La plante est indigene dans le sud de 1* Abys- 
sinie, Jnsqn^ il y a une quaxantaine d'ann^es le nftrgullet mo 
derne de verre 6tait incomm. On se servait alors des g&zi. 
Sfarguile et &i&i sont synonymes et d^signent , tant6t tout 
Tappareil, tantSt le flacort de verre seuL Cm deux mots sont 
d'importation persane. La partie sup^rieure du. narguilet s'ap- 

pelie wJ^' et * e f ourneau {j»U- Le nom de 8\j^ s 'applique k 
la pipe, lorsque le vase k eau est, soit en vraie noix de coco, 
soit imite en cuivre, comme & Damas. Elle peut 6tre fix6e debout, 
sur un tr£pied en m6tal, avec sou tuyau de euir, nab rig ou 
narbtg, ou bienportee& la main, ayant un tuyau de roseau, 

, chez les Bedouins wu* Cetfe derniere forme est encore 
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ta&s-commune ekez les paysans de la Syrie et de rsgypto , oil 
Ton ne oomprend pas bien le mot n£rguilet J ). La portion de 
tabac n&essaire pour une fois est appeKe y*!!, en Egypte 
Sja+aS- On dit en Egypte; i^jc ^ ^LtU At « Syrie: 
yajU >Ji bourre-moi une pipe; propr.*J la quantity qo'il 
pour reniplir une pipe (uu^xU) *). Les Syriens disent: ^li^ w*4 
ou jjtf (turc ^yS) ; les Egyptiens n'emploient que le premier 
mot- La pipe proprement dite, au tube de bois plus ou moias 
long, porta les noma de Sj^Lt [Fleischer, Z.D. BLCh, XII, 

p. 834, oil retymologie en est donnfe], JuJii et aaam*, qui 
v^ritablement ne d^signent que le tuyau. II faut bien distin- 
guer le toutoun ou dolfftn d'avec le toumbak (k Damas 
toumb&k): le premier sert pour les ^a$bi et pour en feire 
des cigarettes; le dernier ne s'emploie que pour le n&rgufiet, 
Lespaysans, ne trouvant pas a acheter du toumbak T qui vient 
de Perse et se vend assez cher, fument le toutoun de leur 
pays, en le raelant avec du dibs: yiSroboti toutoun mou- 
d 6b baa Les tabacs de Syrie sont excellent^ Seulement, 
depuis que le gouvemement les a fortement imposes, la culture 
-en a sensiblement diininud, an prejudice du Tresor. Les noms 
lie KorSni, Geball et Latkiye, employes dans le com- 
merce, surtout hors de la Syrie, sont de pure convention, Le 
district d'el-Kodra ne saurait guere fourntr tout le tabac 
qui en porte le nom. Les Arabes aiment que le tabac soit fort , 
b&mi, et p6tillant ? yigarkit on yiTab, ce qu'on produit 
en fiimant la terre avec de 1 la fiente de chevre. Concernant les 
id&s que les musulmans se font sur I'emploi du tabac, voir 
les commentaires de Mas'ofid ibn ^lasan el*Kanftwt sur Lantf- 
yat d'Ibn el- Ward! , p, 32, 6d. Caire, 



1) La description de Lane k ce sujet n'est pas tr*s*eiacte, 

2) %** ^ ^ %* - V* ^ r«*t Syr., eofile-moi Vfugoille. 
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La proifti&re chose qu'on oflte dans une maison orientale, 
quekjue pauvre qu'elle soit > est le tabac avec le cafe, D serait 
htmteux de ne pas satisfeire a cette loi de rhospitaIit& H est 
roqa de demander du tabac k une personne, et Ton petit sans 
Htfpn ptendre la blague du premier venu pour se fkiie une ci- 
garette- En Orient , le tabac n'est et ne doit jamais fitre reftisG. 
Ne pas en offlir serait une impolitesse dont un Arabe ne vou- 
drait pas se rendre coupable. VoiI& pouiquoi notre proverbe 
trouve dans les pays orientaux sa juste, sa vraie signification. 

S*=Efr 



XLIV. 

Doljh&noun y& c mi wa la b&rdoun yo&<jlnL 
Famee qui aveugle vaut mieux que froid qui rende malade* 

J'ai aua&i entendu pnmoncer L£L*.4 et (*>1j, ainsi que 
JjiXS et |31J. Voir Spitta-Bey, Oramm v p. 147, 

Fell&lj iz& \in g&l minn el-lj&kli c ala4-b6t bour- 
don ou Saf el-mi^di lj&midi sa'al &hlou: ^l^SmaSS 
mouSa^lin en-nar"? tatoullou martour „minn ed- 
dofrl^n, Jj6ys Innou el-ftatab afetfar," wa big&- 
wibha houwl hayda el-raatal ^ 

n Unpaysan, rentrant gde du champ, trouve le feu de Vd&re 
&eint et demands a sa famille; »Pourquoi n'ave&-vous pas (d- 
lumS le fmf* La femme lui ripond: „A cause de to fumie, 
pares que le bois eat vert" U rdpond aiors par ce proverbe.** 

Ce proverbe est la propriety exclusive des paysans, comme 
nous aliens levoir* J T en pris note dans un village, situ£ surle 



72 

4h6-bal-e9--3A-fi, dans le sud du Liban, et je deinandai au 
paysaa qui s T ea servit : „K8f U'meloli Sntoti fl-S-Slfci 
mian S&n el-^atab, comment fiUtes-vous en hiver pour te 
bois?" 12 me r6pondit: ^^o^^il roijak, ya mK'Mliml, 
fce^kiiak kotillou minn doulffc-doukfc las-sai&m 
c al&k: biougofid inn et*telg kfitir *&,ndn& wa el- 
bH&b ougoAdou fcalll minn enn^dir illazl bifcrog 
minn el-b&t fisitl el-kSfcir, fa n&tina nim&ouwin 
el-b&tab minn iyy&m e§-g§f fc&tta ylfi*al m& c na ou 
rnSnlj&mmilou ft4mli c aia-i^<J&hr &ou ^aml c ala- 
d-dfrbi ou net c &zzab k6ttr bitad^tfou ou tahtibou 
bil-f&rofi c a ^ou^ofi^an iz& k^net el-karta pali^a 
(=jaltza) ou a^san ^tab c 3tnd&n& essindiylin," 

„Aie patience , mm maitre, etje te racontemi tottt f d'un bout 
d I* autre: la neige etant abondante chez nous et le bois exigu, 
U est rare qu'm sorte de la maison pendant Us grandes pluies. 
Nous faisons done notre provision de bois en e'te, afin que nous 
puismm FaUumer , et nous le chargeons en fardeau sur le dos 
ou swr Vdnesse* Nam peinong beaucoup a abattre les branches et 
d lea couper en morceaux (en baches) avec la cognee, surtout 
si le bloc eat gros. Le me^Ueur bois chez nous est le chSne," 

ijJ+S pour ^U.<>; v, Kitab ei«fesflfr, p. 36. — , dJL*** Jj£ 
vjULa^aie patience. - dUU ^k^li jj <J<> ^ Cette locu- 
tion proverbial©, tres-usitSe par le peuple, signifle mot-drmot: 
depuis le bruit qu'on fait, en frappant 16g6rement & uneporte, 
jusqu*& la salutation: sur toi la pais! En Orient, on ne doit 
jamais entrer dans une maison sans frapper dans les mains ou 
& la porte , afin que les femmes puissent avoir le temps de se 
retirer; c£ Kor4u ? Beytf. f II, p. 20 et 3L Cela s'observe mSme 
chez les Chretiens, et k Damas on ne peut rendre visate sans 
se fidre annoncer d'avauce par un domestique, Vn po6teadit: 
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„Jfermez-vos partes, par crainte d'un mtiigant : mille coups & k 
porte,maispasunes-salamou ^leykom/'c'est^dire:!! vaut 
mieux laisser le monde frapper k voire porte fena6e que d'avoir 
k saluer, en rouvrant, un malveillank M. el-M.. Dozy, SuppL, s. v., 
Burekh., n°l. Les Kesrouaniens, quiaffeetionnentbeaucoupla de- 
sinence en §, comma nous le venous dans urfproohain volume, 

disent jiJ ^Ji ^, Cf* Hai&^f , p* p\ t sous u*b. On sait que c'ast 
ce petit mot qui joua pour el-Halilj dans la systematisation 
de la m^trique, le mSme role que le lustre du d6me de Pise 
pour GalilSe, dans Invention du pendule, — Dans la langue vul^ 
gaire T on entend par Jui ce qu'on charge sur une b3te de somme, 

une somme, tandis que EilcL signifie le fardeau qu'on porte sur 
le dos. V, Laff el-Kimat , p, 58* — Le peuple appelle Tanesse 

d§bi. C'est bien ainsi qu'on prononce et qu'on ecrit [&JS], 

en le distinguant de d&bbi [Sub pour Site, v, n° 109], mon- 

ture en general. II. el-lL dit & propos de gj>to: £*L*Jt JETtj 

0L4JI ^jjQj-byj ^LsTIIj l^^ufeu; d'apr&a lux, ondiraitdone 

2dlt> f mals tous les paysans que j'ai consultes expres & ce sujet 
m'ont prononce d£bi, en Tappliquaut seulement M'anesse. Je 
n'y vois, du reste, que dabi avecunfort imala, commedans 
ylt et ^jue ? n° 35 ; **l&> et **Ii ; ^jt*> et ^j ? n° 35, 56.— 
&£iijLi ? cognee dont on se sert pour la coupe du bois, — &b£f, 
gros bloc de bois non encore travaill& — ^ladJLw; Grloss. Hab- 23, 
Le froid peut fttre tres-intense en Syrie, surtout dans la 
Montague, oft les paysans tAchent de leur nueu4.de s'en ga- 
rantir. On fait le SJJflo au milieu de la chambre, et on lui ajoute 

par devant un JLaJLAJS. 

Les parois du m&]fdi sont hautea d'environ SOcentim.; le 
ftarf a 10 centim* de hauteur. On allume d'abord le bois dans 



1) Voir pour la forme le gLossaire > a. v.. 
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le mft^di; lorsqu'il est devenu bien incandescent, mat a ma 
g&mmar, on le tire dehors sur le maataba, et on le remplaoe 
par d'autre dans le mikdi. ASn de faire sortir la ftim6e, on 
ouvre, pour 1'hiver, un trou, noukb, , f grand comme un 6r- 
rlf i au plafond, ce qui n'empeche p&s que le bois du plafond 
ne aoit tout^-fait noir. Les paysans prtftendent mfeme que la 
flimge conserve le bois, qu'ils badigeonnent souvent expres avec 
un vernis noir qui le rend tout-M*ait luisant. Aussitot que 
I'hiver approche, onfemesoigneusementtouteslesouvertures, 
ne laissant praticable qu J une seule porte. La chambre 6tant 
toujours pleine de ftimGe, il est impossible d'y rester, si Yon 
n'y est pas habitue J'ai vu des paysans au Gebal el-Kouds 
ne porter, par une journt5e d'hiver des plus froides* qu'une seule 
chemise. Je ne comprends pas comment ils peuvent i^sister 
k un froid qui reasonable k celui que depeiut le poete : 

■*♦■ «* ^f ~ 

n dana mainte soiree degel^e d'Mver , le maltre se chaufffe anprts 
de son arc et de aes fl6cbes ? par lesquelles il fait voir sa valeur/' 
(Moub^^arat el-oudaba, Vol. II, p. 325, 6d, Boul&k J ) ? 
mais Us rSpondent comme le Bedouin; „ comment ne pourrait 
supporter le froid celui dont la nourriture est le vent T le flam^ 
beau le solail, et le toit le cieL" C'est a ce point que le gou- 
vernement les a r^duits. 

En Egypte, ou, au moins jusqu'& ces dernieres aiin^es, le 
froid Gtait inconnu, ce proverbe n'a pas d'emploi* On y dit seu- 
lement: ^*^ v^' u)^*- 

1) C'eat, d'aprta lee Aiabeg, ce qui si 4M dit <te pin* 61oqnent»arl'in~ 
ten«it6 du froid. 
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XLV, 



Minn frMlaf m& m&t 
Odui qui laisse apr£$ lui de$ fils n'est pas mort* 

Ins&n izA m&t wa illou oul&d §ouby&n wa dill- 
man ylbkou c al£h bigl w&bed §aijdbhoiii yifcottl- 
loiihom: ^Alia" yer^amou, Ismou b&°dou tj6y" 

n -Si un homme meurt laissant des enfants males qui leplm- 
rent toujours, un ami d eux vient leur dire: n Qm Dieu Vait 
dans sa misericords; son nom est encore vivant!" 

On prononce A 1 1 a ? sans A, et Allah, avecle taf^im. Voir 
pour la premiere forme un exemple dans Ijafi?, &L Brockhaus, 
a 109, v, 4, Dans reclamation si commune y&liai, allons! 

vite! ? je suis porte & voir le ilb&LsxJ! &C&S, comme dans 
ce vers: 

jyf 5 ] ** JU vj&JI ^fJJf l« * ?£** u-LJf Jug ^ ;*** 

„et nous valons plus que vous auprfes du monde, lorsque le 
crieur qui appelle instamment dit y&lft." Voir Fleischer, Bei- 
tr&ge, V, pp. 65,65, Meyd., I, p. pit. Freyt M I, p. 453, L 9* Par 
le frequent emploi f y a est devenu bref, et le lam a GtG redouble : 
prononciation d'autant plus facile h etre adoptee que le peuple y 
croyait voir le nomd'Allah, Je n J ai jamais entendu yall&hl, 
ni y& Alia t , employ^ dans oe sens. 
Mtn fcillif ma m&tfi, Eg,. Burckhardt, n*625. 
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XLVI. 



■a 

(j^LlU ^aL U (j^+J^ u£**£i <^*^ U Jj^ 

Kottl ma tlStahi nefsak wa llbls ma yelifc la6n-n&s 

[ou lal-nas] 
Mange seian ion appetit , et kabiUe4oi comme U convient au 

monde [convenabtemmt]. 

Ins^n iza kin gkl c ala b&lou soiikkar yhkol 
ftarroub?-!^! y^kol sottkkar; wa iz& kin g&i fl al& 
Jj&trou moug£ddara aou mahlofit^ &ou riSt^yi, 
bly&kol laijm? — I ft'! — on el-m&ra, iza libiset rig- 
g&I ml£s l&Ik laSn-nas, wa bi c ftksou, M&talan ana, 
mor&ni heurr, b6ddi ilbis badli aou l&ffi JiadrA, 
bikofln lil% lin*nas hayda? 

Si la fantaisie prend & quelqu'uii de manger du mere T est-ce 
qu'il mangera du caroube? — non! il mangera du mcre;et$'U 
a envie de moug,addara ou de mahlouta ou de ristayi, 
mangera-t-il de la viande? ™ non! II ne convient pas pour h 
mofide qu'une fewme s'habUle en fwmme , et vice versa. Comme 
mot, par example t qui snis Marmiite pur sang 7 si je voulais 
ffallais] mettre un kabiltemmt vert ou un turban vert, est-ce 
que cela serait convenoble pour le monde? 

On voit bien par cette explication que mon interlocuteur etait 
paysan, habitue airs differentes gourmandises qu'il 6numere. 
Je lui coniierai le soin de les dfcrire Iui-m6me : 

1° Bfougaddara: 

Begibou el^^das bina^tofih; minn b& c d ma tis- 
bon el-m^y bis&£fcitofi el^idas fi t&ngara bSLtta 
ylstSwi ou begtboti bourroul ou bifceuttofth f&k 
el- c &das taylst£wi sStwa, ou begibou z&yt ou blt§al 
ou bifromoti el ba^al ma 4 ez-zeyt ou biye^lofih 
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c ala n-n&r Ij&tta ya£m&rr fl taw&i ou ba c d&n ya- 
tjeuttouh fS,^ et-tabilj ou yiftarriko&h bill- mo it j> 
rafi ou yitrokofi et-t&ngara beu§§a [jtlaa^ Ipalili 
c alft-n-n&r b&tt£ tittSaf m£ygtou ou biy&ferolatilia. 

On prend des Untillm^ et on les epHche. Lorsqm reamesS, 
chauffee, on met les l&nfAUes dam la camerok [etonlesfla^Bse]^ 
jmqu'd w qu'eUes soient mites. On prend cqp&mofot iMMferfcKtl 
qu'on met sur les lentilles, pour qm celw emm d la 0m. Puis^ 
ero hache de I'oignm qpt'on fait frim em fm &m$ w®e poSt 
jusqu'd ce quHl devienne rouge; on h mei dam ta marmtie^ «f 
Von remue avee la louche. Sur m$a, f era laisse la marmite an feu 
un petit moment , a/in que Veau mt&t, est an mange la mou- 
ga&dara, 

On dit ^13 et ^Ij, frire. - itjk, ou ijyk* est leturcsjUs 
= arabe -£15, ou S5k2^ — y»frfa» m SjguJg: ce qu'on cuisine 
au feu , de n'importe quelle nature, Le dernier root signifie en 
outre: mets, plat. Cf.: LsJU* JS 161 St ^*XS jUU JLij *, 
jP^xaJ? y» 3 >tj JuM?. Fifcb eMoura, p. 9; c Anhotiri, Kanz en- 
nazim, ed. Beyr\> p. 106. Le mot -^ * ,* h a re<ju une acception 

bizarre en Egypte; ony rtit: foulan deh y&kol t&blh: un 
tel est maquereau. Dans son sens primitif, il y est remplace 
par Jjtb, [pr. tou^ftin]. Dos Egyptiens m'ont Assure que ce 
mot est tellement sale qu'on ne pourrait pas l'employer meme 
en ecrivant l ). On entend souvent les enfants dans les rues 
lancer des invectives, telles que: yt taMfe, ya ma^rras! 
Excentricit6 de langage qu'on retrouve dans toutes les Un- 



gues. — SLsiULb = g 




\) Mr, Spitfca-Bey, a qui je montrai c* proverbs au Cuire, ^crivit 
eepeudant a la marge: „ce n'eat paa ei sale que cda!" 
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2° RiSt&L 

YifcefittoQ el-'adas c al&-n-n&r wa gfboft (=:yigi- 
boii) tafcin ya'ginofth mitl el^houbz ou baM£n yi- 
roulflfofrh ou yilouffouh ou yi^attg c oiih bis-sekkin 
wa yi^efittofi el- c agin&t c aia farS Ijkgab wa yiftfo- 
toAbom yS, c nI yifarridouhom biasabi c hom lafeatta 
yitf&llatoti minn b^M^om wa yiblotouhom m a c el- 
c kdas wa baMen begibou kouzbara wa bAgal yif- 
romofthom wa yilflofthom ma c ez-zoyt wa yifarri- 
rofihom f&k et-tabifc. 

On met le$ lentilles au feu, et Von prend de la farine dont 
on fait une pctte t comrne pour le pain. On amincit apree cette 
pdte dont on forme des rouleaux qu'on coupe avec le couteau en 
petite morceaux. On met ces imrceaux de pdte sur une tablette 
de boie, et on les remue avec les doigts, afzn qu'ils se detachmt 
le$ uns des autres* Snsuite, on prend de la coriandre et de 
Foignon hackes qu'on fait frire avec de FkuUe et qu'on verse 
sur U mete qu'm accommode, 

SUij, SiL&Aj et uly, le Kamous et M> al-JL donnent ausai 
J&X&^j, nom qui est inconnu au peuple. Ibn Bat, II , p. 366. 
C'est le persan *&&, fil, at pourraitsetj^uireparfe^torm/, 
maccaronl Les Persans et les Turcs ont enrichi la-cuisine arabe, 
en elle-mdme asses pauvre, d'une foule de plate, La desinence 
jQ — s'applique avec predilection mx noms de mets: iljuj '): 
du koubbi avec du larfc aigre etdum; filjjLsJi: lait, dibs 
et riz pille; SlUcurf: lait, sucre et riz; i£»UuT, sucrerie, faite 
de blG, sucre et amande, qu'on envoie aux amis, lorsque l'en- 



1) M* el-M. a a tort %^J. Je fais observer que le second volume de 
ce dietionnaire iTa pas <5t4 corrigl pRir &> y h Ktotf el-Y&agi; il esfcmoinfl 
moiaa ban que le premier, X£Ul peut $tre grammaticalement juste, tuaiB 
on ne le dit pas ; v. n° 93. 
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fairt commence k faira $as dents ; cf , ^rtifv^rr » class*, tripe de 

chameau farde. — j&j, v. n° 124, est la tablette ronde de 
boiSj au bord releve, ou Yon met le pain k envoyer au four, 
et que les vendeurs de pain, de ka c k etc. portent surlatete. 

4 y 



*JS est la planche longue dont se sert le far ran pour y 
mettre le pain; ct Wetzstein, o.c, p* 517, — ^j^i*, o, veut 
dire dans le langage des boulangers : travailler la pate apr&s le 
petrissage Tagn] pour la rendre plus souple, a l'usage de car- 
taines patisseries- II iaut que la pate retombe par fils fyi^^y- 
yi$L torsqu'on la releve avec les mains. Le duutf est Taction 
de saisir les morceaux cotipes avec les deux mains, tourn^ea 
Tun^ contre l'autre T et de les d^coller en les remuant. Ma tra* 
ductlon ne rend qu'imparfaitement ces operations. 

3° Mafeioiita. 

YifreuHou el- c adas ou el-fofll s^wS wa yegiboti 
es-soulk ou yifromoilli ou yiheuttofih bit-t&ngara 
wa yi^&llou el-ba^al bizeyt yikfoutouh f&k et- 
tabifr lab^tta takofin et-tabjia istawet 

On met des lentilles, des feves et de la bletie hackee ememJbte 
dans la casserole. On fait frire de Voignon dans deVhuUe;mi 
U verse sur le mets *), ei on laisse le tout cuire d point. 

Les dictionnaires confondent le ^jJu^, Beta vulgaris, avec 

le tOuL& (3mandar) ou uWLS, betterave rouge; le premier 

** "V « 

ne pousse qu'en hiver. On dit: ^x> tjJL* sytSr, „ilalesche- 
veux grisonnants", les comparant au plat si commun des pay- 
sans, y^*Jb (^l***; v. n° 119. — outf*, o, =CX * 

4° Bl§&r. 
Yiglbofl el-fotll yigriSoflh big*garoftSi ou yifillou 
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1) II u*y a poa de mot exact potir rendre &*&!& ~ Tl ^ ** """" ce ^ 
eat cttit, accommod^. 



■ 

ft iftStyt es-&&ft|jni on ya c meIofih mitl eimoug&d- 
et*ra* 

G» jor&ftd rite /Sfrws #w*f m mime Fecorcv m ks ecrcmmt 
dam le imrnfin & bras. 0» met en&uite ces ferns ecrasees dans 
de team ekemde t et on te fait comme mi fait la mougaddara. 

Sor JLa&i voir Dossy T Supply s. v.; de Goeje , €rL 6eogr- 7 
p. 196. - fcApV, Syr* = j^U^ I& = *£*X* 7 Haute-Eg„ H est 
compos de deox pierres de basalte notr de Hauran dont Tune , 
ronde, est emboit£e dans Tautre et munie d'un manclie par 
lequel on la fait touraer. La pierre mffirieure s'appelle ftLpS 
IXASft, et ta pierre supfrieure UjJUt XX*k Ces moulins se 
trouvent dans toutes les maisons des fell&^in et ches les Be- 
douins, Us ont conserve leur forme depuis la plus haute anti- 
quity Haurfln a de tout temps 6tG la carriere dont on tire 
cette pierre volcanique. 

5° Koulkas. 
On le coupe en morceaux qu'on fait trire avec des pois chi- 
chee et de Toignon. C'est Arum colocasia, L.; v. de Sacy, 
Relat. de 1'Egypte par 'Abdon '1-Latif, p. 94-98. Decrit dans 
Hasselqvist, Yoyage, public par Linne, p. 485, et Mokadd., eU 
de Goeje, p. f.^. 

Voila les mets les plus oonmums des paysans et meme des 
classes plus Slevees. 

Eg.; koul ma tigtahl nefsak ou ilbis ma ya'gib en- 
nas. C'est ainsi que je I'aientendu. Tant.,,p. 128, le donne un 
peu differemment : 

EnSyrie, on dit Jjf et J^, rarement ji. Cette derniere 
forme est aeule usitee en Hgypte; cf. n e 118, J.L&.. 
Tallibi [dans la Gramm. arabe de Roorda, 2 <5d., p. t\» ; 1 eU, 

Ye 
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p. [^] fait citer ce proverbe a Aboft c Amr ibn el^Alt sous cette 
forme : 

et il donne des vers qui contiennent le mGme pr6cepte. [Indi- 
cation de Mr* de Goeje]* 



XLVIL 

Oj^wf <X+£ ^li" ^J ^ &+^J ^y* li^***^ 

]3abibak min tafteubbou wa lkou k&n c abd &swad. 
Ton ami est celui que tu aimes, quand rneme il serait 

esclave noir. 
Kan fi Sfeyda w&hdi raniye illha [= LjJI] arba c C 

[= ±L&] ou hams basatin, Safet w&fted c att&l ou m£US 
s^fi ou ^aneh [!] moukassarin ou mou c amma§§in ou 
§&ret t^ijod minn mil £hzh& ou ta c tih minn f&l? 
Ijamsin aU keurs ou tShilli g&zha lajj&tta yin4m 
titr c ala-s-sout'Ou^ ou timst minn satSlj las^t^b la- 
tatta wous&let lab&t ma^boiibha, ou c arifet eg-£tr£n 
ou 8n-a^s fiha ou £oumlet l&y&ll meslko&ha minn 
c andou wa It&let laSn*nas: „iza moutt biddl iiljodou" 
ou c aia dtmmat min £ai innha sammet g&zha maou- 
watfetou- Fi waljitha k&net ^eubli ou ?&ret tSwaddl 
minn at&t el-bSt ila ^a^Sbha ou wakt ill! hailafet 
r&ljet la c andou douyri minn el-l?amm&m dm ba c d 
s&b c at iy&m £tkailal c aleha ou afeadha — ou kam&n 
el- c asSi el- c abd ill I k&n c andak ou houwi mabsotit 
c kndak on 1jotil6 c ou rab afrad w&bdi s&da initl el- 
fafcm mou&aftara ou manaijirha koiib&r foufcs ou 
rtljetha zinlja ou hayda minn mofr&bbStou* 

6 
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II y avail d Sayd& unc femme riche , proprietaire de quatre 
villages d de eiuq jardins. Elle vit un porte-faix qui n'&tait 
pas'bmu d voir, aux t/eux cha&8ieizx f affedes dt Uppitude. Elle 
Faima , et m mit & prendre des Mens de son mari ; elle lui en 
donna plus de 50,000 piastres. Ells attendant qm son mari 
fid endormi d mouiaU sur Ice toils pour arrivtr d la maison 
de son amant, allant de toit en tait. Les voisins et le monde 
en eurerd connaissance , et Hen des fois on la rameuait de chez 
lut Elle dwait d tons: ^Dusse'-je mourir> je le prendrail" U 
y a des gme qui pretendent qu'elle tua son mari m lui don* 
mini du poison. A cette epoque ? die eiait enceinte. Elle com- 
menga maiutenant a envoyer d son ami deseffeis delamazson. 
Apres son accouchement, elle sc rmdit chez lui tout droit du 
bain- II fit cel4brer le mariage reUgieux^ et Vepousa. -■■* Lecui* 
sinter noir qui, tout content, servait chez tot est encore tin 
ewemple: il ts quitta pour alkr dpouser una femme noire contme 
du char ban, lippue } au nez gros et ctpkiti, et puanle de graisse 
ranee — d cda par amour! 

imauvaise prononciation pour x^Ju^a: of., n° 56, - 
pi. Sx-i*, vient du turc -*-£(, ciusinier, et nullement 
de »L&£ , comme le prutenderit les philologues orientaux* L'alef 
est devonu c ayn en am>je, permutation qui n'est pas rare dans 
toutes les languew stimitiques: ^AtXJ', Syric, = «^tXJ", Jer., 
= L&aJ, cla«s., roter; c elik, gages des soldats, du turc 
^iJULt, me a at a; les Arabes y voient leur (3JU, ration; (Si* 
et <0Jf, avaier;JU.j et *&, crever; tfSUJU -,U*, bravo !, du 
persan ^^T; sLls et fcuis, caractere; &*S et tiJlf; L>., 
maladie du sabot, ot ^ ; ef. \JJ de SL^UUJj &\ = ^ 
[Lane, s. v.], Ges. Thesaur., II, p. 976. Dozy, Israelii zu Mekka, 
p. 1 50. » 'i y xJtfU , qui a les levres grosses et gonflees aumme 
Iub lioin*. S^siA, ill. oslifi, Itvrc ainsi iaite, sut>meure ou 
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inferieure. On dit h Jerusalem: &jjJbJL& t pi- ■ *t * ^M A — 
^j£ a auasi, dans certaines eontrttes^ le sens d'importun. 

Jjabibak illl tafteubbou wa laou k&n c abd noabi, 

cm dibbj Eg,; et celui-ci; Jty* Jul da* duUt: le singe est une 
gazelle aux ymx de sa mere, Spitta, n°52, Socin, n° 105, 
Burton, n° 131- Burckh,, n° 227. Tant,, p, 121, 1. 16. MS 
Letide, n* 1292&, p. 241 , n° 19. 



XLVIIL 

^jU* ^(5 ^olj j^ 

Sekkir b&bak ou slmin gftrak 
Ferme ta porte et ate confiance en ton voi&in. 

Iza kkn insan ]f&, c id fi b&t wa mo]i&ll& el-bab 
diiraan maftoilh wa koullma ig& marra lael-bet 
yilalp mafkoud l&hou jaraij fa aftka ilft w&fyed 
s^^jeb illou wak&llou: „fi goitmlat k&y& maf^oftdi 
w^na z&nin (= ^Lfo = Jlfe) fi gAri/ 1 wa bigawlbou 
s&tebou hSk. 

Une permnne Imhite une maison dont die laisse la porte tou- 
jmrs mverte, et toutes Us fois qu'dle rentre, *dle trouve que 
quetque chose est perdu. Elle dit alors d un de se^jxmis: ^il 
y a plusieurs otyets perdus, fai des soupgons summon voisin" 
L'ami lui repond alors ainei. 

Jl*«, fermer, appartient uniquement au dialecte de Syrie et 
de Palestine, = JUUf , Eg,, C'est Vhebreu -£D on *13D et l J ara- 
meen j**,^ &vec le mSme sens, Sakkar, Malte. Of, +**&***- 
L'arabe elaasiqne a Jd* dans le yens & T endigtter. T A. enregis* 
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tre JL» avec sa vieille, bonae signification de termer sans 
ajouter que c'ost vulgaire. Hafagi, Si fa, p. 4, (lit a propoe 



cle ce verbe: lj-t JaiXi Uwly* tSyS' wi.**J! ~ya* % *->! pi 

^Uj JU (jJUl ^i*^ SoUt ^vA yjli' Jly v/" ^ 7**** 

uli-i] ^» ; j (U^^/slyfi ^ * «*»!; gCWt ^ CSts ^ 

j,Par k vie de mongrel [Etait-il beau,] eudormi dans ley rues! 
Mon amour pour lui a fait evanonir mon &me sans qit'il le 
Kache, Jl ouvrait dans un leger sommeil une bouche do mt:re> 
Etrange! elle etait en meme temps fermee ei imverte," 

Je auppkSe iJU^I U pour oxpliquer les deux accusatife L+jU 

et Lfvjli* 11 est impossible de rendre en franeais le ll's y*U»> 

renterme ilana *jCw T qui aignifio sucre et femy?\ — -JLiau pour 

Jtdaue* JLa^c ot J^fLw [v, n° 49] sent ainsi changes en JJUjo 

et JiLLo 7 lorsqu'ils ont la qualite de noms verbaux adjectiis on 
aubstantifs du temps passe* C'est la notre present historique. 

pjjf aUi^l ^y> ijii-jfl Lttt (J *uJ, pourquoi n'as-tu pas fait la 
chambrcaujourd'hui? — ikiJ _iV -iliLsx^ j^Lo,tfuJ, pourquoi 



nom 



~ CkuJ _^ ^y^Oo yLo jiuJ, pourquui 

Ti'aw-tulaisisoallernullepaft? Lfl^ tS *^ L?r" >jJ * * ^ L»f? 
jft t'ai vu eparpillor touy raes livres. iLuo UdO* Jl JU*^I 
Ul L$aX*, j'ai iait un signe aux proTorbes que nous avons. 
^L&jt* L^fflwj, na^na mou c assain, Lou ^j^JLaJ pour 
^jJLjO*], nous avons deja soupe, AVagattou ma iU it ilia 
wAJied benfidam §dJjbinou fi iemb el-^dt, da^ 
Vin (= ^Jftd, v. n° 109) fi koufo^f ideh masfcmtr, 
wajtiaffJn (= ^Jk*, ibid.) taht rigjeh masamir, wa 
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mo c allakiiiou minn ahd&b c eneh," je n'y trouvaiqu'un 
homme qu'on avait crueifie an mur: ils lui avaient enfonce des 
clous dans les paumes des mains et pose des clous sous ley 
pietis, et ils Tavaient sus^>endu par lescilsdes yeux" (v. n°91). 
Homini moh&ddann batttha wa nouss ro^l gibni 
haloum, „ils avaiont prepare un melon d'eau et un demi ro^l 
de fromage mou." Ces deux exempts, pris dans la grammaire 
de Mr. Spitta-Bey, p. 357, etrendusendialectesyrien, contien- 
nent cinq participes act if s qui expriment le present historique T 
si sou vent employe par le vulgaire. Mais mon savant confrere 

n'a pas observe que kwriLn* et ^^nAg^ sant des JyU*, im- 
propremcnt usites pour le J^U. Yoir: n° 1, 49 , 52, 61, et 

passim. Je ne saurais expliquer ce phenomene grammatical 
qu'en supposant quele vulgaire veuille e&primer Hd6e du passe 

en la transferant du patient a l'agent, car le JyuLo {= Juuw, 

JiUw) est virtuellement ici a la place d'un J*i. Si, n° 52 et 
ici, je le traduis par le present, c'est qu'en arabe le parfaitest 
motive par tot. Pourtant, il y a des cas ou cette idee dupar- 
fait serai t difficile a admettre; p. ex., le premier exemple de 
n° 49. La regie n'est pas absolue; j'ai quGlquefois entendu 

Jkiio et J^&U-o. Mr, ypifcta dit que Ies formes Jam fet J^LmJ 
no so distingueut plurf aujourd'hui on Egypte; cela nest pas 
tout-a-fait exact pour la Syria. 

K kf il babak ou am in lagarak. Eg,, on: JLuJt t_>LJ! 
JyiUiJI UoiJI 3^. Freyt, III, 1, n° 1379, 
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XLIX. 

Kaietlaha: ya fcama ma kounti kinni? - Kal&k 

laha: kount ou £nsifc 
[La belle* fille] lui dit: belle mere! n'as-tu pits M beUefiU^ 

[toi aussij? — elle repondit; je Vai ete\ mais je Vai otiUU. 

Wa c hn& oulHd el- c arab el-^ama d&iman mou* 
l&^aza c ala*l"kinni wa ma betrofr lamatral? ila 
bimaswaretha, wa iza mh ^alUha t6r6h ila raa- 
traij, ya c ala bist&n, ya c ala ftantm&m, ta^oil- 
laha el-kinni; „wakt yalli kouhti kinni yk c meloii 
fikl hek, ma ihallouki taro^I lamatra^/' 

Ghe$ les Arabes, la belle-mere surveille toujours sabru, qui ne 
sort jamais sans Vavoir conmUm. Si elle ne la laisse oiler d 
un endroit 7 la bru lui dit; }} Estcequ*on agissait de la sorte avec 
toi? Ne te laissait-on oiler nuUe part , lorsque tu Mais beBe-fttle?" 

SUa* 5= belle-m&re , mere du mari Auparavant, onappelait 
aussi la mere de la femme, vis^-vis du mari, ham& : mais 
aujourd'hui le nom de J^ gL* est plus commun, fj£ pour-Si?, 
comma gJL> p. SJ^, = belle- fille, via-4*vis de la mere de son 
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man- *grf, oeau-irere, vis-a-via ae louue ia lamme ae sa iemme. 
Tous les membres de la famille de la femme appellant son man 
J$j*>. Celui-ci dit I* a son beau-p£re> Z& ^j\ a son beatf- 
fr&re, et Ia oJLj & sa belle-soetin oll«, frere du man, vis-&- 
vis de la femme; mJU, soeur du man, sous le m&ne rapport,- 
JLjJl&, rnari de ]a soeur de la femme. Vn paysan Chretien, en 
parlant de sa femme , Tappelle J^ ^JU on ^X*Li ; en lui par- 
lant, gfy* U, Les musulmans se servant du mot collectif +£y*» 
(= *jj.»jft). La femme muaulmane, parlant de son maxi, dit 
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^1, de mfime que la B6douine. C$st que !e beau-p&re 

de la femme est appel£ JU** Get usage est tr^B ancien, DSji 
Hadiga donna ce nom k Mohammed. 2, DJ, G,, VII , p. 414, 
1. 11* Meyd., Pn>y^ ed. BofrL, Vol II > pp. ti» tf>. - Ens it = 
eii^ avec un ate/ 1 prosth&tique, comme dans en (J If pour 
uu*ij = Oj^j. ~ SJii*^ pour th^^U; voir h° 48, ^*o 
tcVAp Jt y*UJt J^ J&Ll*, il survoiUe tout 1b monde chezlui. 

s'est s^pare de ses amis, tibJbUa* yk* Lil, je ne te parte pas. 

+$*i* 1*4*4 Lo ^jLliJf J&L«i yii ^Jt , qui n*a pas fr6qnent£ 

les Bedouins ne las comprend pas, A Jerusalem j'ai cependant 
entendu ^JUU* etc. dans ces cas. 

Cf, Meyd,, &L Bouiaij:, I, p. <f. Freyt, I, p. 10, Socin, n° 238 ? 
une partie seulement; ibid., n a 287: 




L. 



Koull geded lllou liddi Irama (amma) 61- c at!k 

jn&rmar, 
Toad ttOKvea-w a se$ delic&s; U vi&MX, au contraire, est amer* 

M&salan enti fraM)&t wftfcdi on ba c den ^abb^t 
f^rha, bSs innak &6ba c at minn el-aouwalaniye 
ou $&ret eg-gedidi Jtsulwi on el- c atilfa moiirra 
y& c nl ma c &£51ak nefs c al£ba, HitSlna nahna h&n 
fl &yyhm eg-6Ut mn&kol Jjoubz ni!Uif minn f6r 
dftmi ou m&tama bigi er-rabi c mn&kol Ijitta el- 
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kourf£g, ou h£k kam^n el-h&l ou hiye fl-r-rabfe 
t&kol el -^a?ili ma tlltifltfl la«t-tlbn. 

Par exemple, toi y apres avoir aime une f&mim, tu enaimes 
une autre, parce que tu es rassasie de la premiere: la nouvelle 
est devenue douce et I'andenm amdre; c'est a dire, tu ne la trou* 
ves plus appetissa?ite t E en est de meme de nous autres id: pen- 
dant lesjournees d*hiver nous mangeons du pain sec sans viande, 
ni autre chose avec y mais loraque kprintemps arrive, nous mew- 
geon$ meme le £ourfS£, Les chevaux font de meme: lorsqu' 
&s sont au vert , ils mangeni Pescourgeon et ne regardent pas 
meme la paitte kaehee* 

jAj* = we. Les verbes doubles sont tres-souvent changes en 
bilit&res doubles dans k langue vulgaire, p, ex. :£t> = u>Ju*>, 

ufy&si et d'autres & foisoiL II fout cependant observer que cette 
forme vuigaire renferme une iuJL*. — JjjU U = L* + al* -f 
fj, ; v. n" 9. - JL&. yx*. est le contraire de Soel<>, y*i.. Le 
mot iutt> est un pr^cope, avec un g de compensation, du clas- 
fcique |»bj et designs tout ce. qu'on mange avec le pain. C'est 
I'italien companatico et l'allemand Zukost, Les ohoses liquides 
ou les mets avec de la sauce, dans lesquels on trempe, y***, 
le pain, sont appelees ^U* ou ^j** = class, kip, V. Beyd, 
H, p. 3; Mas'oudt, VIII, p. 369. A Jerusalem, on fait entreces 
deux mots oette difference que le premier est une seuleespece, 
le second collectif. Comparez ifjlfca pour ,Lbt [n° 108] et iJU , 
chez les BSdouins, pour SJUJ. Hariri, D. el-R., p. ». II m'a 6tt 
impossible de sarair quelle herbe est }j u r f 6 s*. 

Cf. Meyd., M. BoftlMp, I, p. tw, 1. 1. Freyt, II, p. 578; 
III, I, a° 3674. Socin, n a 435a. f&Judl, SjJ mJ tXjJ^. JLT 
fk*. ft^uU et tfja ti ^se j^. cf. Burton, n" 169. •pan*., p. 
127. Voir Socin, s.num..MsLeide, p. 281, n°23:*XJf ju-U.». 
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El-beyyit y&kolofin heusroum woul-ofilid 

yidrasoun. 
Les peres mangent du raisin vert r et Ibb enfants en ont 

les dents agacees. 

Insin iza kin moug&ouwaz ou m&rtou fM-mt- 
c 4d ya c nt el-*oudr Ud^l wa nam mSt c ha wa iza 
hetiblet wa kibir el-walad yi$ir m& c ou d&* el-kS- 
bir, wa ma d&mou k& c id fi-beladou el-mara<J ye- 
zid c aleh laftatta yirolj ^aia-g-Slim, wa hin4k jkTL- 
c eud fiO-hadiri wa marabou ma bezid walaylnka§ 
ou h^da mou&kkad 'andnl 

Si im komme marie approohe sa femme pendant qu*ette a 
ses memtrues d qu'ette en devienne grosse, V enfant y lorsguHl 
sera plus grand } sera affligti „du grand mdl" Tant qu'U 
reste dans son pays^ le rnal augmente jusqu'd ce qu'il affile 
demeurer d la Uproserie de Damas, ou sa maladie n'augmente, 
ni ne diminue. Cela est un fait chez nous. 

LaA-o, comma ^lt=* T qui cependant n'est usit6 que dans le 
sens de soeurs de charite — +££ Lc = *d) U; cf. Wetzstein, Z. D. 
M« GL, XXIL, p. 1 55. — ywXIl MJJI est l^lephantiasis, assez com- 
mune en Orient; elle n'est pas h confondre ayec ff r616phan- 

tiasis des A'rabes," Juiif *b ou ^Udi, aussi appelee ^ambe 
des Barbades/' Les deux maladies les plus redoutees en Orient 
et, disons, les seuJes qui existassent, jusqu'£ ces derniers temps, 
parmi les Bedouins T sent la lepre et la varicile. La premiere, 
)} le grand ma]/' a cteBSiquenent le nom de *fju^, et est ainsi 
decrite dans FUh el-loura da Ta c aliM ^JLw ;s LLfr 



ne vois 
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MS de ma coll-, p. 67. Les paysans da la Palatine fit tea 

Bddouins l'appellent flb^> ptoji et ^k;4> oCl J e 

que JJcai avec un * intercalS, comme dans dbwi et ^ 

embrouflter,. dLs, et sibj*, embrouiller, Jes. , J^ et jgj, ae 

gliseer dedans, J<3s.; ^jrf'et v^J^ Cv * n ° 72 ^ v?*** et Vj^^ 
La lepre legere, a, la forme pustuleuse et peu grave, se nomine 

yelj. Les personnes affeetees de cette maladie sont Tobjet de 
Thorreur g6n3rale, } ) m4me chez les Bedouins. II y a a propos 
de ee mal affireux une croyance qui merite bien d'etre enregis* 
trfe ? at dont parle l'interprete du proverbe. On pretend que 
chaque jour, a partir du commencement du J*^** (= oLajus) 
jusqu'au jour du A* y , correspond a dix annees de la vfe de 
Tenfent. Ainsi , si le fL*-&* a en lieu le quatrieme jour des 
menstrues, Teufant aura 3J Ie grand mar 1 k F&ge de quarante 
ans, Cette croyance est tellemeht enracintfe ohez le peuple 
que j'ai trouve de pauvres lepreux qui maudissaient & grand s 
cris leurs parents t cause de toutes leurs souffrances. 

Ce proverbs, egalement employe par les musulmans, est 
d'une grande antiquite, II figure deja dans Ezechiel, 18, «, et 
J6rem.j 31 ad, ou il est express6ment dit que c'est un proverbe, 
7£ftD, On ne peut done pas soutenir que l'origine en soit a 

t r 

chercher dans la Bible; e'est plutfit Tauteur sacre qui s'est 
servi d'un proverbe populaire bas6 sur ['observation. L'inter^ 
preta-t-ou dej& de ce temps-la de la m£me fa<jon? Cela n'est 
pas impossible. La maladie en question est antienne en Orient- 

Cf, Freytag, Prov., Ill, I, n° 67 , ou il faut lire jJLuo (v. n° 96), 
et n° 68; cf. Socin, n* 413. 



1) I/aasertion de Palgrave, Voyage- II, p. 97, eat ici inexact^. 



91 



LIL 



^l?U Ulj *£JL*^ oof g^La. b jA&J] ^Lutf 

§ab&h el-fefir ya g6ri entl bih&lak wftana bib&ll 
Bonjour, voisin! reste chez toi, je resierai chez rwi, 

H&llak iz& k&n el-inssin £lL c id ft &<Jtou ou g&rou 
moutakkal c al&h ft talab £6y T wa iza kiln c &ndou 
Ijadda dilman yi&t lV&ndou rninn j&r tiklif yikoul- 
lou: „anA m£tni§ c Mzak fi-l-m&rra, r 0^ wa Ijalllnl 
bih^lT', ou yikoullou el-m&tal 

Or f si tine personne est assise dans m chambre et que sm 
voisin la derange en lui demandant qtidque chose; mi s'il y a 
dies die quelqu'un qui la visite aoupent sans fagm f ells lui dit : 
,Je ?i'ai nuUement besvin de toi; va-t'en et laisse j moi tran- 
quille" — en ajoutant le prtmrbe. 

tj^Jjo = cxiJt fJu** En Palestine, on dit ts4*i*? halk^t 
ou halkeyt = o*«pt tjje. Y. Kremer, Mittelsyrien, p. 144, 
qui Gcrit hal&t* par malentendu. Les paysans des alentours de 

Jerusalem ont: *J1# = XaLJI »Jjd. - JJia*, v - n ° 48. — jSuOje 
ou yiix: 

C [ L anl manis c &rif, je ne sais. 
P / IL entl m^nak ou manaks c ^ r i f , tu ne sais, 
£ I 1IL houwi m&nous ou m&bou[&] c &rif; il ne sait. 
I. n&hna m4nnft[s] c &rifin 5 et en Palestine 
nahna ma^n&& c &rifin 3 nous ne savons, 
IL entoii mankams, mankoumS c arifin, et en 

"3 1 Palestine 

►I— i f 

jjj \ entou mankou& c ariiin ou mantoumfi ou 

man-tofts ^ftrifin, vous ne savez.. 
III. homme manhbmS ou mihom[s] c arifin ? ils ne 
savent, 
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Mr, Fleischer veut (communication verbale) que d'abord on ait 
dit m a n I s = Lo -{- (j) Lif + ji et que plus tard on ait etondu 
cette combinaison aux* autres persormes, Ceia est peut-etre plus 
vrai que ma conjecture : m a + ann-^pronom-M. Cf, Berg- 
gren, p. 9S, I, 10. — \Lc est vulg. transitif de la chose: y&o Ul 
g^oJLse uL^j je n'ai pas besoin de cette maison. On pourrait 

aussi bien dire ^^wuJf ^)y^ L* ; v. Lane, a. v., et Gawaillji, Hafa, 
p. 157. Cf, lemfimeemploi de ^U. - sljt ^ou Sl+JU, tout-a- 
fait ? et avec la negation, pas du tout; il equivaut h JaJLi., p. ex.: 
el-y&m ma Souftou fl-l-m&rra, ou J)^.lis, ou fi-1- 
mirra l)Ali?, je ne 1'ai pas du tout vu aujourd'huL On pent 

dire iCJI -i ^jj yft, il est tout ce qu'il y a de plus bete, 

Spitta, n° 9. Socin, n° 153, dont la traduction revient au 
intoie sens, Berggren, s. v. votre, Freytag, III, 1, n° 472. 
MS de Leide, n° 1292a, p. 231, n° 16. 



LIIL 

Koutr et-touba c bous yiharrl el-meyyit. 
A force de mettre le doigt dans le . . - . du mort 7 on le fait .... 

Walad i24 kan §it&n ma yehda abadan wa dai- 
man abouh yidrobou wa yigi g&rhom minnsan 
yei}&m\h wa ikoullou: „boukra bihgol minn koutr 
$arbak," I2; a kin el-m6yyit bihrl minn en-na c Sr 
kdf e^-tAyyibl ou kouli beni&dam ill! bitaiyyar 
&ktar minn el-lizim bi<J-<Jarb ou el-ah&ni toil * 
^tfeir be<J}]£ m^ou el-oumour ou bln c ama \klho\i 
ou bitfofl y& c nf bi§ammS c el-het 
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Un diablotin d' enfant, qui ne reate jamais tranquiUe, est 
toujours battu par son pere> Leur voisin vient (tlors le pro- 
teg&r t et dit an pere: 77 il se sauvera un jour, d force de rem- 
voir de tes coups/' Si le mart rend etant pique \ a plus forte 
raison le vivant! — Be meme, tout homme rpii est trop tour* 
?nenie 7 pardes coups ou un rmuvais traitement , se troupe d la 
fin d bout de patience: il devient kors de luietfile^ c'est-d-dire y 
U deloge sans tambour ni trompette. 

uoliu digitum in anum -intrudere ; m6me signification que 

le trilitfere (joju. Of. jja^t et ^jjcv, & , noircir de suie; jk<si 

et y&Iio, v* n* 112, creuser, fouiller; j*j et Jju rendre,les 

excrements; etc- On dit: *IfN -a *JteM 7 je 1'ai trompe 
dans la vente. 

Pour qu'on puisse comprendre toute la portee de ce proverbe 
ordurier, il faut savoir que les musulmans, en lavant leurs 
morts, r^llement accomplissent Taction indiquee, a l'efifet de 
les nettoyer> et ferment uon seulement cetendrolt, maisaussi 
toutes les ouvertures du corps avec du coton pour empficher 
toute sortie de matures. Cf. eS-SaVant, <x a, I, p. 241. Comparez 
ce proverbe au vers suivant (je ne m'en rappeltej pas Fauteur): 

„on a dit que les suites de la patience sont k louer; j'aiditrja 
crains que ccla ne me fasse alien" Le aLj**«J est ici dans 
&>u^Awe qui signifle aussi un laxatif qu'on achete^chea les 
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LIV. 



o ^ 



X-uLi. JvJUvo s^aaa* 

£!&§wi tisnid hdbiye. 
Petite pierre soutient grande yarre* 

Riggal iz& k&n c andou oiil&d §Sf&r wa c andou 
kaman w&lad kebir ben^thom on hoO dltir battel 
bidoun Sourl wa aboilh m&&s c ammil yila^hilf 
ma^arif betljouliou oiimmou lafil-wMad el-kgbijr: 
, ? rak> iSteyil koull y&m bikourS wa c tn abouk/' 

Un homme a de petiis enfani$ ? ainsi qu' mi enfant grand qui 
se promene en d4smuvre 7 tandis que son pere ne pent suffire 
aux depenses. La mere dit alors au grand: ^va-fen travail- 
lev d raison d'une piastre par jour , et aide ton pereJ' 

JujU., proprement „celle qui eouvre, qui garde/' C'est, comine 
iuAa*, iut<> etc, un iLJU a**; BeycL, II , p, tp<|, Je passerai 
en revue les ustensiles en terre cuite qu r on rencontre chez les 
Arabes dc nos jours: 1° (J^joI, ou plus souvent jjjjj, brllf, 
gaxgoulette qui porte l^pitliete Jlx*, parce qu'elle a le bee, 

idJU, u^*Ki bh Palestine &aj4*\. [Mo c arrab t p. | Vt 10; cf.it 
brioco]. En buvant, on la tient un peu 61oigneo de la bonche, 
qui ne doit pas toucher le bee. Cette maniere de boire est ap- 
pelee en Syrie \jfy\\ ou ijtfjj, ct en Palestine ot*)J 2 ° 5 j^> 
qui n'a pas de bee, et pour cela nummtfe ii^e, Elle est quelque^ 
fofe munie de deux anses, ,^wa4*>. On 1'appelle aussi &£&; en 
E^ypte ZX$; dans le TJeg&z ^a^ [e'est ainsi qu'un savant mek- 

kois me l'a 6crit]; 3* ijhjd, qu'on suspend en voyage & la 
selle ou au bat, et qu'on descend en ete dans le puits pour 
tenir l'eau fraiche. Synonyme de il^ a Mekka, d'apres Laff 
elKimafc, p. 18, et de 0$, d'apres ibn Bat., I ? p, 319; du per- 
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san &y}s>; cf* Mo c arrab, p. tf, 32; 4° Sis*, jarre servant pour 
I'eau, le beurre, le miel etc. Les musulmans de Beyrotlt et de 
Damas l'appellent & tort <j^>. Lorsqu'elle est plus grande, on 
lui donne en Syrie le nom de «A*,'),; 5 a JjLLd, plus petite 

que la jarre; k Beyrotit dLjJ*>; 6° Sato* le plus sou vent en verre 
et couverte d'une clisse, ayant en dedans un tube en verre 
pour y mettre de la glace ; se fabrique a Damas, Le nom an* 
oien est Alf; Dozy, Gloss, esp,, p, 87; 8° XjyU^ le plus grand de 
tous; en Palestine jj%, mot peu connu en Syrie* On y met 

surtout la victuaille; iT $\\*f , kouwdra; les paysans appel- 
lant ainsi une colonne tronquee et creuse, & hauteur de poitrine , 
construite de paille hachee et de Jkot v't 3 * ^ n tot adh^rante 
au sol, tantot transportable, dans laquelle on met le bl£, lafa- 

rine etc. Elle a a la base untrou, ^*aj ? par oil on sortie con- 
tent On applique aussi ee nom k une construction isolee dans 
la chambre, egalement de paille et de boue s servant a y gar- 
der les provisions, V. Gloss. Hab., p + 41, — J^lc, v. n c 7. 

oJI tXl*** Mr*' uri n °y au de dafcte etaye le zlr, Eg,* MS 
de Leide, n* 1292a, p. 223, n° 53; x^UuS SajU*, jarre con- 
tenant cent livres. 






Yalj^eud ma bSn el-koursl ou ed-d&yi (oif-dii) 
II est (asttis) entre la chaise et la sage-femme, 

Wa en-niswan bass be^oulofl h&yda eL-m&tal, 



1\ Cf, Wctsstein,, Markt in Damascus p. 516, qui dit: ,, rem pile (la 
jarvf), l( h * paystintioii 1a portent toujour^ s«r 1'epaule, et vide, atirtajt&fe*" 
Moil observation eet qu'on hi portc preHque toujoura sur .!a t£te, raiment 
sitr ]\5paule, quelquefOEs sur la hanche. 
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Iza kiln ^6trmi bfitigl la'&nd keurmi t&nl wa 
mt c h& w&lad yikoAn c oumrou tlA-t arba c aSnin 
wa yikoftn ylmfil wa dfiiman y& c ]ieiid fi JjoiJii 
oummou &ou b6n en-nisw&n ill! genb oummou 
takoullou oummou: „rolj, il c ab attsan ma innak 
ft&§ir ft&lak hinl," wa talfoul el-mataL Wa en- 
n^fsa wa^t ill! t&^eud 'ala^l-koursi wa bigl et- 
telfc, t6§ir te c &yyit: ^d&frlkoum, y& d&hri," Ijatta 
ta c t I ma c ln lah&tta yinzal el-wMad |aw^m, 

B n'y a que Us femmqs qui $e servant de ce proverbe. Si 
une femme rend visite d une autre, amenant avec elle un en- 
fant d'environ 3 d 4 quatre ans sachant marcher et qui reste 
toujours sur ks genoxtx de sa mere ou apres le& femmes qui 
sont d c&td d*elle, elle lui dit: 7; va-fen jouer pluidi que de te 
fourrer ici" en se servant du proverbs. — La femnw en cou- 
ches y lorsque, assise 8ur la chaise puerperak, elle est prise des 
doulettrs de l'enfantement y crie: „mon doe, je vo%t£ supplieP% 
afin d'aider a la sortie rapide de V enfant. 

5*>yyi tf^l voir Lane, o. c, III, p. 136, - Juuu pour 
duub, transposition tres-frequente de <jj et &, surfcout dansce 
mot. Cf. Doxy ? Gloss, esp,> pp, 25 ? 43. — <jt U ,j**^|; v. n° 30, 

- <jis P° ur jMJev douleum de la parturition, Fonl&ni'amm 
titlak, une telle est prise des doulcum etc* Le sens primitif 
de 1 ce verbe est delier la jambe du chameau pliee en deux, 
[vulg. a£i X JtSt]- La femme enceinte est comme .si elle etait 

liee; of. £*U* et Jk*i, serrer avec ia cor de;errt>binden, allem., 
et filr-lossa, suMois, accoucher. 

a— b. 
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LVL 



m * * * . t. » * 



El-igr ma tadoubb ilia matzah ma ta^eubb, 
Le pied ne bat que Vendroii qui lui va. 

Es-sabb iz& kin bebeubb w&hdi ou betsotifou 
w^fcdi tint ou betkoullou: n 16S mi tlgl la'andna"? 
wa big&wib houwl: ? ,fl,nft ma ber6t la c &nd Jt&dda 
Ijattft wala c and bfit Ijeyyr/* betroddlou hiyft: 
jjSfim&^ni betrofr la e and foulani? oumbeyyan c aiek 
?afc!b el-mtltal il 11 befoul: w el-igr etc/' 

U>i jett-ne homme aims une femme* Un autre le voit et lui 
dit; :j Pourquoi ne vien$4a pas chez nousV- II repond: }J Je ne 
vais ches per sonne, pas meme chez man frere" EUe riposte 
alore: } )PoitrquQi va$4u done chez une idle? XI po/tait qu'd 
ton egard est vrai le proverbe qui dit: } ,le pied etc." 

Je transcris tadoubb, faute de mieux, ne pouvant rendre 
r fLf&l tavec lequel le & est prononc£. II y a pour la pronon- 

ciation de l'arabe deux choses fort importantes , voire essen* 
Welles^ a observer, mais dont nos savants europeens no s'occu- 
pent que bien peu, ce sont l'Imala et riSmAm. Elles font 
partio integrante de la langue arabe et peuvent se constater 
part-out oil celle-ci est parlee. Pour rim ft la, nous possGdons 
le Hvre assez bon de Griinert; rismflmy est ggalement traits T 
mais tros-brlevement, et e'est toujours a Mr, Fleischfir qu'il 
faut avoir recours pour en savoir plus long; Beitrage* II, n, 
pp. 319, 320. Seulement) je ne saurais admettrel'idenfication 
qu'etablit notre venerable maitre entre le u allemand et le son 
hybride de £ et ou (uj auquel on donne lenom d J I3mam, Get 
ri in fran«:ais) n'vxixtu p<us nt arabv* La conclusion que je tire 
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des auteurs citds par Mr. Fleischer est celle-ci: de mftmo que 
l'alef dans oL&> ct jL$" doit se pranoncer avec le son in- 
termediate entre a et i (ce qui correspond on ne pent mioux 
au suedois ri, on au frangais a?} 1 ), de memo lo waou dans 
e J et JL£ son* a prononcer avec lo son intermediaire entre ow 
et L Or, oe son est plutotcelui que nous trouvoriE* dans Tanglais 
suddenly et le hollandais dun (mince). Je no connais pas de langue 
europeenne qui offre un son correspondant exactement k Yl s mfl m 
arabe. La prononciation arabe ne s'enseigne pas; il faut ] 'en- 
tendre de la bouche des Arabes pour la camprendre; et encore 
roreille europtionnc, m£me des arabisants, n'esi-elle pas awsez 
fine en general pour saisir les intonations si dg-licates tie la 
langue arabe. Ainsi, a-t-on bien constate qu'il y a, dans rimala 
et dans rismftm ? toute une gamme de nuances, selon que 
la prononciation se rapproche plus de a ou de ^ de £ou deou? 
C'est pourtant le cas, Bab, p. ex., a en Syrie tin im&la su- 
perbe, mais t Jerusalem eet a n'est plus si large, siaccentue, 
et ne saurait gtre exactement rendu par notre 8= su6dois; il 
disparalt complete ment au Caire, ou Ton difc bab* De m£mo, 
le mot UlS ? p, ex., nous offre des variations d'ISm&nt selon 
les differentes locaiites, les differents individus mfime, sans 
toutefois descendre jusqu'a devenir u (il). J'avoue ma complete 
incapacity de traitor par £crit una matiere de cette nature. 
Vulgairement, le mo(iare c de tous les verbes* doubles, qui 
classiquement Tout en ou en I f selon qulls sont transitifs 
on intransitifs , peuveni recevoir rism&m*). 

Le olassique wd est devenu, quant au sens, le bilitSre dou- 
ble vulgaire odo*>, ramper; cf. n° 50. — ^3b pour £dL%; v. 



1) P*ex.: kftai, timv-, ct vcuhm. 

tf} J'adopterai i>onr le* iuUiun volumes un signe special pour rendre 



m 



o_ " 



d° 42. - -I«*AI, mi (Juu^Sl; 6quivant a ^Jf -A tf », che 

''off *S^ ,f 

cosa significa? — .^J pour JLiii peu employ^ en Syrie et en 
Palestine; cf, Dillman, Lex. Ethiop., s.y.agr. 

Le duel de j4| est ^m*»£? igren, ou ^jiSyil, ig£rt6n. 
Les deux formes sent usitees avec les pronoms personnels, avec 
la difference que la premiere pert! le ^ et que la seconde le 
garde. Ainsiondlt: igrek, mais igfirtenakjigreyi [igreyyi] 
ou igSrteni touga c ouni ? les pieds me font rnal 

Le pluriel, perdu dans la langue vulgaire, est remplace par 

^^J: p.ex.: u ^AiU ^CjUf tffy*l igren e]- c askar ha- 
fijn, les pieds des soldats sont nus, Igren el-oulad rai- 
$\n bil-watiL les pieds <les enfants sont enfonctis dans la 
bone* Cost qu'on pense aux deux pieds de chaque individu; 
mais on dit egalement hams igren etc. 

Le duel des noms qui design ent un membre double du corps 
.perd ie ^, lorsqu'il lui est annexe un pronom personnel, cequi 
pour d'autrett mots iiLd* n'a jamais lieu. 

c Ayn, ceil T ou c 6n; duel: "aynOn ( c en6n) ou "ayiiten. 
^Aynek, tes yeux t mats c ayntenak. 

Deni, oreille [aJ^ji; Palestine: ^lo; voir n° S5 7 44]; duel: 
dinen [/.ijUjO] ou dentOn. 

Din 6 k, mais dfinfcenak. 

Id, main; duel: Iden ou Idteu. Idek, mais idtenak. 

II ressort de cet aper<ju que le <j ne tombe pas dans le nom 
d 'unit 6. La raison dc la chute du ^ dans cgs quatje mots 
est 1'uaage frequent qu'on en fait, de fa^on que les formes elas- 
siques se sont stereotypies et, camme telles, incorporees a la 
langue vulgaire, Cette remarque s'applique Egalement au dia- 
lecte egyptien. Voir la grammaire de Spitta-Bey, p. 154. Le 
pluriel de c ayn, deni et id est c aynen, dln^n et Td3n, 
avec la memo observation que pour igr. Le pluriel regulier de 
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yjAfc est bien usite quelquefois (v. ir 46), mais celiii de J^ 
parait un peu etrange au vulgaire. *±L<?L^I $*& est une lo- 
cution plutot classique. On r6pond a cehri qui dornie quelque 
chose: iiJLsb5 *X** ? sellim deyyatak, „que Dieu conserve 
tes mains T et a Jerusalem on dit menie: ^ wl^Oo* ^ |JL< 
wl|*&>&& J3 que Dieu conserve ces mains et ces pieds T ( J est 
ici emphatique) , ce qui n'est que le pluriel du duel, 
S. = Eg. 



LVIL 



Ya kahba, ya zoutUy e > sill ill! flki wa taheutti 

fit [ou fiyi]. 

Gnte impudente! tu otes ce qui est en toi f et tu le places mi 'mot! 

[C'est-a-dire, tu in'attribues tes qualites.] 

Iza kin wifedi ^feurra ou w&ljdi blid c a c ammal 
yitn^karoO fa el-k&ljbi touwabbih el-heurra wa 
toubahdilha bikalam saflh i'a M-]jeurra m& bfit&lf- 

dir teroddla [L^J 3%s] mitlou wa betkoulla h&yda. 

Deux femmes, Vune honnete et V autre cocotte, sont en tram 
de se prendre de bee enire elle$ t La grue lance de$ reprocttes 
d la femme honnete et I'i^urie par des parolee insoletites sam 
que celle-ci soit a mime de lui rendre la pareille ; elle lui repond 
settlement cela* 

Proverbe de femmes. I/une se croit plus vertueuse que l'autre, 
tandis qu'ello est do la pire espece, et revolt a sa profession de 
vertu la reponse assea verte de l'autre. 

U&3\ Luib. 3UA3 )y^jdU Ju^jcXJI ^juJ| ajw+*«J ; L* 
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iJyiaJf (V t>Uj v^ ^' J-sJj *J oJaw U»U ItXaJ. Ibn 
Hil&l, Kttab es-^ana'ateyn, MS Tripol., p. 28. Cf. el-Ffcrtagi , Stfa, 
p. W». Nawawl, Raouda, p. 86. Comm. sur el-Moutanabbl par 

'Akbarl, 61. Caire, n, p. if*, 1. 22.— £1 est le nom donne" aux 
bohe'miens en Syrie et en Palestine. Wetzstein, Markt,p. 482. 

Oa lee appefie aussi yS ou ^*fjfir , pares que leur metier est 

d'dgayer le peuple par leur musrique et leur danse. tTne £Jtb\, 
aussi KgSre que belle, est devenue synonyme de 5_£i>L? ? ou 

^Jc\ Test de ^j^+jo, cyn6de ; voir Fleischer, 
JteitrSge I, p, 112. i£; vient du persan, s^i [d'oil aussi Gitano]. 
Fleischer, Z. D. BL a, HI, p. 326. 

Le proverbe est un peu 6eorch6; on devrait diro JLJLS. A 
Alexandria, j'ai entendu ces deus variantes tout aussi propres : 
ya farfca, ya koulatiye, Sill 1111 fiki tegtjbl fll, et 
kallim el-k£liba tedhik [dLutJu, te chicane, t'injurie] 
ou teglb ill t fiha flk. Spitta, n°223. 



comme 



Lvm. 

Afroubbak, ya aswkrl, mitl zindi, laY 
Je t'aime, mon bracelet! — comme mon poignet f non. 

W&fcdi £&n c a ^l c idi fl bfet, wa fi b£t mou c £llima 
flh wfrlad $Srir wa ikofin gemtl, wa Hia I*£y ya- 
koftn antiki ou blgl la c ftnda wa bitkofln k&mili 
ibn mou^llima wa ahoilha w&lfif gemb minna. 
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toiimrou^ w&bdi raftlfetha betl^oulla: ? ,betl?eubbi 
Ibn mou^allimtik £ktar wilia Ij6y[y]ik aktar?" wa 
betgAwibha Ml-m&.tal. 

line dtmtestique sert dans une maison dant la maitresse a un 
petit enfant qui estjolu EUea [elle*m&<me] un frere qui est vilain, 
G&ui'Ci vient chez elle , pendant qu'elle parte V enfant de m mai- 
tresse, et reste debout d cote d'elle. Tine amie passe et lui dit: 
}) Leqwl aimes-tu le plus, du fits de ta maitresne ou de ton 
frire"? Elle repond alors par ce proverbe* 

jJw! pour *L«; v* Kit&b el-fa^, p. iy Les paysannes di- 

J * * * 
sent ^JLpo. Leurs bracelets, pour la plupart en verre, sont 

fabriqu£s k Hebron; v. Yiaggio di Frescobaldi, p, 25. — juL 
pour jjtj designe aussi tout le bras. — SuuLc. La voyelle de la 
troisieme lettre de la forme SJUU des verbes *J disparaft tout-a- 
fait: b&r c a, habile; w&]£ c a t tombante. - Antika est Vita- 
lien an t lea, d'abord applique aux objets trouvSs dans la terre, 
et puis & une personne v&aitoe, ou vieitte et vilaine en menie 
temps. Les savants orientaux le considerent naturellement 
comme un i,*ij<U de ^aS*, qui, par hasard, a une signifi- 
cation rapproch^e. 

8 = Eg.. Cf. Socin, n° 51. 



LIX. 



z* v^t Lf ^ »J JU& jyS^I ^gJLt JL& j^l\ U 



Ya i c war! Sidd c aia-l- c awar! fc&llahou: Sidi 

entl? hen 5 . 
He! leborgne! Selle la bete borgne! — il lui dit: e&4u mon 

maiire, toi? — ma foi^ %on ! 

A§1 hal-mital innon k&n wetted moti c &Hiin i c war 
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wa el-Jjag&n bSt& c ou & c war wa c abdou kam&n St c war 
wa injffchar el- c abd minn kal&mou eMf&si ouhouwa 
& c war biz&toti ou g&wabou h&ki. — Wa fth kam&n 
§ar£ tAnl: iza k^noti etnen Ijamargiyi bi Tab-oft fi-1- 
^oumk wa w&fted youw&bbil) et-t^ni c aia-Me£T- 

eiib (^JiJ) b^tta bib&ttilofl ou big&wibou: „§o(kf 
^&lak £nta; m&sa 'aramil tiTab? ya i c war etc," 

L'origine de ce proverbe est celle-ci; un maitre qui etait bor- 
gne avait un cheval qui etait borgne > et son esdave etait egcUe- 
ment borgne, Le langage dur du maitre , borgne lui-m£me, fit 
prendre la mouche a I'esdam, qui lui dit cela. — By a encore 
une autre explication (application); deux joueurs sont occupes 
d jouer a un jeu de kasard; Vun deux fait a ce propos dee 
reproches a V autre, afin quHl quitte le jeu ; cdui-ei rrpond alors : 
^Regarde-toi , toi-memef E$t«ce que tu nejouea pas, toi? He'! le 
borgne! etc," 

Les esciaves appellant toujours leur maitre ^Ju^ et leur 
maltresse JL^; v. Gawallfct, p. 133. - ^JU JL&; classique- 
ment on dit aussi aStdJI dL&, comme dans oe vers: 

„ite attacherent le& selles sur les chameaux [pour s'acheminer] 
avec an guide qui poussait tonjours en avant; Lane ? s. v. J*J*>. 
*Antara, Mo c alla^a^ Arnold, p. 141, v. *r> Lamiyat el^arab, 
vers2. JJam&sa, p. 790, dera, ligne. Sis Diw M Nabifa, p. ft**, 1. 14. 

Le dernier mot du proverbe est une onomatopfe que j"ai 
f ranscrite de mon mieux, On en aura le son exact 7 si l^pn 3crit 
<jjja r en pronongant le kaf comme hamza. On ae sert de 
cetfce interjection pour designer un refiis, une negation, enfai- 
sant avec la tSte un mouvement en arriere. 

Cf. Freyt., HI, i r n°2208: 

)y *\ y* ^ )f *i\ ^ ^f y 
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LX. 



Toubb eg-garra c aia toiimma ti$la* el-bint 

laofrmma. 
fimv&rse la jo/rre sur son orifice; la fUle ressm&tera & m mere* 

Mata ma k&n el-ins&n mougaouwaz w&£di ou 
mkrtou c &tili ma c ou ? ya c Albi, ya f&giri, Mi&kl 
h&mmou ila g£rtou betl^ottllou hlyft: fl softf oumma 
mitla bitam&m." W4 ina^n iza r&d blddou y&fedd- 
lou bint bitgaouwazha wa faV&n mlnnft inn tit* 
la' c &tili tafcoitllou en-nls; r fioflf o&mm-ft ftdamiye 
ou hiya titla c c al& h&sSb tourb&y&tha, 

Lorsqu*un homrne a epous4 une femme qui lui fait dee mise- 
res, soit d f infid&ite% saii de quereUes, U s'enplaint d une wisine } 
en lui confiant ses peines, et die rdpond: „ Vois unpeu sa mire: 
die est comme eUe, ni plUBj ni mains"; — et si un homme a 
t intention d'epouaer une demoiselle, tout en oraignant qu'elle 
ne devienne mauvaise apres t le monde lui dit; i} Begarde m mere 
qui est bien Slevde: ea fille sera seion V education qu'elle lui dmne 
(qui n&essaireTftent est bonne)" 

v^J? , renverser de ft^on que ce qui 3tait en haut vienne on 
bas= class. oJft. J^& ^Li, coucher sur le .ventre, oontr, de 
xJa^ |*U i£> ^ llH Jfcjtf ^SL ^I^jjf Zjo, renverse le 
noy6, afin que Teau descend© par sa bouche. uJUsuUf J ^ J p 
<— Jjt r*?J^ renverse la barque, afin que Teau s'en aille. C^ 

$jl3 U ^j****' J> 3M {J^i JJXa* y^iutf, mets un plat (contr, 
de ^jl** ^j*ue) sur le manger, afin qu'il ne ae refroidisse pas ; 
v, p, 124 t 1. 18, JJb cbez les B<5douins= J^. ; cf, n* 141. - H n'y 
pas dans Tarabe vulgaire un verbe qui soit plus employ^ que *Xk; 
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voici quelques^unes de ses nombreuses aeceptions : C* (Jf) *Xk : 
toulT (ilft) b&rra, il est sorti; ^J| JLfc, £<>uli c ft er- 

rih/le vents'estleve; ^-iLfc ^ ^yS «yVj JLb, touli c 
tlat kouroftS minn"&&nr f il m'en est revenu 3 piastres; 

jJUb£ k^ Uuf *Jb1 Ojjuj U ^J(j el-bey ma biy c &rif 
ibnou k6f blddou "yitla c , le pere ne sait comment son 
ftlsr^ussira; J<)J( JU &JL^ T touli c *aU-d-d&r, il monta 
k la maison; ^Jb i j^i J^ ^j mJUe, il s'estmontrti ft la fin 
mauvais a mon £gard, On voit'par ces exemples que *Ai*ren- 
ferme l'idee de resulter; c'est ainsi que nous disons : ta part mon- 

tera k 100 francs, ^Jt£* »JU'*h* «JL£^. Voir Spitta-Bey, Contes 
populaires, Glossaire, s. v.. 

Ehbat el-garra etc ., Eg,. Engdndral, gl* est en Egypte 

remplace par &*&> ou iuJLsaue. Burton : n°, 15. 



LXI 



u^sif ^W Ojf l^JLiI 



Ibnak ent mltlak ent. 
Ton fiU est comrne toi. 

TS^rif kef; mitl gsofthrl moud^SSar b£tou hamst- 
c ^§at j sinnij la c oulm wa la Ji&bar, fa ibnou fi fi- 
yabou ta c &ilam el-kam&r mitlou wa hiigal^ninn 
balad iia b&lad, wa watt ill! SltfnT bfeyyou sa^lnl 
c ann ibnou, wa k&I w4fred minn baiaditou g&m- 
bou: ;? houwf l^amlLr^I mitlak: ibnak ent mit- 
lak ent/' 

Sais-tu comment (m est V explication) ! — c'est comrne imm 
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beau-frere qui dep&is quime ans a quitte ea maison smis 
qu'm sache ri&n de lui et sans quHl ait donne de sss n&Uvelles. 
Son fUs, pendant son absence , a/pprit djouer comme lui y et se 
8auva } en errant de ville en ville* Lorsque son pere me vit, il 
me demanda des nouvelles de son file. Un de sea compairiotes , 
a cot4 de lui y dit alors: „17 e&tjmenr comme tot: ton fils est 
comme toi" 

j--itX* ? v, n° 48, — fjjitXJLj? compatriote ? pays, pi JtjL, ou 
soA+ii mais il y a aussi la fonne JyiXt^ de la meme cat6gorie 
que iX»I* fcjulj, correspondant exactement au mot compas- 
mnaggio que j'entendis dire une fois h un paysan de la mon- 
tagna pistojese; allem. Landsmannschaft. Voil& pourquoi on 
peut dire: houwl baladiti, il est mon compatriote, et 
h&mmft baladiti, ils sortt raes compatriotes. 

yakoftn fM-abn&'I, Eg,7 Soc, n° 527. 



XLII 



& * 



JsLJ^Jt Jju« (j^yi <J&i h\*& &w*£ 

£§&msat §bk$, te&alli er-r&s mitl el-moutiblit. 
Le soUil de fevrier vms fait xentir la ttte comme si elk etait 

frappee avec le battoir. 

W&lad iza kin n&im bisams minn "ouzm-fj^) 
eS-Sams ill T fl sb&t youga c ou rason, bSroi) la c &nd 
oitmmou wa yiSkila minn w&ga c r&sou ta^oullou: 
rt f^n kount nllim, ya ba, c di?" ikoulla: J? fl gams/' 
on teg&wib hiyf el-mktaL 
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Si un enfant dart an solvit au mois de fevrier, lorsque le soleil 
est fort, la tete lui fait maL E va ehsz sa mere seplaindre de 
sort m&l de tete. Elle lui dit: ^Ou dorrnais-tu^ cMri?" II lui 
repond; J7 Au mle%V\ Elle replique (dors par le proverbs 

^LaJcu*: 1° le battoir du teinturier: 2° le morceau de 
bois rond, & manche, avec lequol on remue le dibs dans le 
hal^lni; 3° Instrument avec lequel les magons battent le 

b^ton. — MfiJwi-j U; la locution pleine est: L$ ^tX-Lj *£+*&* 

<5*xX ? que tu puisses me survivre, mon enfant! Haft^i, Sift, 
p. pf>, L 15, dit, apres avoir doime Taccentuation de ce mot: 
-Afi*Ls 1^ Jitii jJLXjl+JI bUJ iiLdJt Jjuf w comme Aju 
avec la premiere personne du pronom suffixe personnel t dans 

le sens de : mon ami V Les famines surtout disent : ,-i Jjtf (b), 
que tu puisses m'enterrer! c'est-a-dire : cheri! angefeta 



LXI1L 



^^ ^A!l \jLjJ 



Labbis el c oild bigoftd, 
Habille le baton de gmerosite* 

Ce proverbe est intimement lie k celui-ci: 

M& zeyyanetni la oummi wa la beyyl ilia et- 
tiyab illl 'aleyyl. 

Ce ne sont ni ma mtre y ni man pere qui m'ont orne, mats les 
habits que je porte, 

Belfoulou el-aouwah\ni iza k^n w&b^d be£i c e$- 
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?ftra ou l&bis awi'i kw&yisi bekoftn mirit ft 
m&tra^ be§oftfouh etn£n wa biy6*tkoa ma c btfjotl- 
hom: w foulft,n k&u mk&& fiifi ou ei-y&m sar gemil/' 
ou ik'oftloft lab^ c ^ihom el-m&tal, bismft c hom hou- 
weh wa bigawibhom bil-mital et-tini 

Un homme qui est laid, rnais portant de beaux habits r passe 
par un endroit ou deux individits le voieni* Geux-ci se disent 
entre eux: )} Un td n'eiait pa$ joli (d voir), et aujourd'hut il 
s'est fait beau" en ajoutant le premier proverbe. Lui les en- 
tend et repond par le second prcverbe. 

Les Arabes appliquent souvent ce proverbe, par enviejaus 
dames europeennes, dont la demarche 6Iastique et la tourmire 
Elegante font crever de depit la femme levantine ou arabe > qui, 
dans ses habits europ6ens, ressemble k un tonneau roulant, 
tandis que ? mise & Farabe, elle a encore des charmed 

S = Eg,, ou il y a aussi celui-ci : 

Habille le roseau , et il devient (comme) une nouvelle mariea 
Spitta, n° 275. 



LX1V, 



pfyfd+i ^5 £j»! gjL* 



^abilj el-kam wa la tgm^sihom. 
Va chez les gens le matin, et non pas le soir* 

Ins&n i z Si kanlou - ma?&ri ^and ins^n t^Lni ou 
mass f£di fi-n*nah&r yirolj yitAllbou fi-d-dar4hlm, 
fa izofirou bis&hra liaggl tftlab Ijakkou, fa igkwi- 
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bou: „&n£ illl doukk&n fi*s-souk, oublfa ta c & la^ 
& c ndi boukra fi bafrr en-nah&r", wa ikoullou eL 

mataL 

Un individu a une creance chez un autre , ymis } n'etantpas 
libre le jour pour alter lui reclamer son argent } il le visite le 
soir pour lui demander ce qui lui est du. Celui-d lui repond 
alors: }1 Xai une bmdique mi marche, vims done me voir de- 
main dans la joumee'% et ajoute le pr&verbe* 

^jL« et igvX* ; formes & enr^gistrer , manquant dans les 

dictionnaires ] ), — -S^f est Jut^UJU; p. ex, : otiblj& tegiblt 
el-kitab boukra, n'oublie pas de m'apporter le livre demain ; 
oubka c andak tiatta igi, tu resteras la ou tu es jusqu'a 
cg que je vienne; oubkt gib! es-$abn, apporte done l'assi- 
ette (a une femme); iza rofrtou ibkoti irkabou bamir, 
si vous allez, vous devez prendre des Aries, — Le vulgaire dit 

a un homme: IS, 1*5, JUs, Jl*3 et ^JL*jk La derniere forme, 

egalement employee pour une femme ? est une faute repandue 

partout, Le masculin doit £tre J[m3 et le feminin ^LiUuS. 
Laff el-kima^, p. 190. M, el-M., s, v.. Gawaliki, 13ata, 
p. 148, JUs 7 pourtant, se rencontre dans le vers pour le f£- 

minin, comme dans ce bet d'un fameux poeme d'Abou Fir as 
el-Hamdani; 

^JUJ ^4J| «U~uf ^Uj 

jj 6 voisine ! le sort n'a pas ete juste envers nous. Yiens ici^afin 
que je te donne une part de mes soucis , viens !" MS de ma coll.. 
Ahlwardt, Halef el-Aliniar, p, 103. EHJaf&gi, s.v., dit: 



^*m-r*r*w^ 



1) Je vois que Dozy lee & enr%Utr6es daua oe s«ii&. 
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Ce &jw est aasez joli, ^Efofogi, qui sur le mot on question 
a ime discussion int^ressante , ajoute avec raison: »hj; L* 

sj§ y.y yt\ } & ^ ^ i^Li ijju ur ^ c?^Jui ^ 

*£jj2 U fctu*> *JjJLa L* JuLaj y^te* Aboti Firfis est un testo 
di lingua , et son -JU? doit etre un JudLA Mr. Ahlwardt, 
d'ordioaire traducteur si exact et si critique , rend ici -JUjpar 
„komm herauf". Cela est peu reussi, car le pigeon etait sur 
Tarbre, et -JUj avait, du reste, deja te sens conventional 
de flViehs" Pour jljtf, ct -Sour. XIII , v. 10: JbuJ!. N5I- 
deke, o. c, p. 25 L 



LXV, 

Ma yefcarlte c fl-d-dlst ilia-l- c a£&m. 
B n'y a que Us os qui font du bruit damM marmite, 

lz& infrattet el- c atfftm bi]*w& c i wa in^ftbb mky 
fS-lj: mlnnhom wa yeyli be^ir el- c a<J&m t&fekbbit 
fl b& c <Jih&> wa minn hayd& maljouz el-m&tal c ann 
ins&n yakofin f&gir ou d&ni ou dMman biy& c mel 
mouSagar&t ma e .el- c &lam, mitl en-n&war i 1 II ta- 
m&nll biyirrofl. 

Si Von mit d&s Q8 dans un vase et verse de I'eau dessm, lors- 
qu'sllB bout, Us commencent d s'entre-heurter* Le proverbe est 
pris de ld } et s'apptique d un homme, qmrelleur et vil, qui a 



Ill 



tovjonrs des ?ixe$ awe k mondt.% com me Ics boMmims qui tefti- 
petent consiamment, 

»sls: fl afrad mazra c a soumi c ou inn fihft bar&m, 
fa s&Jieb koull bet fiha §ar begiben-na^&swayou- 
(Ja £ on w&rft el-b&b wa sa'alofthom nas rotirbiye: 
? ,1££ c ammM tes&ttifoii hal-k&rkabi wara el-bab? 
big&wibotihom: „iza a£a el-har&mt wa f&ta£ el- 
bab yik&r]£e c en-uab&s wa minkoun n&lmin wa 
nafik minn el-lc&rl^a'a," 

On apprit dans un hammu qti'on y commettait des vols, 
Alors, le proprie'taire de> chaque maison y situee apporta Im us- 
lemites de euivre d lex piaca derriere la porte. Dm personnel 
etrangeres leur demanderent: ,, Pourquoi empilez-vous twit ce 
fatras derriere la parte?" lis repondirent ; „Si le voleur vient 
et qiCil ouvro la parte , led itstmsiles de cuivre feront du bruit } 
et, endormits que nou$ sommes } nous nous reveillerons d ce bruit, 

ill £jJL 7 le lit craque. jllaJI JS ^ £?^> ^J^ 

la tete me bat par le bruit du tambour, gjy-5" J jU*, 

^J**l)f _JU , il pietine sur le toit = <£>jAj* ^ ^yy )V-*-" 

(L^Jt , la fenetre branle par Feffet du vent. — fcjoLi, nom, 
gen-, comme sZjI* , parents, parents. V. n Q 61 .— ujfcX** } ranger, 
entasser, empiler, do Titalien stivare; ce mot provient de Femploi 
frequent, dans ]es ports du Levant, de stivaiore^ stivare^ pour 

un batiment, V ,"U ^x^ dU^J! J^jj, le baril de poisson est 

bien encaque. ** 

MS. de Leads, n° 1382 a, p. 237 , n* 65. 
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LXVL 



Min ta^nna n&\ ma tamanna. 
Qui* y va lentement obtient ce qu'U desire. 
ZMami mofcanimal Hb net kamh wa r^i^ Sijir 
en-nah&r ? fa &kf w&£ad c attarik wa s& 3 alou: fl Ml- 
fcalj &ua el-m^t^ani eMeyli?" - fa g&wabou: „iza 
ista'g&lt ma to^?alj wa iza fimait c ala mahlak 
tod^al;" fa fcai bibiloa: w hAydft digg." Fa ba c d ma 
ar&fc (pour _K) sftlf ed-d^bbi; minn el- c &gali ta c a- 

set wa waija'et, wa ma fis w&bdou yitammil c adi- 
lat el-kamh fa iltazam in&m c aleha fi-s-sikke 
fa iftakar fl dim4j*ou: ? ^a^t^ laou kount Smait 
ft teu^eilnnl, ma kfinet wakH^et ed-dabbi" 

Tin hornme, cmidnisant^ an de'din dujour, samordure char- 
gee d'un sac de bU pour moudre, mt 7 ck&min faisant t qitelqu'un 

F 

d qui U dsmanda: ^Estee que je puis gagner le moulin co 
soirf — Celui-ci lui repondit; n Si tu te depeches y tu n'y arri- 
veras pas, mais si tu marches lenteme?it, tu y arrivcras" U 
pensa alors d part lui: r Voild un imbecile!" L 'autre parti, 
U poussa sa monture^ qui broncha et tomba, tant il etaitpres$e, 
Gonrne U m pouvait tend smd rechargvr le sac de bU, il fut 
oblige de de coucher des^us^ an milieu de la route f tt fit cetie 
refle&ion: n C'etatt Men vrai! &i favais marche doticemmt 7 la 
monture ne serait pas tombee"! 

j^i,v.n*48. - *xa& = ^\ ^ oy ? Ia«j *iSU iigo^ JT 

^^LkJt; si la quantity est plus petite, on lui donne le ixom 
de tfytiiu - Le ma§dar ^ J iiS est toujours prononcG ^iA3; 
p. ex: teumeunni, desirer, saluer un supGrfeur [ -^ a * t* 
UUU ^LJ\; le teumeunni est le saint curemonieux de* 
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Grientaux]; ten feu Hi, s'opouillcr; teuseulli, se consoler, 
s 'amuser , passer le temps; teu^eiinni, agir avec lenteur ; tou- 
goulll, etre exposee dans tons aes atoursde fete (se dit dela 
marine); ce <J a mini (eu) du ui est tellement prononce, queTArabe 
illettre a qui je demandai comment il 6crirait ces formes me 
fournit oes £ehantillons : ^JUj-sJuJf, -jj^jdl, -JJjjofl, 

^JUL<jcJI, ^yyf e t°- N'ayant jamais appris k ecrire d'apres 
fes regies tie la grammaire, il ne pouvait que rendre la pro- 
nonciation vulgaire. 

Man ta 5 ann& n&la ma tamannSt, Eg.. C'estainsiqu'un 
payaan du Delta me le pronoiKja. Kou§$at *Ounesi 3 p, 15, 
Meyd. Bofll., II, p. mv* Freyt, II, p. 725, avec dL>l ; HI,i, 
n* 1608, ou il faut lire: JUs - J^Jy Cf. ibid., Ill, i, n° 129, 
Spitta, n° 242. 



LXVIL 



L+ta' fa} Utf (X^ 



tjrir&nkoum konn£ wa minnkoum ta c allftmna- 
Nous e'tions vos voisins, et &ed de vow que nous avons appris. 

Si c'est une femme qui le dit, elle ajoute: 

Entou tabitt^ttofl wa n&fcna takamm&rn&. 

Vows vous 4tes peint les sourcits en noir^ et nous nous som- 
mes fardees de rouge. 

Eln£n a$fc&b w&fted d&Ir ou et-t&nl biS&j-Sltou, 
fay&lll d*Llr y&^mel n&tli, y a soukr, yft fas&d iou 
liarini, big.I 2&^£bou ill! bisouj*! biw&bbifrou wa 
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ilfoullou ed-dair: w mA kountiS hfik masi c aU has- 
souyl?" ou bigitwibou et-t&nl minn kahrou tiek. 
Wa Iz& kan niaw&ri bitfcfttalofl wist&laljoii baMen 
takoul w&hdi minnhom: „ma kountis hek figira; 
minn &n ta c all&mti hal-fougoftr?" ^a betgftwibhft 

et-tAni hek. 

12 y a deux amis, doni Vnn se promene desmnre et V autre 
est d son travail. Le desmtvre fait towjours des hi&toirm, wit 
dHvrognerie, soit de ddbauche, ou tfautres actions illicites. Uami 
qui travailk le gronde* Le d^smtvr& repoud: } ,EsUe gue tu 
m mmais pas cetie vie attpamvant, toi?" U autre, fdche 7 
riposte alors ainsL - Des femmes 7 apres en avoir ete aux pri- 
ses, font la paix. U%m d'dtex dit alors: v Est-ce que tu n'etaix 
pas comme ga querelleuse empartee? ou m-tit apprw d te qm- 
rdler comrm $a?'* V avire repond par le proverbe. 

IJo&iU pour (yciakaaj. Moufagsal, p. hi, 1. & et suiv, - 

*JLbS = Uili ou JxLi (=arab. ^Jii = 1^*1*3?). ~ L ™ b, 

conjonction persane, qui cepcndant est tres-ancienne enarabe, 
puisqu'elle fut de bonne heure introduite dans la laiigue espa- 
gnole: ya — ya^ tantot — fcantflt. 

Les beautfe europeeunes croient peut-Stre qu'elles ont le pri- 
vilege du fard et du noir. Qu'elles se dutrompent : leurs soeurs 
arabes ont de tout temps excelle dans Vart de se peindre la 
figure, pour ne pas parler des arteiennes Egyptiennes. Le&mu- 
sulmanes surtout se noircissent les sourciis, qui doivent se 

joindre, w^fj^sajf JLa*> et etre legerement arqu^s, ^jj^pUj 
pour rehausser encore davantage la beaute et faire la coquette, 

ioAfr. On voit aiusi souvent des figures h faire pear k un 

European, Les Bedouins m sont pas n on plus exemptes de 

cette vilaine habitude, malgie lc*s vers d'el-Moutanabbi: 
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l^k*? vr^*- 9 y-*** 




La figure des citadines, considdrees comme belles dans les 
villea 5 n'est pas comme celle des Bedouines delicates: 

La beaute des femmes des villes est factice et ajustee, tan* 
dis que chez les Bedouines elle est naturella. 

Je donnerais ma vie pour les gazelles du desert, la elles ne 
savent ni manger les mots, ni peindre les sourcils- 

Ed. Caire T avec comm. d'el- c Akbari, I, p. Mv. 

Seulementj „les gazelles du desert " ont un autre genre , quoi- 
que moins repugnant; nous le verrons, lorsque nous etudie- 
ront leurs proverbes. 



LXVIIL 

Deyyirt bitn&ffik, t^lib bitfe&nilf. 
Bonne d credit y et tu 4coulerae ta marchandise^ reclameHa 

cr dance t et tu auras une quereUe. 

Beyyi c &damS niftsalan bimrol? 9&b$bou e al£h on 
iSodf m&&& c amm beb! c ou fl kSttr c £ndou bekoitl- 
lou: w a c tl bid&n b&ttfi, yi&tfiroil witneffilf-", ou 
beg&wib ?&fceb el-m&l: n deyyin" etc. 

II ff a , p. ox.) un vendewr konnete; &otiamipw&v€&&}itqtt , ti 
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ne fend pas, quoiqu'il ait beaucoup de marchandises , et lui dU: 

,. Donne a credit, a fin gu'on achate, et tu ackalanderas." Le 
proprwiaire des marchandiws dit alors: v Donne d credit etc." 
jj»>; 1° dormer a credit, preter; 2° prendre & credit, em- 
pnmter. Cettc forme est la seule usitee vulgairement , maisil 
y a ici a obseiTer que le second ^a est pour ^JUf , qui n'est 

pas courant; cf. n°98. Cela ressorfc clairement de l'imperatif: 
1° deyyinou masari, prMe-lui de l'argent; 2° dayyan 
minnou masari, emprunte-lui de l'argent. Si Ton dit ana 
dayyan t, on ne sait laquelle des deux significations il faut 
attrjbuer a cette phrase, ^j^ veut aussi dire litre deuot, p. ex.: 
ana dayyant ketir bil-aouwa!, hallak ma e aSs 
Nji^Lc U>] roh e ala-l-kni«e, j'etais auparavant tres- 
devot, a preisent je ne vais plus a l'eglise. „Bet Abel la dey- 
yinin ketir ou besallou ketir fl-1-knlsi laken. dey- 
yinin masari ya latif ila 61-fellahin; on kfif begouz 
ideyyinou bil-faiz ou ideyyinou bil-knlse c and 
rabbouna?" „}es Abolla sont tres-devots et prient beaucoup 
a l'eglise, mais pretent un argent, il fautlevoir, auxpaysans; 
et comment leur est-il permis de donner de l'argent a usure, 
tout en iaisant les devote a l'eglise en presence de notre Sei- 
gnour ?" Get exemple, dicta par un paysandes alentours de §aydft, 
contient les deux significations du verbe en question. - JjuLj, 
*XjIj et StXjb, interet, usure = Jy, b ; Eg., ou les payaans 
se servent du mot^ pouiia meme idee , p. ex.: =andi kam 
keurs" be'aSafrilhom ou bakol minn wasaljhom, 
j'ai quelquos piastres que je.ferai travailler, etje vivrai de leur 
interet. Ga Ulib wasah foulousou, il vint demander 
1'interet son argent. L 'esprit }>etillant de 1'Egyptien ne se de- 
ment jamais. L'usure, voire meme I'mtwet , est expressement 
defcmluu dans le Koran. Les Chretiens en Orient excellent dans 
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Tart d'estorquer aux paysans de fortes sommes par un taux 
exorbitant. Si ces messieurs, tant qu'ils sent, se trouvaieut 
en Europe v je garantis que pas un seul ne serait admis dans 
une sociGte qui se respecte, Mais en Orient, on fait Ja courbette 
aii fripon, pourvu qu'il possede le magot- 
S = Eg. . . 



LXIX. 



jLu> o*JL> j*te u\0 ^ iJ ^s Jj^ ^ 



Tftgir bidln^r tisma fl-l-balad t^gir, ou bi'alf 

din&r n^fsak katt la teagir. 

Fai# le commerce avec un seul dinar, et tu seras appele* com- 

mergant dam la vilte 7 et ne donne jamais ta personne a 

louage } m£me pour milk dinar. 

Bt < ou j S fcSrij wa laou bimifc kourS, yisammouk 

btyk c ou Sarra (»|1a), wa la tirhin nfefsak c &nd ))h&* 
da fl-l-ijoudmi aftsan ma tinh&n; ou hada toils&yi 
minn bey laibnou &ou s&Jieb la§&^£bou, 

AcMle et vends, meme pour cent piastres , et VonCappdlera 
vendeur et achetmr; ne V engage pas an service d'un autre afin 
de ne pas etre maltraite. (Test Id um recommandaimt (Fmipere 
a eon $8) ou d*un ami d son ami. 

1^ peut venir de ^m et de -**ft qui, d'apr&s Kitab el* 
fagt^, ont la meme signification. JlaII est oependant rare 
dans la langue vulgaire, excepts chez les BGdouins. — Jos (Eg- 
jail, place comme dans les exemples suivants: 
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Bftnl Hilftl, vol. I, p. 13, «1. Beyront. o^ U ia» d 
tf ^fl, Kous?at el- ; Ounesi fftdil, p. 17, ed. Beyrout; 
ibid., p. 23 et passim ; mais p. 29 : ^X» £i3 U> jfcjisx* &j*y 
El-Mo'arrab, p. if- Laff el -Kim at dit, p. 70, k propos de 
cette locution vicieuse : icoU* ^i;^ UaiaJI y^ftit ^ ;*) 

au* Juifc-o U*i j*JI 3 Idol £l U^; v. Lane, 9. v.; cf.: ^^ y3 

bari,Comm. sur el-Moutanabbi, ed. BouL, T.I,"p.304. Gold- 
ziher, Z. D. M. G., XXXY, p. 525. Fleischer, Beitr&ge, VI, 
p. 103. - Ejli^s et si*?^, corame sSbls et s££s. Je n'ai pas 
releve" la forme *aju5 qu'enregistre Wetzsteiii , 0, c, p. 507, 



LXX. 



Wakt ill! konna mouk&rive ma &oufna hal-bour&L 
Lorsqm nous v'tions muletiere ,«■ noufi m voyions pas dn 

ces mulets. 

Insan 12a ktn mouglouwa^ kou mft&S k&bi.l zlna 
ou frget m&ra k£ c adet fi heutlnou wa s&ret tetr&n- 
nag ou tetgella c ou tetka$§a' fa ikoullaha: „ba c ldi 
*&nni M ; wa binlf^l kamb h&da lii* f oulo5k el-mourd 
i 1 II hiirnl „z6y el-koisa bist&krou c ala nftfcrhom-" 

Um femme vient a'asseoir sur les genoucc d'un homme qui 
est maris ou qui n*t?& pas dispose a la debauche. Elfe se wwt 
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a faire des mignardises , a le dorloter et d agiter votuptueuse- 
ment le corps. II lui dit alors: „Loin de moi**! — Le prwerbe 
se dit aus&i des cynedes imberbes v qui , comme la courge , payeni 
pour Sire creusds" 

S^lXt pour ^jlXi; Kit&b el-Fa§ifr, p. V*% — aIw, ren- 

feraie l'id^e de mollesse du corps; I*hebr. Jjy, La temme tres- 
saille, feat semblant de s'esquiver, lorsqu'on lul touche la taflle ; 
elle fait des minauderies agagantes , en caressant avec des mots 

doucereux. JUoJ est un parler plein de caresses f plus oumoins 
obscenes, pour amener Thomme k s'oublier ou k remplir les 
d§sirs de la femme, qui die V habit de la pudeur. On dit: 

*Jt)Ja , jJLajo Jd£ , enfant dorlote , gate. p^ x est dans les 

paroles et les gestes y *IsxS dans les gestes settlement. *&M ; 
dandiner le corps, comme font les danseuses^gyptiennes, avec 
des contorsions impudiques ; balancer coquettement le corps en 
marchant, hommes et femmes. On pourrait ecrire tout un 
chapitre sur les mots vulgaires exprimant l'idee ci-dessus* Les 

femmes arabes sont habiles a manoeuyrer le corps ; le ^J*S ost 

un conditio sine qua non de la belle de toutes les classes. Quant 
k Implication du proverbe , elle est malheureusement trop fr& 
quente en Orient, ou le regime de llsiam, avec sa pretendue 
haute Sthique, a ouvert les £cluses k tons les devergondages 
publics et secrets. La plume refUserait son service, la langne 
serait insufflaante , si celui qui connait la vie de tous lesjoura 
des Orientals, surtout des classes £lev£es, voulaitla d^vqiJer. 
L 'Europe est bien loin d'en avoir la moindre idee. Du resto, 
la fl^trissante passion dont j'entends parler a 6t6 d6s la plus 
haute antiquity r^pandue parmi les races orientales, Ovide dit, 
liv, X, vers 79-85: 

omnem refUgerat Orpheus 

feniineam venerem 
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ille etiam Thracum populis fliit auctor , amorem 
inteDros transferre mares, citraque juventam 
aetatis breve ver et primos carpere flores. 
Voir Girard, Arch, des Missioas, l w partie, t. II, p 
4jJU T pi. j*-Le, cyn&Ie, frequent dans 1001; v. : 

SuppJ. - pyb ^JU Ijy&Lj UJiJI $ |%* y^OJI es 
locution proverbiale a I'adresse des gens de la categor 
question. On evase la courge avec le sJiwe. 



LXXL 

Koull min saff ^aw&ni Ifftl &na helw&ni. 
Sst-ce que guiconque etcUe en rangies des plateaux dit : „ jv 

mis vendeur de suereries?" 

iza kan s&ne c c and nougg&r ou ma ya c rif imsalj 
kll lfth el-ha§ab bil-f&ra ou di'iman ilfoul lan-nas: 
n &na §ourt mtt c allim biddl ifcla c minn c &ndGu," Wa 
h&yda el-m&tal mou^lak lakoull insan moudda c i 
fM- c oulm wa lamm y£ c rif SI, 

Tin gargon est apprenti chez un menuisier; il ne saitcepen- 
dant rien, pas meme raboter une plaaiche de bois, tout en di- 
sant d tons; n Je suis devenu maitre f et je vmx quitter son ser- 
viced Ce pr&perbe s f applique a tout homme qui pretend posse- 
der du savoir tout en ne saehant Tien* 

H&lialj: fl BSrofit flh kamsin w&ftad balw&nl, wa 
liken i 1 1 1 yitt&kal minn c &ndhom tj^msi ou el- 
bUkl Sourlhom hayilla, ou fl §&da flh framsi ftal- 
wanlyi ou ma titt&kal ilia jour&ybet es-sign&ra 
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ou el-bfiki Tjalftwlyathom 1 19 ball wa tims& c an^ 
d ti h m. 

Or, il y a d Betfro&t 50 ccmfismrs, mais il n'y m a que 
chvz le$quels on puisse manger ; U travail des autres eM 
co%m-consu II y en a 5 d Say f dd T mais il n'y a que Rourey- 
bat GS-Signora qui soit mangeable: les sucrcries des au- 
tres restent iri, le matin commv le soir, 

vV*' pl-de juJUj*, plateau, soitde cuivre etame, soit de 
bois vemisse, qu*on fit d'abord venir de la Cbine L^jw*), d'ou le 
nom. - ^J. c p & gii ,^ U Ce & est peat- 

etre une autre prouonciation de JyJf, qui a la m£me signifi- 
cation ; ef, yKAO£ et j^oj } ^jUj^ et ^U^> 2 >- Les paysans 

ne font pas de difference entre ces deux mots, qui meparais- 

sent etre un imp^ratif, db*l Jj-3 *i*li Jki* lij „et une bou- 
che comme une bague, disons meme plus petite ", Kous^at el- 

Qun£sl, p. 25. V, n* 2. — J^tlj, cela se mange, est man- 
geable, mais le parfait Jtf'lik cela a et6 mangtf, et le participe 
J^Loo mange , fini. Mr. Spitta a ici reconnu la forme jiassive 

aram^enne Ethpe c elj tres-usit6e en Egypte, mais beaucoup plus 
rare en Syrie, ce qui a priori est asaez remarquable : onaurait 
raison de croire qu'une forme aram^enne se serait mieux con- 
serve dans le pays ou cette langue etait parlee. Je ne Tai pas re- 
lev^e en Syrie avec les verbes mediw geminates. Spitta, Gramm., 
p. 198. Les verbes primce rad. hamza offrent le plus souvent cette 

forme Jjutft; par exemple: <x£>Lif, il a^tepris; J^lL, cela 

se prend , se peut prendre ; Jl^LLo', pris , enlev& JL^pt fdJ* 

iJJuiXi U , on ne saurait frequenter cet homme, il n'est pas ft&- 

quentable, wSlJE,; U, il ne devient pas kj#>L Ce sont &des 
phrases que j'ai entendues plus d'une fois, J'^cris le «j aveo un 

1} On pcumu tiusai comparer Valldoiand w« au WliifcoU we*, comment?. 
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§eddi T car c'est ainai fin'on prononco. Co nW. rjue sur ma. 

■ 

demande de prononcerlentement que je n'ai pu distinguer qu'un 
seul ia». Ne pourrait-on pa& trouver la cause du redoublement 
du ^ dans la langue arabe raeme? La forme an present est 
JLai Jb 7 et Ton dirait done JaJ JL. Or, c'est Yctief dHlla qui 
re^oit Yimdla et non pas YaUfraahmomi , qui dans no tre verbe 
ae trouve effect! vement sans consonne prec&iente, mue par un 
fatha, rendant possible Yimdla. Le vulgaire de Syrieavec sa 
predilection pour Yimdla redouble necessairement le ^ pour 
donner a Yalef un appui, sans quoi Yimdla est impossible. Ou 
bien, ne faut-il voir dans ces verbes qu'un J^sXil? On salt que 
dans cette forme la lahgue vulgaire fait aussi souvent reposer 
V accent sur ia seconds que sur la premiere syllabe. Spitta, 
Gramm., p. 63c, Le & aurait done pu tres-facilement recevoir 
apres lui un aief. Je ne donne cette conjecture que pour ce 
qu'elle vaut. J'avoue que , pour ma propre satisfaction , je pre- 
fSre avoir recours au syriaque pour expliquer cette forme qui 
est restee dans la langue vulgaire. Nous savons que dans le 
syriaque le Ethpe^el des verbes primm rod, \ transporte souvent 
la voyelle de cette lefctre sur le J 7 qui est alors redouble en 
s'assimilant le ], Ainsi. le verbe —!*! , J^t, fait r ^^\ , Ce 

cas s'applique aussi quelquefois a d'autres verbes. Noldeke, 

Syr. Gramm., p, 86, 174c* Le verbe vulgaire UjJt, itt'atar, 

buter, chopper, que Mr, Dozy, Suppl., I, p. 859, appelle W une 
expression imsgirijare'' n'est done qu'un Ajw5f avec }e ^ double, 

Je sais que Mr, Spitta ne veut admettre la presence ilea deux isj 
que dans une prononciation rapide et par erreur. 11 faut pourtant 
excepter les verbes primus hamza; j'ai pu constater que lea deux 
t^ s'y trouvent non seulement dans le dialecte syrien, inals 
aussi dana oelui d'Algerie et de Tunis [celui-ci est presque du 
syrien tout pur]* Voir Cberbonneau, J, A v Avzil 1852, p, 397. 
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Force est done d'admettro que co qui ^tait* lwn par la gran> 
raaire syriaque Test aussi dans la langue vulgaire arabe pour 
les mots, facilement reeueillis, ou s'eat conservee la forme 
i^miSl } )* Peut-etre aussi etait-eJle d'un erapJoi plus etendu 
dans la langue vulgaire syrienne* 

Passons en revue toutes Jes suereries d'un halawl sido- 
nien. Elles se font avec deux matieres premieres 7 deux pates 
differentes : 

P le k6n&fi T Si\jf: 

Bi c agginoti el- c agin hatta yasir rahwi ou bi- 
lyeuttofi es-sidr c aia*n-n&r ]ab&tta yehma ou be- 
gtbofl e£-£a c riyi bimellouha 'a£in ou yirosSodh 

f&^ es-sidr fratta yinSaf besJlouh ou minnou bi- 
c ameloft. 

On petrit la pate jusqu'd ce qu'elle devienne molle. On met le 
plateau au feu y pour qvCil se chauffe. Onrernplit lapassoirede 
pate, qu'on laisse tomber m fits minces mr le plateau. Lars- 
qu'eUe est seche ? on Venleve pour en faire {?£$ patisserie^}* 

De cette pate ainsi pr^paree on fait: 
u UU \£)^* : beglbou hal-knafi ou bifrodouha c aia- 
t-t^wouli ou bileuffofiia minn ba c d ma yiheut- 
tou f! ]j&lbba g&z ou soukkar, ou ba c d£n yi^eut- 
to&ha fl-s-sldr bitab c iyi, Sakfi maousouli Msakfi, 
wa yibromouha c aia nefsha lajifttta yesir es- 
sidr mitl lfMib gibn kaSkaw&n ou yiwaddoul^a 
ila-1-fourn ou yiskobou ^a$r soukkar f&k minnou. 
On prend ce k n a f i qu'on vpand sur la table. Apres Vavoir 
rtttnp&i de noix et de smre f on le route , et on le met dans le 
plateau de fa$on que Vun des morceaux fosse suite &F autre y 
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1) Voir n* Ui7 Ot**jt, L^ccent explique la coaserviitiott de '* 
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auquel it oM joint. On Venrovlo %vr Iw-meme de wianiere 
que le plateau ressemble a un fromage ka&kaw&n, et on 
I'euvoie an four. On verse dvssus du sucre fondu [avec de 
Veau et du parfum\ 

& U*xi: biheutttiti es-sidr c ann-n&r [^JUj ou yegiboG 
el*kn&,fi ou yeheuttoua bis-sidr lah&tta tinsaf 
sweyyi ou ba g d6n ye#ifou nattoufat s&mni ou 
yifrokouS t^yyib m^ Ss-s&mni laljatta ta?ir 
zhy eS'Soumsoum; fi-1-ihir be§Ilou& c aan es-sidr 
ou beh&lloii sw6yvi fih vernelll k& c bou, va c ni 
&rdou, ou c aia hada yimeuddoU eg-gibn el-mankou c 
fi-l-may, ou fih nits be^euttou kamliii g&z ou souk- 
kar mafrah eg-gibiL Willi Salouh birittofl fih 
el-h&Sofi wa yeheuttou c alA kanoun kebir c aia 
kadd os-sidr lafratta yistSwi minn taht Mata 
ma hazzou ou lllfoll el-knafi z&halet nitfi bet- 
koun ist&wet miun taljt, ou begibou sidr t^ni 
yidahhinouh bis&mn ou yiteubbouh f&k es-sidr 
el-aouwal&ni on y&klibou fih el-basma, ou 
iregg£ g ou& tani marra c ala-n^n&r, ba c dcu isko- 
boil el-^atr. 

On met U plateau an feu^ et Von prend le knaf i qu'on y 
met, aft?i qu'il seche unpen. On y ajoute apres un lantind de 
beurre ame lequel on le frotte bien entre Us mains jusqu'd ce 
quHl devienne comme du sesame. A la fin , on Vote du plateau 9 
en ylaissantune mince coucke defagon dencouvrirle fond. 
Sar cette couchej on etend le fromage } prealablement trempe 
dans Veau. R y a de ceux qui remplacent le fromage par de 
la noix et du sucre. Ce conteau est ensuite recouvert de ce 
qtCon avail ote 7 et on place le plateau sur un brasier, ayant 
Us TrUtnes dimensions t jusqu'd ce que la partie inferieure 
soil cuite d point. Lorsqu'en secouant la pate on trouve 
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quelle glism un pm 7 e'est qu'elle est cuite en bos. Un se- 
cond plateau est alors place d Veuvers sur leprtmier, et Von 
y retourne le ba?m£, qu'on remet une seconde f&i&aufm. 
Apres , on verse dessus de V essence de mere (v. plus hautj. 

c SS^lii: bi c £im£lou el-^agtn mitl el-aou waianiyi 
ou yijjallouh tistSwi iktar niinn el-iouwal la- 
b&tta iza mesikha ez-z&lami bildou ou Sedd 
^al&ha ou fatah idou tinfarit minn ba c $a. Bal- 
den bigibou soukkar en-na c im ma c 6s sn&bar 
ou eg-gftz ou eMAz ou yifrfoljoubom sawa ou 
yakolou h^kL 

On fait cettepdte comme pour la [douceur] preeed£nte 7 mais 
on la laisse cuire davantage, au point que, si on laprmid avec 
la main , en la serrant fortemeM, eUe s*eparpUle sous la main 
ouverte. On prend ensuite du mere pile avec de la noix et des 
amandes qu'on tramille ensemble } et on le mange ainsi* 

IT le c agin, jj^sut: 

a iuA^, patisserie feuilletee, remplie de noix et de sucre, 

b "V^I, tourte, remplie de fromage ou de noix, ou sans 
y&s^ (=aS,dft, du persan &t>Ly). 

c uljUiS j patisserie feuilletee faite avec de )a noix et du sucre 

et, au print-emps, avec de la creme (\jfa ,° f} V, Mas c ofidi, 
VIII, p. 406. Jfclar>, ed. Beyn, p, lyt Au singulier, on dit ^aj 

d Sj>i£, turc, se fait comrae la fatiri, avec la diff&reftce 
qu'elle est coupee par petits morceaux en forme de losange* 

V. Dozy> SuppL, s. v. 

*** 
e &aj*£, dont la pate est faite de sraid et debeurre, en pro- 
portion de un k deux on de un k trois, Elle eat tres-ftm- 
daute et fort bonne, quoique asmz sucrfe, h la maniere araba 
Le fcV, t)l Mi me flit ainsi expUque par un boulanger: U*Li£ 
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Sj&dl JaC gjjo tJLuiu* ^^/^fa tfj onblute lafarine tres-fin, 
et on en retire to fine fleur* Le ,»^h^ est , pour ainsi dire , 
la continuation du JulSvjl?- Cf. Mas c oudl, V., pp. 76, 487. 
Sa^y, c Abdou-l-Latif, p. 828, Spitta, o, a, p. 18. Z.RMG., 
XXXV, p. 515, 
/" Jy*jw , on prend pour chaque r o 1 1 de smid 4 okkiye de 
beurre, H a la forme d'une brioche. On le remplit de noix , 

de sucre ou de p£te de datte, slskt ? et &$=*} JU l»-k£A^ 
On ne fait oes deux dernieres especes dans leBinaisonsqu^ 
I 'occasion de ulJCH JujlH, Paques, et des *ityo, carnavals, 
ainsi que des grandks fetes musulmanes* 

Q y^IUo \jcfijSU 1 ro^l de farino et 3 okkiye de beurre;en 
forme de petits pains. 

h **liT ? mgme pate; remplissage de gyA&» Ge mot s'applique 
a plusieurs produits de Fart du boulauger. Dozy , SuppL, , 
s. v.. Mou c arrab, p. 60, 

i juJL&i, fait de lait, de riz, d'amidon et de raisine. Bcrg- 
gren., s. v. cuisine ? 93. 

k Xlllali, mSme preparation ? sauf le sucre a la place du 
raisin^. 

I >^xJLaeu \J T bouillie de riz avec du Jait et du sucre; mets 
favori en Orient. 
m &<laa±, amidon, sucre et eau. 

n ■jHwrlj,trt- J pate feuilletee, pliee en forme de triangle et remplie 
de noix, d'amandes et de sucre. On le fait frire dans du beurre. 

o &IuAb jf &^yk* Sjlks*. Berggren , o. et L c, 102 ; on 

lira tout cet article , qui est en general assez exact. 

Voil& k peu pr£s tout ce qu'on trouve dans la boutique 
d'un oonfiseur sidonien- 

Pour les sucreries, voyez Mohadar&t el-oudaba, ed. Caire, I, 
p. |V|. MS Leide, n° 12»2a t p. 100. 
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Lel£ est le turc uw* Les mots derives du verbe *&*!»» TO 
doivent pas se confondpe avec ceux qui d^rivent de Fambe ***, 

— ii+Zj, pincee. La fonne diminutive fcJ^jti eet tn&s-usifeSe ; 
p. ex*; JUjJLi, petit morceau; ftcyiaS, morceau de natte d^ 
chiree; &* Jib = &bJoJ , petite bouch6e; $%jAa>, petite pterre; 

petite pierre de remplage dans less constructions 
[ufcsU&j JGr., pierre de construction]; S^Xc, petit grain de 
lentille; fyjjjax, petit fruit vert [de jsai]; St*5>£, petite *Juf; 
&i*X=* , historiette* La forme Si JL*i [ou plut&t XJUUil est aassi 
commune; p- ex« : s»ty>, le milieu d'unjSj ^pj* [v. n* 37] use 
sur lequel s'assoient les femmes en faisanb le pain au tan- 

nour; i}yi%& } boulette de p&te de Slulf [Yicia sativa] qu'on 
donne k manger aux chameaux ; [cf. PI7D1 , forme augm, pour 

n7S"I~&JLj(>, lU?5l; ZSj&U et K^xuc^, tout petit morceau; 

&3jSj& et &i»yy>t brin 7 paille; &5^X. W , barbiche; jL*yuoS, 

petit morceau de drap , de toile etc, qui reste aprfes la coupe ; 
^SA* morceau mou de quelque chose; Sj*iji, papillon, fil- 
lette volage ; KvjX^fc , petit clitoris ; &*$<-& , etincelle [v. n° 43] ; 
B-tCy^gj $ti sJoj] ? petit morceau de charbon allum£ ; 8\»*« , 
J6r. f un peu de riz; fy)}}, v« Dozy, s, v.; &*0«0t, petite olive 
[de y**tf; = sjy*i) en Palestine; v. n* 8]; B;pty>, petit pla- 
teau de paille; &JykT = xJj*c*> [nou &Jy**tf, Dozy, Supply 
boulette ; Zhykyz [de £k^-& , torchon], petit torchon ; SjjJf Jf , 
petit agneau [class. SjLJf; Prov, Freyt, n, p. 219, 253; <£i. 
Bofiiai? , II , p. rp , Fvl = £&y**£ Cette forme est aussi quel- 
quefois appliquee aux noras propres: isys^f^ de ^l*, George; 
cf. 8*JL de 8%Ujt BeSAra. 

La forme JyU ponr les noms propres ? aussi bien mascidins 
que-ieminins, est fort employee ; p. ex. : ij1.» de ,, p ou ****; 
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Ji et \^\; }i A3 de^U/l Jl^; J^i de JJI J*di; *£* 
de *JUI tX-j-s; o^ de u»Wt; Jj** de S^ti; Jytw de 
JSLfe^*; Jj*o de ^^JL&i [«J£Uu*j; uj 3 ); de *^JI. J*};? 
^^ de ^^*; rt ii de *JU! x+ju; ^JjiJ de *itf uitJ ; 
^y* de IJL etc, - ^jii de Zjeli ; *>yL de ^iXju) ; ^Sf 
de U^tf [=^ou ^ytf] ; ^jl* de &iiUD; ^$b de &A^b ; 
* JL&> de JU jvAr- ; ^.Lo de *jyje [obs* cbangement de ccmsonne ; 
cf, ^L*, noin d'homrae]; ~)S*± de fcssotki; u^r^ de 
1L&3U; JJu de 5lub r ; *>.J. de »*>*. etc. Voir "Wetzstem , Markt 
in Damascus, p. 509, ou il y a h tort Jytf. Toutes ces for- 
mes* diminutives font tetlement corps avec la langue vulgaire 
qu'on les emploie k tout propos, meme lorsque sou vent la ra- 
cine du mot parait denouee de toute signification , surtout dans le 
langage des enfants. Cf. aSjdo-*© , un petit ^dULo ; jUb^jM, pe^ 
tit Jo.j^Wj d^chintre; SJe^jirf, petit iaj*ft*> d^eousure* Jer.; 
iX+c+t plus petit que Jl*-* [v. n° 441 ; Sasmw, plus petit que 
jj^xiu et plus grand que *i#sk&A , Beyr. - Pour l'Egypte > voir 
Spitta, Grramm., p. 97, 

Mr* de Goeje m'ecrit: n le provcrbe hollandais est: hefc zijn 
met alien koks, die lange messen dragen, ce ne sont pas tous 
dee cuisiniers qui portent de longs couteaux". 



LXXIL 



* * - * 



Koull *knzl mou'ftllalfa fi kar c o&bha. 
Toute ehevrv est ampendm par $<m condyle* 

Ou ourouI el-m&tal inn kSnet w4hdi Ms-Sam 
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wa c &ndaha c ftbdi ou kanet tets&ftljam wa koull- 
ma h£& la c &ndha ez-z6boun It&let laSg-gfimye; „ff 
dimmtik (4JL1J5 ^i}" Wa niziloQ e ala souk el-la^ 
kamin tent&nhom fa Valet eg-g&rlye la6s-aitt: 
„£o&fi, koull rhs m&^zi mou c Mlak minn igrouy fa 
eS ma fa c 41tl yakoun fi r^kbtik entl." Ou kaz&- 
lek koull ins&n biy& c mel t&yyib £tou c k$i\ fa bi- 
koftn laSa^gou ou y&*na (pour ^jq) c annou el*m&tal: 

Jii' aisito *L*f dUU wU ^i 

L'origine du proverbe est eelle-ci: il y avait d Damas une 
femme qui possedait une e&clave*. Elh se laissait embrasser f et 
tvutes les fois que son arnoureux vmait la voir, die disaii d 
Veselaw: }} tu en es responsable, toiJ* Tin jour \ ellee descmdi- 
rent twites les deux au marcke des touchers. Vesclaveditaiors 
a la maftresse: ?} Regardel chaque piece de ckevre est suspendue 
par son pied. Be meme, quelque chose que tu fames , c'est toi 
qui en supporteras les mites." — B en est ainsi de tout indi- 
vidu qui fait du bien ou du mal: eela revient d lui m&rne, et 
c*est d lui que s'applique U proverbe qui dit: n &i tu ignores son 
origine y ses oeuvres en sortt les indices. 1 ' 

'; 1° extr3mit£ de l'os &up6rieur de la jambe, du 
cOte du" genou, chess les aniamux; 2° cheville du pied, chez 
rhomme* Ce mot me parait etre une forme elargie de <^ji$^ 
com me wJf%* [m§me signification, Egypte] dey^JU, et^bl^ 
de Joi. Les enfants disent : *£» ^UgC-£j yto ^jl^j Jjt ( 
^jA*? \4X£3 51 ^gS^j prends garde! Je vais te flanquer une 
pierre avec laquelle je te toucherai la cheville si bien que tu 
ne pourras pas marcher — JLol, Les Arabesn'ont jamais beau- 
coup aimS la combinaison phon6tique I, et inSme y L'an- 
cienne langue changeait souvent T a 1 ef en waou, et Sey&zade, 
sur Beytfawi, Sotkr. LXXII, i, dit ft ce an jet; v A s 'f fJu*j 
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&«**«M JL J^ J vSU., „cette permutation est admise pour 
tout waou rammfi." C'est surtout dans la langue vulgaire 

4 

que nous ponvons constater cette permutation: yt^* pL <te 
yii.5; SLatel, depot [J = jj; <y>t, v. n° 170; ^1 = £ ^ 
etc. Fleischer, Beitrage, I, p, U3. Jp*f est ici un singulier 
h la maniere turque- Fleischer, Obs* au SuppL de Cozy, p> 7.— 
jjoj = ±j\J*s k Damas. — ^wv Pour Tetymologie et les autres 
significations, voir de Saoy, Chrest., Vol- III, p. 186 et 536. 
Meydani nous raconte: ,Jbn el-Kelbl a dit:" le premier qui 
se servit de oe proverbe etait Wakl c ibn Salama ibn Zoheyr ibn 
Iyfld, qui avait la surintendance de la maison sacr^e-apres 
Gorhom. II construisit un haut belv^dSre dans la partie infe- 
rieure de Mekka ? Ik ou il y a aujourdhui Je march^ des Tail- 
leurs/' ') II y plaqa unc esclave, nominee Ilazwara [dont la ville 
tire son nom], et y pratiqua un oscalier ou il montait, pr^ten- 

dant avoir des entretiens confidentiels avec Dieu H avait 

beaucoup de choses k raconter, et les savants arabes le consi- 
deraient comme rhomme le plus veridique, Lorsqne sa mort 
approcha, il reunit les ly&d et leur dit: „Ecoutez mon testa- 
ment: „parler en deux mots; — ordonner apres avoir clairement 
expose; — celui qui marche dans la bonne voie, suivez-le; — 
celui qui s'en ecarte, repoussezde; — tout moitton estmspendu 
par stm pied" Cette derniere sentence passa par la en pro- 
verbe/' Meydani cito ensuite des vers qui ont trait h ce fa- 
mous predeccsseur du Praphete. Ce passage etant d'une grande 
importance pour 1'histoire religieuse des Arabes pr^islamitas, 
on me permettra d'en rapporter ce bet; 

Lw ; u^i ft ^ a^u; % • s *3fr Art ckfj ^5 

1) El-Faal , Chromqiies de Mekka ,. &1. WustenfeU , p, |^ v t donne la mfimc 
histoirc dan a les memes termea, Le teste y porre „iDari;htfdittGrtnetfrrs/' 

2) JVmraia prifM ici I5bj ; n 0m a „tree \ r amines lea serviteurs etc 
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„et nous sommesles Iy&dites, les sendteurs do Dieu et lea hom- 
ines de la familte de son intime interlocuteur dans un escalier/' 

La morfc de Wakf fut un tel evenement qu'on 1'annouQa am- 
ies sommets des montagnes. 

Le Prophete, se moquant de ses detracteurs, dit: *^J It 

^a^ ^Ua-L«u p $M ± i *i » ^>^i au* (jjjui*uLj jU*v, „ou bien, 
ont-ils un esoalier oil its ecoutent? Que leur ecouteur produise 
done une preuve evidente I" Bey<jawi y donne ce commentaire : 

^SW y& L* (j+JUj iS Xa* ^A*Jt |JL* ^ |*$J1 „(c'est-a^dire) un 
endroit oil Ton s'^leve vers le cieJ; Us y montent habifcuelle- 
ment & la parole des Angos et a ee qui leur est inspire de la 
science des choses invisibles, afln qu'ils sacbent ce qui sera." 
Soui\ LII, v, 38. Beyd., II, p.. 290. Les autres commentateurs 
que j'ai consulting, tels que Zamahsari et Barawi (MS- de Leide), 
ne se sent pas arretes a explzquer plus clairoment ce passage 
dont I'importance a jusqu'ici echappe a 1 'attention des Orien- 
talistes. II est evident que Mohammed fait ici allusion a une 
pratique religieuse ayant cours de yon temps, II apparait du 
oontexte, et surtoufc du commentaire de Barawi, que le Pro- 
phete croyait, ou qu T il faisait au moins sfimblant de croire, a 
Tefficacite de ce moyen do communication avec le monde sur* 
nature], Pretendant lui-mfime avoir des entretions avec Dieu, 
il ne pouvait desavouer ses predecesseurs , qui, pourtaufc, avaient 
etc moms favorises que Jul; qu'on lise le Koran, XXXVII, 87 nt 
Bey^&wi, ad loc. 

La sentence de cet illumine de Wafc:i\ jUjU* L^JU.^ sLcfr Js , 

est done, a en croire Meyd9.ni, la vraie origine de notre pm- 
verbe> qui> avec le temps , a subi de legeres modifications* 

JTous trouvons chez le mfime auteur : iU£* W^r? a Li Js^, 

,.tout mouton sera suspendu par son pied/' et il ajoute: *JU 
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UJI J JU J& tj^ 5 SOu** ^'- Je crois ^ ue n0US fer * BS 
bien diopter ^explication du savant Meydani et de laisser a 

celle de mon paysan la valeur qu'elle peut avoir. 

Meydani, ed. BouL, II, p. tv et y*. Freyt, II, p. 312 et 331; 
cf. Ill, i, n° 2681. Berggren, s.v. Mouton. Burton, n° 23. 

Burckh., n° 545. l^yfji ^ Eg- Abou-1-feda, Annal., 

T. II, p. &40, 1. 10. 



LXXI1I. 

^^ Lf^ ^j~ jJWkAJJ (J^wwi j~* ^m^ ,. (^_$~ 

Yell! yefeazzik houbz en-nas, en-niU tehazzik 

fi ijoubzou- 
Qui rompt le pain chez Us autres 7 les mitres le romperont 

ausbi chez lut 

Insan biya/zim insan labetou liagSl akl ou yi- 
^assiirt minn houbzou fa lfizim houwi y& c zim i J IT 
^zamou ou yisarmit houbzou mitl ma c &,mal hey- 
d&k, Ou ya c ni kaman c ala tinl: ins&n izSi kin 
mougaouwaz wa s&liab mart yerou tatjnnn m&r- 
tou hoiiwa tg$&^eb w&bed ou itS&rmatou c aia 
ba c clihom. 

Un homwie invite un autre d manger chez lui et a partagtr 
son pain. II faut done que celui-ci aussi invite celui qui Vin- 
vita, afin qu'il dechire sqh pain, comme il Va fait htPmejne. 
II y a aumi une autre signification: si un homme marie est 
I' ami de la femme d'un autre, il se peut que sa femmv d lui 
soit I'amif d son tour f dv (ptelqu'un, d its mnt ainm infidels 
V%m a Vautre. 
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LijfckJf \J?y^ = tvfjrffr ot 1:1** , comme jilj ofc (jiJelf, cro 
qu«r nns chose dure [v. n° 17] f bJ> et <b*j», ronger. La femme 
perdue est pour les Syriens un „ torchon," £i3*xy&, usitGdans 
oe dernier sens en Egypte. 

Je me rappelle, h propos de ee proverbe une scene tres-amu- 
sante k laqueHe j'assistai dans le Kesrouw^n, il y a quelques 
annees. Je pris logis chez un cure maronite qui avait le renom 
d'etre tres-lib6rai T J«* J t^ndis que sa femme, *^\y^*, etait 
fcr&s-chiche. On me donna k manger, et le cure me servit Im- 
m£me du pain tr&s-raince, Jyfli, qu'il sortjt du mur de re- 
fend servant de garde-manger, sJy£ Sa femme le vit, devint 
ftirieoseet, croyant que je ne comprenais pas bien I'arabe (j'avais 

parte francs avec le cur^), s'ecria: nJlz ^jGd&j, **y->»i b^- 
zalfcou, youbzak c eiimrou J? il Ta rompu (sc + le pain) 7 que sa 
vie soit rompue!" Je lui repondis : Allah ye c aouwitjl c aley- 
kl birizfe ou *etimr tawil „que Bieu te dedommage en te 
donnant des biens et une longue vie." Elle fut consternee et 
ne se laissa pins voir. 

Le proverbe veut dire: ce que vous foites aux autres, les 
autres vous le feront. 



LXXIV. 

* *- Mm. * > 



Dour ed-d&ra wa laou d&ret, 

bod el-bint wa laou b&ret. 

Tmtrne le chemin, meme par un detour , 

Et prends la fille, m&me stir le retmr* 

Ins&n, izft k&n mtsi c alft*trt ar ^ ou t^ 331 * 1 SI, 



134 
ou kuuddamuu darben: darb tal'a ou fceutmi ou 

m 

darb sehli ]&ken ajwal, minn en berfcfc? ou be^oAl 
h^y da el-m&talou yimsi c al^t-tarik es-sehli, Ou 
ins&n iza k^tn beddou Stg&ouwaz, yafcod bint wa 
laou klsldet fi bfit aboiiha, &hsan ma yat>od w&tdi 
arm£li c &ynha maftouba wa daiman betheuttou 
fi g&zha el-aouwal&ni- 

Si un homme, portant quelqm chose, marche sur la route, 
et quHl y ait devant lui dmx chemins: run montant, rabo- 
Imx et pierrmx f V autre egal, main plus long, par ou doit-il 
prendre? E se dii le proverbe et en file la route egale. — Si un 
komme vmt se marier } 11 pre/id une fille vwrge , quand mime 
die resterait sans chalands dans la rnaison paterndle, de pre- 
ference d une veuve qui a ?7 l J oeil <mvert fi {!) et lui parte toujours 
de son premier mari fan lui reprodtant de nepas etr a c&mme lui). 

jbj o, se dit d'une fills qui ne trouve pas a se marier, Elle 
est comparee & la terre qui rests sans culture ni semence, ou 
an marche sans chalands, Une telle fille est appel^e SjSb = 

pjjt ou jj^L*; v. Kitab el-moutafcaffi? d'Ibn el-Ag- 
dkbi et-tr&blousi t p, tf* , ed. Caira, 

Burton, n° 7. Cf. WaHin, Z.RM.G,, VI, p. 217. 



o: ^i xjL-Lt ^x^ syl 41*i *XliJ -Aj U lot dJj 

ou:, si un enfant ne va pas chez son nmitre, son pere me- 
nace da le battre. ^J^i, * £*)&&5 U Jw-U oJLi la! oJL* 



O +~ T ft -^fi 

* i * ' j 



^Ca ^Sitj JjUj ^ ^dj^ -z£l, on le lui reproche toujours 
en disant: „tu eS devenue enceinte dans le temps que tu#ais 
encore fille/' J^, ^1^ *4i--M fcilL J^» ^i* Jj; 
<5*y*- wj »y^ ****** » un enfant vola une rois quelque chose 
a la maison de son raaitre ? et jiendanv toute la vie on le lui 
repiwrhfl en lui disant: ,.tu es tin volenrl" juetJ^J J UL *Jjw 
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"f *- 



wjJLjtj jSSn ^ ^U iUXJ^ ii^l uihs ^ umIXs ^ 

JU *rj;'' un ma ^ re dit ^ son domestique: „tu Retires et tu 
bailies toujours, mais tu ne balayes ni n'epoussetes la cham- 
bre f ce qui ne t'empgche pas d'etre fort pour manger et boire/* 
Le domestique lui r6pond: ?? Pourquoi me chantes-tu toujours 
pouilles comme <ja? pourtant, il n J y en a pas de plus expeditif 

que moi/' olftj ^JLjw tj*£&-t Or* '**4*> <<* ***Jj u^ 

a<>JW (J J g * '^-fr* ^j-^t ^ y ava * fc ^ ?eyda quelqu'un qui 
vola dans son temps une bfite de somme {ou bidet) et s'en- 
luit ; on le pinqa , et on le mit au violon pendant 6 mois jus- 
qu'a ce qu J il eut paye le prix de la bete- Le monde se prit a 
lui rappeler par ses reproches ce vol jusqu'a sa mort, et on le 
repvoche, encore apres sa mort, a ses enfants. 



LXXV- 

A1U ylba c t el-ta^imi lillt b&la-sn&n. *> 
Bieu mvoie les pots chiches grilles a qui n'a pas de dents. 

Var.: ^JLJ 3[ ~ U 

Hiydft el-matal biy& c ni iia SikUn; iouwal w&- 
tied: 17& kin c and ins&n magirl ou hotiwf b&gara 
ma y&'rif id&ouwir Ji&lou fM-ma^4ri ill I c andou T 
be&oftlou w&^ed t&fr&n S^tir bitfc&ssar c alehom 
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wa. befoul: w laou kin mMou ma c t kount boftfcrfb 
gebal c ag-gdbal;" ou et-t&nt w&bed: iza k&n w&* 
bed hUrim ou <Jahrou mebni ou abad w&b<l* 9&- 
Mye ou yesir koull el- c &lam t&bsoudou. 

Ce proverbe # deux significations: 1° Un homme imbecile a 
de V argent qu'il ne sait pas administrer d son profit; un autre t 
sans le sou } mais habile , regrette de m pas etre possesseur de 
cet argent et dit: i: Si favais sa fortune } je mettrais les mon- 
tagrm sens dessus; 2° Si un homme ddcrepit, au das plie, 
epoum une jemie fille ? tout le monde la lui envie. 

>UsS. Voici la recette d'un homme du metier: 
egiboti eI*befrromous w a Mnka'oiih yaoiim&yn 
aou tliti fM-m&y labatta tinfouS el-b&bbi wa 
ba c d&n yingoroiih fM-hftwa yaoumfeyn, Minn ba c d 
m& yinSaf yifceut-toiih ft m&bma? badid c ala-n-n&r 
wa yatfifofl m& c ou rami wa yibarrikouh bih&dbi 
ma c fir-raml lab^tta yistSwI, ou yirarbalofth fl 
jourb&l b^-tta ylnzal er-raml minnou, wa er-raml 
ya fi ti bam^wi Mziy&di. Ou fih Sikl&yn fcag&ml: 
el-boflfe^ c i ou el b&ladt, ou el-aouwalkni babbtou 
kSbiri ou hoiiwl c &ndana &dsam minn et-tinL 

On prend les pais chiches qu'on met tremper deux jours dans 
VeaUj a fin que le grain se gonfte. On les expose ensuite a Vair 
pendant deux jours. Lorsqu'ils ont seche y on les met sur une 
grilloire de fer f en p ajoutant du sable. On remue le tout avee 
un morceau de bois jusqu'd ce qw'il soit grille d point On le 
crible ernuite dans un crible pour en fairs descendre le sable; 
c'est que le sable augmente la ckaleur. Uya deux espeees d&pois 
chicttes: bou^a'! {qui vimt du Be^a 5 ) et locale; la premiere 
a U grain grand, et nous la irouvonsplm delicate que la seconde. 

Le proverbe veut dim que souvent celui qui possfede guelque 
bien tie le mGrite pas, 
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^Ull 5fcj jJI (jJLtfJI >«5 *JUt? Dieu donne less boucles 

k qui n'a pas d'oreilies, Eg.. Freyt 7 III, i, n° 2039. 



LXXVL 

j»U» v^A^ ^Hx ^ 

Batn mal^n, kef tamlim. 
Ventre plein, plaisir v&rnplet. 

Koull fa^ir ill! y!tkol ou yi3ba c cm $Ir [— j..jrfi*l 

yefanni wa bis n alouh eg-gir&n: „6mbeyyan c alek 
mabsout c amm&l ter^nni el-lMi", wa bekoullhom 
el-mataL 

Le pauvre qui mange et se rassasie $e met d chanter. Les 
voisins lui disent alors : >7 On voit que tu es content } pares que 
tu chanted 1 ; il leur dit U proverbe. 

Ce proverbe — peut«etre le plus connu de tous en Syrie — 
et son explication renferment les deux mots les plus usites 

dans la langue arabe; {J^T et Ja«*li. C'est qu'un Arabe r6- 
pond toujours el-ljamdou lillfth, t-ayyib, lorsqu'on lui de- 
mands kef fc&lak t comment <ja va-t-il? Nous lisons dans le 
MS de Leide, n° 1292a, p. 32 : a^JU fJL* Q a*if sh ^ 

dULu^ *JU1 UJj „etant inal 61eve, il ne rend pas le salut , Ibrs- 
que quelqu'un le salue; et & la demande : ^comment <java-t-iT? 
il ne r^pond ni ^bien/' ni „que Dieu te conserve/' Lar^ponse 
de comment est plains ce qui n*e$t pas Gtonnanfc che2 un peupte 
qui I'aime tank On feit son comment , lorsqu'on s'amuse, 
ou ULaJ"; on n'est content que lorsqu'on est ^tendu, 
sur le tapis , avec le n&rguilet k cflt& Le mot latin T 
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adopts, avec sa signification, par les peuples neo-latins , cones- 
pondant a W ; « renferme l'idee toufc-a-fait eonfciuire (con- 
tent de con4mtus). II est etrange que ce proverbe ne soit pas 
connu en Egypte, pays du ij^S par excellence. 

On dit: blddi ,souf ket't ou kefiti i^i&S'), je veux 
m'amuser comma il me plait. Kef kef ak, comment ca va- 
t-il? Hallinft netkeyyaf, vogliamo svagarci. 



LXXVTL 



- 4 



£***** eJ*^ ^J** U*? 

Min yeukra wa mtn yisma c , 
Qui lit et qui ecoute? 

ha k&n gem c iye hoa sahriye ik'ii fihft dafclf wa 
rina o-u kg& ijouri $&r yikris c alehom wa ikoulou- 
lou: min etc. 

Si dans une reunion ou une wiree, on alternent musique et 
chant , un pretre #e pnsente et m met d faire un sermon 7 fles 
assistants] lui disent; ^qui etc/ 1 

II se dit , lorsque quelqu'un veut parler d'une affaire a contre- 
temps. 

En Egypte , on dit : S^S b j^o ^ d^JJ ^jii , pour qui 
lis-tu tes Psaumes, David? Sachant que les Egyptians ap- 
pellent le chat David, et que chez eux L* a aussi le sens de 
ijtX, S<, filer , appliqu£ au chat, on ne pent ne pas trou- 
ver le proverbe Egyptian plus expressif et plus amusant. — 
jjji y . Mr, Dozy pretend que ce mot vient de Th6breu zemir 

hymne, psaunie, et que les Arabes en ont iait le verbe w\ 
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ecrire, „parce qu'ils croyaient que c'etait Yecriture des Gor- 
horns qui s'appelait ainsi," Die Israelite)! zu Mekka, p, 154. 
Cf. Burckh., a 164, 



LXX VIIL 

Koutr el-kal&m hebi* 
Beaucoup parler est une deception* 

Insttn iza kiln y^bki kStir fi b&kk el-^lam aou 
f&k el-tioudo&d, fa illaat bisma'ou bikouliou: 
„koutr el-kal&m Ij^bi, et^eyyab minn wougbi".— 
Mk&& ft b&lak walft yalli koimna fi-1-bistlin 
n&imm el*h&w£ c all-birke ou h&& w&bad indahas 
b£nltn& wa ?ar lis^nou yidour c alen& mitl f&rh& 
el-m&t^ani ou za c &lna minnou fa ^oumna, ou ra- 
h&lna c annou c aia bikret abina ou d amalna mitl 
ma befcoftl el-mfttal: iza ball et-tafcil fi arda kaou- 
min ma c alft el -^oum ilia raijiloun, 

Si un homme deblat&re beaucoup eontre le wionde ou commet 
des etcces de langage t celui qui Ventendluidit; ^Beaucoup par- 
ler est um deception; ^clipse-toi de devant rnoi.'* — Ne te rap- 
pelles-tu pas, lorsque nous etions aujardin d nous reorder , asms 
an ba&Mn d'eau, comma un intrus vint se fourrerdans notre com- 
pagnie. La langm cwnsmenpa de lui tourner comrne la rmte du mm- 
Un, et trouvant cela enmtyeux f nous nous levames eidmxmpd- 
rnes, tant que nous etions. Nous flmes comme dit leproverbe: 
^Si xm importun vient $e fixer sttr un territoire, les habitants 
n*ont qu*& plier bagage" 

Nouzhat el-Jjaw&tir, voL III, p, p*i. 

Celui qui examine bieu la traduction du proverbe et Pexpli- 
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cation qu'un Sidonien m'en donna, trouvera qu'il y a tme 

petite difference. Le Sidonien rapportait tL^_4 k Temploi 

vulgaire de r * ^ et de w * «n * et y attachait certai^ 

nement Hd6e de s'm a/lter, itre ckasse, car on dit: JJjJftJ 

* > ' "* 

«S**3 itf"*' 6te *toi de devant moi, Ya ten au diable= *JL£J 

t5$-£j ^, laisuf oily Lj t^M^T sauvea-vous en has, en- 

fonts! lfls hayyabt e£-&akk&d ? pourquoi as-tu chass£ (frus- 



ta^) le mendiant (plus fort que «&<>)? Ce n'est que 1b m^con* 

tentement et le courroux qui motivent ces expressions, ou, 
au fond, ii se cache bien le sens de frustrer. Je demandai si Ton 
ne pouvait interpreter le proverbe ainsi : les paroles d'un ha- 
bleur ne constituent qu'une deception pour celui qui les ecoute, 
mais ou fut unanime h me declarer que la signification en est : 

celui qui cause beaucoup est expose a etre chasse, x^ujai* Qu'on 

n'oublie pas que nous avons toujours ici affaire au peuple ara- 
bise qui a et qui a toujours eu aa ]angue et son dictionnaire & 
lui. Pour ma part, je tiens a mon explication, car je la trouve 

egalement bonne. iLJLc &**c» est une imprecation commune : k 
Camas. ^Ua^I^ se dit dans le pays de St, Jean d'Acre pour 
marquer l^tonnement ou le desappointement. — f ^Jt 
cette phrase est devenue tellement st6r£otyp<5e que le harf el- 
mo<ia,re c a est le plus souvent supprime. Dans notre texte le n 
est k peine perceptible. — +^#\ SJG JLt pour SJo; le b de 
gjCj est prononce avec i & m ft m. Voir Lane , s, v< ; el-Meydanl , 
o-c. ? t. 1 7 p. 155, Plusieurs paysans k qui je demandai si Ton ne 
pouvait tout aussi bien dire *£yl? conformement k i'indeci- 

sion de la langue vulgaire en general . me rSpondirent : tAjLft 

** 

liki „cela serait d'apr&s la grammaire classique" ce 
qui prouve qu'il y a encore chez ceux qui ont requ en heritage 
*la langue dea Arabed", a^mirablemetit nuancee au point de vue 
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de la grammairej des reminiscences inconscientes d'un temps, 
probablement bien 61oigne, oil l'I e rab etait plus generaleinent 
observe. On en trouvera une foule d'autres exemples dans le 
courant do cet ouvrage. 

On donne a ce proverbe, dans certaines locality, ce comple- 
ment: jl*Jj» \»3U£Jf S-JUj> ou killat el-kalam hebi. Jf 
uj.J<n m w* fSSft, Eg.. 



LXXIX. 

Mara bala haya kata'am bala mel6h. 
Femme sans pudeur est comme manger sans set 

Mara iza k&net J^alHet bay& ou teljki ma* hayda 
ou bitharrig ma c hayda ou befcg&kag ma* 6r-ri£al 
ou m& bStak'od fM-bet abadan mouSabbaha bi- 
taMh minn dotin t& c mi bi d adam ougoud el-me]6£. 

La femme qui n f a pas beaucoup depudeur, tant&t conversant 
avec celui-ci) tdntot badinanb avec celuiM^ foldtrant avec les 
homines et ne reliant jamais d la maison, est comparee a un 
aliment qui n'a pas de gout y parce que le set y manqm* 

yi^L^i, jouer, sauter, se doimer des coupe comme les pe- 

tits anons 7 ^ «^ r , lorsqu'Us prennent leurs 6bats hors du 
beyki* On se pousse, on se chatouille, on se lance des qpups 
de mains , et Fon se sauve apres, plein d'une joie enfiantine. 

jj^ski veut aussi dire treteau; cf. Tallem. Bock. 

S — Eg, , oh Yon prononce tou c £m. L'Egypte possede aussi 

un autre proverbe k pen pr^s serabl&ble : uti. % jui *Ui Tf Jft 
j^i r i 111 14 Hy&* fih la frSr fih, celui qui n'a pas de pu- 
deur, n'a rieu de bon. 



^k-m^^^^ 
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LXXX. 






BSt youskan wa c £§ra ma to&skan. 
Une maison est heritable, tandis que dix Tie U eont pas. 

B§t mSli^ kjisan minn c &£ra batt^R* * za ^&n 

bet gerih I&ken §6rir wa c &Sra bofiyoilt moiifoum- 
min, ya tftrft binsiknott? — 14 5 , es-^gyir ^san, 

t7«e &?ft?&tf maison vaut mieux que di& mauvaises, S*il y a 
une maison d'um vue libre 7 mats petite, et dix tristes et obscu- 
res 7 cettes*ci seraient-ellss bien hahitables? — Non; la petite vaut 
mieux* 

t/jftff pour ^j^ijo, en vertu de la permutation constants 

de dammi et kesra, recevant ici le nom de cUst. 

w Une petite matron ou une petite chambre bien situees 
valent mieux qu'une grande maison sans vue et dans un mau- 
vais endroit," C'est surtout le voisirtage du cimetiere que les 
Arabes cherchenfc b, Sviter. Cela n'est pas titonnant, car les 
musulmans ne donnent pas beaucoup de profoudeur an fos&& 
lis enterrent le mort envelope seulement dans un linceul, ou 
trois, s J il est ais6, 

^Jwig o4iL jzj&U c^t une maison est bonne a vendre, 
une autre A louer, Eg- 
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Ed-d&r dar aboftn& wan-nis yeftarigouna. 
La maison appariient d notre pere s pourtant le monde nous 

contrarie. 

WHed &fcad d&r wourti minn boyyou wa kg- 
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£arh& ilft wi^ed; minn ba c d atm&m UUj!l iyy^ 
mou t&lab minnou el ougra, iou el kiri, lamm 
k&n yidfa c T fa nebbah *al£h innou yl£la c minn el- 
bat, fa baSadofrlou n&s fi *&dam et-toulo& c wa yi- 
]^odl gdbeb el-b£t el-m&tal; ou koiill min bi*&ri- 
§o\Xh c aia m&lou b&la b&klf Mfcoiilou, 

Quelqu'un herita de son pere une maison quHl donna d bail 
a un autre. Apres la fin du ierme, U reelama le vnoTttafti du 
loyer a son locataire, qui, nevoulant pas paper f fut aver tide de* 
manager. Dee personms intervinrent alora en sa favmr aupres 
du proprietaire pour qu'il ne demenagedt pas, et celui-ld ditee 
proverbe. Et quiconque est chicane sans rftison dans ce qu'U 
possede le dit aussi. 

Li^fa ^LtJI, by) ; to ; lJJf 7 Eg» Spitta, n° 287. Cf. 

Burckh., n° 81. Tant-, p. 114. 



LXXXIL 

Y&11I ma tit'ab fih el-ay&di mi tibki 'al£h el- c ayoiln, 
£es ^stt# ne pteurent pas Id ou les mains n'ont pas fatigue. 

Iz$l kin wi^ed abouh r&nl wa ibnou b 011 bb&s 
wa koull y&m yHlob m£blar minn beyyou wa 
iljoullou beyyou: , ? eatl m&S& ta c b&n fM-ma§£rt, 
tkou kount ta c b&n f-ihft ma kountfi t& c mel h6k. 

Un pere riche a un /Us deregM qui Vui demande une sowvme 
tous les jours. Le pere dit alors : w Tu nepeinespas, tot , a gagner 
V argent f car, si tu peinais, tu ne ferais pas ainsi, 

yoUk; la forme jUU a souvent la premi&re iettre avec 

(Jammi ou kesra; p. ex.: jl£»; yji; A^S; AM* qui presse les 
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fruits pour en extraire les noyaux ; ^j\J»; JUu; lJ*X^ Comme 
cette prononciation n'est pas regie absolue, elle est motiv^e 
par 1'influence de ]p lettre initiate. - On prononoe vulgairement 
^^ c ouyoun, ^^ c ayoun, ^#z, c iyoun, et c Syoftn, 
comme si l'on*ecrivait ^jj*!*; cefcte derniere forme est la plus 
commune, V. Fleischer, Beitr&ge, IV, p. 72. ^^U se trouve 
ICor., LI, 15* Haxtmaim, Sprachfiuhrer, p, 15S. 
' S = Eg.. 



LXXXHL 

u£j£Jt sU^w ^ ,j**^t w^Jt jcftLAa 

BaSa&at el-wougg ajjsan minn sah&t el k&ff. 
La gait4 du visage vaut mieux que la gmerosite de la main, 

A ce proyerbe fait pendant le suivant: 

oat jl^ fa ^ jlj&j ^ 

Wouggin baSou&in wa Ja g&har bimelwi-l-kaff; 

Une figure gaie vaut mieux que des joyaux plein la main. 

En-n&s ma beheubbou wahed woiiggou n&sif ou 
c eubots wa laou k&n Soul^ftn; ou na^na oul&d el- 
c arab menrid el-kaUm el-fteuloft er-rou^ib wa ma 
ii&*tebir rigg&l zengil ma fl& c andou mous&yara 
la£n*nas; m&salan 6nti, ya mou c allimI, iza Gar- 
jr&ltni on yi$la c kalimak b&rid c aleyi bitla c minn 
c &ndak ou bifrdim *and wahed ak&ll minnak ou be- 
6ouf feitrl I^jMj*] ou ma bikallifnl bifioflrli wa 
laou tefcili bikal&m k&sL 

Le monde n'aime pas cehn qui a la figure demgrvabte rt ren- 

Y\ 



146 



frognee 7 quand meme il serait mdtan. N&us autres Arabes 
aimons la pa/role douce et agreable y et nous n'avons pa$ de 
consideration pour un foornme riche qui n'eat pas affaUe avec 
les gens et d'un abord facile. Comme toi> par etcewiple, mm 
maitre, si in me charges d'un travail dans des termes sees et 
desagreables , je te quztte pour oiler servir chez un autre qui 
mt plus petit que ioi } mats qui me satisfait et ne me prte 
pas de (aire tine chose, quand meme elle eerait lourde f p€trdee 
paroles dures. 

Sticu^ Les mots qui finissent en hamza on lettre ina^- 
so lira regowent un g, lorsqu'iis sont en annexion. Mr- Flei- 
scher a prouv£ que cette redondance est d'ancienne date ; Ob- 
serv. sur le Supplem, de Dozy, p, 24, 

Vulgairement les deux verbes X* et .JL* so contfrndent ; 

ils sont tons les deux ^L — wi^Li J£S est le contraire 

de ^^K J&S. Leurs synonymes sont li J&f et jXs* *3W1 

Ces deux proverbes peignent k merveille le caractere des 
Arajbes. II faut pour eux que le langage soit doux. litre bien 
et dignement traite vaut mieux qu'un don offert avec des pa- 
roles dures. Lorsque je dis le caractere des Arabes, j'eixclus tons 
ceux qui ont 6t6 entralnes dans le courant europ^en ou qui out 
des relations avec les Europ^ens, Pour ceux-l& le ba£&fr est 
mille fois preferable au l&ngage bienveillant Mais FArabe qui 
ne connait que son monde h lui tient esaentiellement h 6tre 
aborde avec durance. Si Ton savait en Europe coffibien FAraJbe, 
et TOriental en general , est sensible k un mot agr^able et 
amical, flatteur m£me, on pourrait obtenir bien d'autres i£- 
sultate que ceux que nous voyons aujourtiliUL Mads cette 
douceur de la parole , cette gaTt6 de la figure doivent §tre se- 
condees par une fermetS inebranlable qui ne permet pas de 
concessions a rami tie, car un Arabe, tout facile k conduihe 
qii'i] ust, unt* tbh> maitre de la. situation, ne suit quesespas* 
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sions. Geiui qui connait h fond la langue arabe et qui a veou 
intimement avec ce peuple, poarra se feire une idee du pou- 
voir immense qu'ri sur Y Arabe un raotchoisi apropos, un vers 
cite & point Si on en appelte k l'amour-propre , au Qt Jj}\ vJjyA, 
d'un Arabe, on peufc fitre sur qu'U ne resistera pas. Ii n J y a 
pas un 6tre plus liant que lui; il se dit tout de suite votre 
ami, en vous appelant k tout propos -^ 1^, t S ^u»La ? il vous 
offle ses services, mais tout cela n'est que de la bouche, le 
coeur n'y a pas de part, Cette familiarity abusive est pour lui 
une habitude, voire un besoin. Ne vous y fiez pas, car celui 
qui s'attache plus & la figure gaie et riante qu'a un caractere 
solide et serieux, celui-la est aussi capable de vous defendre 
que de vous trahir. Traitez T Arabe avec ee a^JI Z&y&f, cette 
aftabilefce a laqjolle il tient tant, mais soyea son mattre. En 
Orient, il faut impitoyablement dominer, sans cela T Europe se 
trouvera un jour a court. Elte se laisse constammont tromper par 
ceux qui disent -avoir une profonde connaissance de VOrient, mais 
qui n J en parlent pas la langue, ni ne savent interpreter un seul 
mouvement dans l'ftme d'un Oriental On doit un peu plus 
compter avec rislftm, qui n'est pas du tout sur son declin, 
comme on aime a le croire en Europe- Le niusulman n'est 
pas plus ianatique que le Chretien , mais lorsqu'on l&ohe la bride 
a la masse et que le mot d'ordre } aecompagne de la formxde 
de Id profession de foi , vimt de haul lieic , alors Ja sauvagerie 
de roriental, endormie dans l'apathie in.n.6e, se monfcre dans 
toute sa force epouvantable ; mais c'est alors que V Europe re- 
grettera de n'avoir „donn6 qu'une figure agreable" a des peu- 
pies qui par leur naissance et leur caractere sont notre anti- 
these '). 



Ces Hgnea fucent ^Critea a Alexandrie au mo is de Mara de cette amuSe. 
Connai«fliiiit d'assess prea 1^» leaders du mouvement en E^yptu ot len in- 
ci'ttfiiUtitf iulrigut'B *'ii\*vn y QtmHtixnit , jc \}tvvoynk tout vv ijiti idl&it at- 
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c Alis hundert Sprfiche, 6d. Fleischer, p. 65, n° 22. Freifc., HI, 
I, n° 187; cf. I, p. 206, n° 205; III, p. 401, n°307. 



lxxxiv. 



(£,1*11 j(h ^Ai'Wf L>j 



On £crit cela sur nn bout de papier sans marquer les points 
diacritiques de certaines lettres, et I 'on dit a la personnedont 
on veut so moquer ou se venger: „Mets les signes ortographi- 
ques sur le premier et le troisieme mot ; qu'est-ce que cela fait?" 
On obtient aiors: 

J'ai recueilli cette „entgme", de la bouche dequelques enftmts 
qui jouaient dans les rues de Sour (Tyr). Elle brave toute tra- 
duction. On s'amuse & l'ecrire dans les ecoles pour en faire une 
3jX^- Les musulmans appellent toujours un chat chat, etno 
se soucient guere de la presence des enfimts pour d^biter tout 
ce que le dictionnaire arabe renferme de saletes et de crudites, 
De cette fa<jon ? les enfante apprennenfc ce qu'ils devraient pour 



river, J*£taifr alora mieux que pergomre au couraot de U vr&ie situation* 
Lorsque jWposals mea ovulates et osaia douner moo avis aux gros bonnets 
de la representation europ^enne, on me r^poodmt toujours que j*4taistrop 
peseiimatfc. Ah Qui, celui qui ne Bait infrna pas de quel c6t£ il doit lire 
le journal et^Tiiif, et qui ne prend gee remeigmentB que de pergonaee 
ausai peu instnutes que lui, doit forc£ment, en vertu de so a litre et de 
sou tmiforme, coonaltre les Orie&taux oeaucoup mieux qu'un autre, qui 
cependaat a pass£ us lustre loin des Europfens, au milieu de 1a soci£t£ 
qui vieut de faire explosion* EsWe que leg mines d^Aiexandrie n onvriront 
pas eufin les yeux a TEurope? Vetitron pr^vemir de nouvellee catastrophes 
prwort? plus) terrible, qo'oo £crasc i«s fc£tes fottrvojnSes s ct qu'ou laisse 
oolite led uumtlnmus ft hmt religion. *+■ Alova ils s*j tieudront IfuuquUtas. 
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toujour^ ignorer. Llsiam, devenu una scholastique insuscep- 
tible de changement, voire d 'eliminations, ne saurait donner& 
I'esprit une haute elevation morale, telle que nous Tentendons 
chez nous, Le reiachement des liens de famille, favorise par 
k religion, la pratique conventioneile de dogmes st6riles qui 
ne souffrent pas d'atteinte sans que tout l'echafaudage religi- 
ons s'ecroule, ne sont pas pour peu de chose dans Toducation 
si imparfaite, si negligee des enfants musulmans. Celui qui a 
tant soit peu Fhabitude des peuples orientaux distingue au 
premier coup d'oeil un enfant musulman d'un enfant Chretien, 
CeM-la a quelque chose de sauvage dans sa figure; ses traits 
sont plus grossiersj plus rudes, tandis que celui-ci a la figure 
plus composee, plus tranquillej les lineaments en sont plus 
doux, Le premier prononce avec plaisir des motatels queLxt, 

wj et villi, le second, si toutefois il les connait pour ley avoir 
entendus au marche, en a peur T et mal lui prendrait, s'ils'en 
servait dans la maison paternelle* 
Cette j.enigme" est connue dans tous les pays arabes. 



LXXXV. 



8^ ^ J^fe sjijf sf^f 

El-mara el-heurra teulf^eud bSn karra. 
La femme vertumse est assise parmi cent mille [$erswm0$], 

El-mara el-mazboftta iza kanet m&si c ala-d-darb 
ou w^ljed insan haka mk c ha Si koftlmi b&rdi (fc> ; L#) 
hOM safiha h&lan tiSlafc sourm&yStha tofrtfroubou 
c ala r&sou, fakoull en-n&s illi betSotif hal- c &mal 
tourtagi 4 c annha, wa iza marafret tani batra ma 
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fc&dda Msfr&rgl y&hkl m&hha (— Ljm), Wa en-nis- 
w&n hftn c andna biSlaboii es-?ourm&ye ou el-fcab- 
If&b ou bi^rouboii er-rigg&l iza fr&ka koulmi c &tili- 

Si une femme konnSte, sepromenant dans la rue, est ahordee 
par un faomme qui lui dit un mot d&sagreable ou insolent 7 elle die 
tout de suite 3on Soulier et le frappe a la tete. Cela fait que tout 
ceux qui voient cette action se tiennent loin d'elle, et si die passe 
encore une fois, pas un n'osera lui purler. (Test que les fern* 
mes chez nous otent leur Soulier ou Imir kabkab pour (rap- 
per Vkomme qui leur dirait une mauvaise parole, 

^&U, au masc. Le vulgaire n'aime pas le femininduJ^U 
des verbes defectueux; c'est ainsi qu'on dit: sinnt eg-g&i, 
Tann^e prochaine; marra tani, une seconde, une autre fois. 
On ne se sert jamais de la forme feminine des deux mots 
^L^ [pour ^*U*] et ^sll S& c ati masi, ma montre marche. 
El-kanini f&£I, la bouteille est vide. Sinnt el-m&dl, [ra- 
rement el-mlt<LiyeL Tann^e pass6e. Kl-mhy jj&ml k6tlr 
fparfois aussi ft & mi ye], Teau est tres-chaude. — tfjb, desa- 
greable, insipide, inalplace, lent, paresseux, Fleischer, Pers. 

Gramm., p. 219- — ^Lx^j est un ^^sU de ^ajLIj, &£&- 

lement usite.— Four wU*i', voir Lane, M. E. r I, p* 38. Pourquoi 
pretend Mr. Dozy, SuppL, s. v,, que ce mot est himyarite 1 ? 
C'est plutflt une onomatop6e. 

Le pnoverbe veut dire qu'une femme honn&te, fidole h son 
mari > peut librement converser avec les hommes sans qu'on 
ait k craindre un 6cart On repond ainsi Si quelqu'un qui*ex- 
prime des soupgons mal fondes sur le compte d'une femme hon- 
nSte; elle saurait bien se d^fendre, si Ton se permettait la 

moindre liberty avec elle, Une Sarmofrfca, sloukke [aXjLfi. 

Wetzstein, o, c, a SJjJLi, forme qui m'est inoonnue], fcabbi, 
c aibi r etc. accepte tout. 
La sc&ne deroul<5e dans Implication est de la plus haute re^ 
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alit6 ; j'ai pu le constater plus d'une fois, mfane dans lea fa- 
milies qui se piquent d'etre n boDnes". 

iJaoJI &JI. 1 






^^^^B^^^UUdta^ 



LXXXVL 

J w^ U * ft 

Eg-sabb isahlfim k&ffou. 

Wiljed beddou yikri bet ilft w&£ed c a«albl 

(^jfc*) wa ikoun c &ndahou mara aou bint 6u<jltfi ou 

ikotillahou $&h3bou: „boukra bisah^imbom miun 
kotitrat nag^stou; m& bfit& c rif el m&tal 6ofi be- 
koftir 

Quelqu'un qui a une fmnme ou une fiile jolies veui Umer une 
mai&on d un gargori; son ami lui dit alors; 7: B le&seduiraun 
jour, tant il est imwionde. 2fe connais4u pas ce que dit le pro* 
verbef 

Se dit de celui qui est tellement pervert! et pbng6 dans lee 
vices que m&me son propre corps tie lui est pas sacre, 

l5i*ia, pour j^uKi, a souvent le sens Aejoli. Ibn Bat-, I> 
p. 278. — afJL* demain, mais aussi apres , plus tard T et alors le 
confcraire de ^LgJej, ams&nl, il y a quelques jours, il y a 
queJque temps. Ce dernier mot est form£ de *«>t ? oomme 
^U£i de <Jy* et &&J&3 de ^^j. Cf, l'italien Valtr'im 
(non ier Valiro}* Le vulgaire gJtJ est dans le mfime cas que 
le classique <xi et le persau tot* : ils se rapportent Ggaleraent 
k un temps plus eloign^ que „aema,in". 

Bft-Sabb yinkal? kfcffou, Eg. * 
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LXXXVH 

Enta mitl es-soutoufr m& titrftk maz&ribak ilia 

labarra, 
Ihi 68 e&mme lea toUst tes gotrftieres ne ddgouttent qu'au dehors. 

Iza k^tn.riggltl §&beb c £li wa ma yi§rof &ey 5 fi- 
I-b^t ou yiraouwih mas&rih iia barra takoullou 
mirtou h&da; mitl badd&m ki c id c and w&^ed minn 
goumlat snin ou ^lAsib bas&b innou y&bod minn 
mo^allimou baha§i§ ou ma yejisol c ala Sey*, ou iza 
£ada rara£ lamo c aiIimou w&fred r£rou loiy3, c %\h 
kadd fiahriyet tjadd^imou, fa besouf el-hadd&m hal- 
c at!ye mitl mazarib el-bet ft z&hljat el-m&tar, 
ma betkoubb may^thailla labarra. 

Si un pere de famille ne depense rien pour la maison } tout 
en dissipant son argent dehors, m femme lui dit cela. Be 
meme^ un domestigue qui sert chez quelqu'un depuis Men des 
anne'es, comptani toujour s sur les pourboires de son maitre, 
n*en obtient rien , tandis que son maitre d&nne d un autre qui 
lui a fait une commission h montant des gages memuels de son 
domestique; celui-ci trouve alors que ce don ressemble aux gout- 
tieres de la maison par une forte piuie: elles nedeverseni leur 
eau qu'au dehors. 

JiJb, battre; on aurait dfl dire; tjfJaJ s_*jtL*Jf *L*i Teau des 

gouttiferes bat [sur le sol de manure a produire un sou], — 

uU ^_Ju**U. J idiotisne; ^3 ^Ui ^Xf iWaJI ^f J^>^ 

LpdJt |^jf *^-j& yU^ ^jjla^Ui. IjiLTLo, „ils ne se dou> 
taient d$ rieiT, Koug§at el- c Gun§sI fa<Jil, pp- 9, 1G, L &- 
zim el-ins&n y^ftsib fcas&b, il feut qu'on fesse sea comp- 
ter pour le temps & veuir. L^zim tfefrsib basab haz 
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zalami, il fimt que tu comptes avec cet indhidu (au fig,). Lft 
takol es-sariakat koiillhoun, Sfcsab hasab ohwe- 
tak, ne mange pas tons les poissons, fais oompte que tes fret- 
res en mangeront aussi. - ^k est un desideratum quelcon- 
que: beddi inzal c as-souk ISterl el-r^rad, je vais 
descendre au basar acheter quelque chose; ^t^YI &jXM, faire 
les emplettes; cfyet: wouka c minn g£btl rarad, un 
objet est tombe" de ma poche; v. n° 126. — ;lfc*-ll Jjis v»i^, 
il a plu tres-fort fcoute la jounce. Ji* S^, , une averse. v»£>) 
y^l, le cheval baisse le dos, par tare, lorsqu'on veut le 

monter. 
Enta zey el-mouzr&b tahorr barra f tu decoules, 

Eg. 



"" LXXXYIII 



Yalli fi-g-eandoftk c ala eKbadan madloihk. 
Ce qui est dans la cause, sur le corps est repandu. 

C'est aiusi que je Vai entendu ft Sayd&, La version notue k 
Jerusalem est la bonne ; 

e#£ attache au corps. 

Beltofilou w kited ill! ma c andou& ilia b&dli wt 
^ 6cii on minn z&mkn ma reyyarh&S, ou n&bbah 
*al£h innou bilbis b&dli t&nl bitj&mmln s&fcebou 
fit c dndou f&rha, ou big&wibou houwl h£yd£. 

Tin tel ne poesdde qu'un seul habillement qu'il n r a pas change 
depute l<mgiemps{!). B repQnd aJ&rs par ce proverbe d un ami 



IfiS 



qui Fa uvnii d'm mfttre un antre mpposant quHl en a un. 

Le principal meuble d'une maison orientate est le $andoftk 3 
ou Ton met tout, habit, bijoux , argent etc. Chez les paysans 
o'est mSine le seul meuble tout-&-fait indispensable* 

IUI fl-§-?andoftk *ala-l- c ouroftk. Eg. 
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l^-* i ^ ^ O *- 



Ilbis £&drak litinsal c ala k&brak, 
Habille4oi selon ton rang jusqit'd ee que in descender 

dans tmi tombeau* 

Inn khn willed r&ni wa sar ohtiy&r wa §&r yil- 
bis aw4 c i c atika moudebbara minn bouhlou la- 

b^tta s&mmid [pour t> 7 ^ *] mag&rl ou yiftikir el- 
c ilam innou falj:Ir big! sahebou ou ikoullou heyd&. 

*%' wft ricfie^ $yr ses vievx jwtrs. se met par avarice a s > kabil- 
ler de vieux habits taclies pour themitriser et pour que le monde 
pense qu'il est pmwre, un ami vie.nt hti dire tela, 

Onle dit a celui qui, malgre sonaisance, affiche la pauvretd 
et neglige sa pei"sonne. 

*^D, collect., taches, et **5<>> nom. unit., pi. SLcw5 7 v. p. 

63, L 5. — J^, mettre de cdtede 1'argent, feire des epargues, 
II faut dire que ce proverbe est surtout applicable aux mu- 
sulmans, qui ne se soucient guere de leurs habits- Ou voit St 
tout moment des richards dans des j-omb&z et dee mou< 
£&rrablye d'une couleur indGflmssable, Hyena plus d'uii 
qu'on croyait pauvre corame nn rat d'egHse, et qui a laissG 
uue fortune. 
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j^s ^iUif; w^ c^k 

W&frad ft&tab on et-t&ni tagftouwaz. 
L'un [la] demmda en mariage, V autre [I'Jepoma. 

lus&n iz& k^n mou'&mmal bi^oiirli innou yaho- 
dha fa bigi reroti yistftdha, Mitl hftni Hablb, f&sal 
timan ed-dar fa ba c d ma ar&h Uga w&had r^rou 
z&d c aUh lira ou ^ahadha. Ou w&had fi BSrotH fy&~ 
tab wliljdi w'a s&far, wa b& c d goumaten (pour gou- 
m c at&n) ar&h ahouh Ia c &nd hatibtou, JSk&ha sala- 
blye, fa h&bbhS, on kallah&: „S,gani maktotib minn 
heyyl innou b^ttaJ itgaouwaz fa 'abofii lamm yit- 
la c c &nnik fa 3 &na bgridik, fa zaouwar maktoub 
c ann lisan heyyou ou wargah IaSl*niotr&n ou 
$&ddak kal^mou ou ^alUh aklil. 

R se dit, lorsqu'on aVe&poir d'obtenir une chose t tandis que 
quelqu'un d"autre went lui faire la ch-asse et laprend. Cornme 
id IJabib , qui convint du prix de la maison , et lorsquHl s'en 
fat alle, un autre vint offrir une Livre SL de plus que lui et 
la prit* — Un jeune honiwie de Beyrout &e ftanga d une demoi- 
selle et partit en voyage. Deux semaines apres , son frere se 
rendit chez la fiancee. L'ayani trouvee jolie } it s'm awwuracha 
et lui dU: }y Il m*e$t arrive unelettre de mon frere quidiiqu'il 
a renonce au mariage. Or ? mon pere ne vent pas ie lacker y et 
mat f je veux de toi" M contrefit une lettre au now, de son frere 
et la montra d l*eu6que } qui le crut mr parole et le maria, 

^li, et quelquefois b^-S, prononc6 par les montagnards 

h^ounf; v/ Laff el-kimat, p. ur; Festschrift, Gawaii^l, 
p. 139* — JJ, pour — !* T est trS&commun en Syrie et en Pa* 

lestine. Le JuU devient ainsi quelquefois Jjl»I dans la langue 
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vulgaire, mais seulement a la troisieme personne du parfait 
cTim verbe double ou concave, Fleischer ., Z, D. IL G* f I f p. 156* 
Dozy, J, A. j 1869, II , p. 205, — Les Chretiens appellent la 
oGrGmonie religieuse du manage S3L«. 

On se souviendra tout de suite , en lisant ce proverbe 7 de la 
fameuse saillie de Mo c awiya Ibn Sofyan. Son fils Yezid aimait 
follement la belle femme de C AM Allah Ibn SalUm el-H&siml, 
gouverneur de ^rak, et confla ses peines k son pere, quin'efcait 
jamais embarasse de trouver des expedients. Par ime ruse que 
nous appellons inf&mie , il amena *Abd Allah a repudier Ourey- 
nib en presence de temoins et envoya Abou ed-Darda accomplir 
les flan^ailles comme representant de Yezid. Abou ed-Dard& T 
arriv6 en ^Irak, alia visiter el-Hoseyn, fils de C A11 7 fils d'Abou 
Talib, a qui il raconta le but de son voyage* Alois el-IJoseyn 
se posa aussi comrne pretendant et pria Aboft ed-Darda de 
deniander pour les deux la main d'Oureynib, qui n'aurait qu'a 
choisir. Elle pr£fera el-goseyn, Mo c awiya, se voyant vaincu 
par son plus puissant adversaire , s'ecria : 

„ Je l'ai envoys conclure les fiangailles pour moi : il s'est marie/' 
El-#oseyn ? au dire des historiens arabes 3 n'avait Spouse Ou- 

reynib que pour la conserver intacte et & Fabri des visees de 

Mo^avriya. Elle fut rendue a son premier man, lorsque plus 

tard celui-ci revint en Irak. 
M. el-M.j s, v, w^kc^. Ibn Badroto, Gd, Dozy, p. tvi*. Ser- 

kis, Amtal l$;adima, p. ri. Socin, n° 108. Freytag, III, i, 

n°3212. Burckhardt, n°304, 
S = Eg. 
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XCL 

Min ^manak la tahoftnou wa laou kottnt lilin- 
Ne Irakis pas celui qui a confiance en toi, quand ineme tu 

serais traitre* 

Van: ^\^L\„ t dJL*t. 

A propos de ce proverbe, nn paysan tr ^intelligent du vil- 
lage de G-gb&% k 3 heuresdeSayda, dansleLiban, meraconta 
Thistoire suivante, que je donne dans toute sa naive simplicity : 

W&lad ibn w&ljad r&ni kasar m&l abouh ou ba c * 
d£n r&han oummou ou abouh *ala ^If lj:eurs ou 
3 &had el-ma§&ri ou s&far ila el-rourbi, ou kam&n 
hin&k r&ouwalj ed-dariihim illT m& c ou, ou ba c daha 
h&dam c and w&Tied minn toug&r el-medine, ou baM 
modddi t^iab minn mou c allimou ma?4ri c ala hisa- 
bou, c at^lou tlatmit keurs mou^allimou, Limmi 
toule c minn el-medine ilt&ka nas l&rami ou s& 3 al 
w&^ed minn 3 ahl ei-medine: ?J c alft £& magraofi c £n- 
nls"? k&llou: n fih wi^ed riggal bebi c kalam; el- 
ko&lmi bimit keurs/' Kal es-s&bl: -fiott el-af4di J '?~ 



Unjeune h&mme } fils d'un riohe 7 apres avoir gaspilUla fortune 
de son pere f engagea ses parents pmir 1000 Piastres, regut V argent 
et s'en alia en pays etranger. Y ayant egalement dissipe V argent 
gu'il avail avec lu% % il servii chez un des negotiants de la vUle* 
Au bout de quelgue temps, il demanda un d-compte d $on maitre, 
qui hit donna 300 Piastres. En sortant de la ville } il rmcm- 
tra urn foute de gens, et demanda d un habitant de Vendroit 
pourquoz tout ce monde etait r assemble . E lui repondit; )} It y 
a un Jiomme qui vend des paroles, d raison de 100 P. par 
mot*' — Lejewie homme reprit: n M quelle en est VutitUe?" — 



167 

Jp&llou: „na§iba"! ^&ddam el-w&lad lift fir-riggll 
ott iStara miunou tl&t koulm&t, koull koiilmi bi- 
mit £eur§: iouwal w&bdi- ^min ^maxiak 14 ta- 
frollnou wa laou koiint hMn"; ou et-tint: 7 ,i na g& c et 
en-nefs fi ££ inn k&n kaouwktha, ou s4 e at el-bast 
c eumrak la tefaotiwithft"; ou et tl^ti: Jfabl ma 
tim&t c ala-t-tari^ beyyilak raft]?" - ou rHga c la* 
c &nd mou c allimou; ou Mma l&l^&h mou c Mlimou 
&k\ix ou amin w^kkalou c aia bStou ou m^lou ou 
rat c al&-l-bM&; ou fi yiyl-'b mou'&Iliniou i£tala£ 
*ala mou c alliratou innha mouw&lla^a fih ou tSri- 
dou lan£fsh& T fa rab i^tara zounn&r boHl&d lia^l 
yitzannar ou yitbaffa^ fih ^AttA la tit^arrak m& c - 
ou et'tab! c a; wa fi &bad el-Iay&li ma &af mou c al- 
limtou ilia c andou ou bass fl idha ben fahdeh, fa 
IkmmSi wagadet m&& c arou yabis ou b^rid n&kgzet 



n Un [ban] conseilT, repondii I 'autre. — lls'approcha alors du 
vBTidmr et lui acheta trois mots y chaque mot 100 P. Le pre* 
mier etait: v Ne trahis pas celui qui a confiance en toi, quand 
nwme tu serais traitre"; le second: „Si la f aim teprend y nour* 
ris-toi de n'importe quoi, et ne laisse jamais ecftapper I'heure 
de la rtfjmissame fn° 9BJ; et le troisieme: }1 Avant detemettre 
en route , prepare-toi un compagnoti'*, Ld-dessus, il e'en retaurna 
cftez am mo4tre. Gelm-ai, le troumnt habile et fidMe y lefttwtim- 
dant de sa maison et de ses bims et partit en pelerinage, PeMant 
I' absence de son maitre, il s'apergut que sa maitresse $ait en- 
flammee d'amour pour lui et wmlait de ses baisers. U alia done 
acheter une ceinture en acier pour s'en ceindre, en guise de 
bandage, a fin d'emter toute agitation des sens. Mai$ voila qu'un 
soir it vit &a maitresse cJiez lui; il sentait sa main entre &es 
misses. Bile, ne rentmttrant que la froitle durete Id ou elte 



168 

on rAfcet lafr&lha, ou hiya k&tamet sirraLft lafrt- 
nin &ga glizha minn ei-tagg ou fc&fet layllia y&fcki 
i]a fcal&lha, fa saba^et bil-kallim ou tabbaret rig- 
g£lha: inn „el-waiad tafcarkaS fli"; ou z& c il c aia4* 
walad ou S^arou ben Ideh ou c &taboo *ala fi c lou 
e&-&gnK Ou 5 a^ad el-w&lad mou c ailimou ill mo 
bill fli<ti ou warg4h el-ftoufifl ou fcailou:*' yftmou- 
c ailimi, minn fcinin safari lak£t mou'allimtl m&ili 
ila ?^bl, fa Umma c arifet [=«Livi pour mfZtt] h&ydft 

tawaggahet [— *i^4>£l la c and foul&n minn fiin ya e - 
raolli frouf^, ou c amaill yhh ou sakkarou ou *a^ad 
houi el-miftat ma c ou lUgl raf3* e£-goftbia, lain- 
nanl tjattet m!t £eurS c al& koulmi; ^minn &manak 
la tahouuou wa laou kount Ijilu"; ou ^addalfou el- 
mou c ailim fi kalamou ou tailaJf fcalMtou ou ta- 
rakha tibki c aia ljMka ou ga c al elwaiad wak^I *aU 



croyait trouver Is plaisir, tressaillit et se saum* EUe gardct 
son secret jusqu'au retour de son mart du p&lerinage , et , erai- 
gnant que le gargtm neparldt d son epoux, elle le devanga 0* rap- 
porta que le jeune homme lui avait tenu des propos sedfoetmtts. 
Le maitre, fdche c&ntre lui, le fit vmir en sa presence et lui re- 
procha son astim detestaMs* Le jeune Jwrnme ernmena son ma&re 
dans un endroit ou U n f y avail personm? et hoi mantra le bean- 
doge: „G mm moMre } lui dit-il^ depuis ton depart je ttouvois 
a ta femme de Vindination pour moi. Ayant constate fiefa, Je 
me rendis ches un td f pourqw'U me fU un bandage* U me U 
fabriqua, le ferma et en prit lui-mSme la def pour enlewr tout 
soupgon; n'avais-je pas payi 100 P, un seul mot; ^e trahis 
pas celui qui a confimwe m to* , qmnd mime tu serais trattre. 
Son maUre > a$Qu£ani foi a $a parole ? repudia sa femme et la 
Im&sa pleurer son sort /ou toute seuie], R fit le jeune homme 
intendani de ses Mens et de ses troupeaux. 
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milon ou mawaslh, Ou ^£ad minnou e§-§abi g&nib 
minn el-ma$&rl ou t&lab minnou inn yesflfir la- 
c and abofth ou az&nlou [— ^dt] f!h. Wa hoti %kli c 

minn el-medine %h$s, c c abd ggylr biyinb& c ou i£ta- 
r&h ou 'ftbftdou m& c ou ou s&fcab d&rbou, S&fw&fcad 
Ijiyy&l [non l^ty&l] &ljid maktodb minn fc&raf el-me- 
lek liw&bed b^tim barra Innou yefr^teiilou ou %&~ 
daf e§-§abi ou sMlamou el-maktoitb tayiwaddth 
lal-b&kitti 01 * c at4lou hamsmit keurS kiri; ou s&far 
el-waiad i la b6l4d ba c idi limml Saf m4 c ou mk\ 
kgtir, Kkt& ma §kr fi nouss ed-d&rb b&*a$et minn- 
ou ez-zotiwhdi fa &h c kStir, ou 3a frazil fhit minn 
kottddHmouk&ouwasGu ou w&ka c el-fa z ill m&t minn 
el-kouw&s. Fa k&ddam ou wagadha ent&yi ou lk\& 
el-oul&d fl batniha tayyibin; misik w&bed ou *aka- 
lou ney. L&.mra4 akal c atis, hfis inn laljm el-raz&l 



Le jmne homme eut de son maitre une certaine somme et 
lui clemanda la permission de ss rendre aupresde $onpere y €e 
qui hit fut accorde. Comme il sortait de la vitte, ilvit un petit 
esclave qu'on vmdmt U Vacheta } Vemmena avec lui et amiinua 
son chemin* II apergut un cavalier r porteur d'une letire de la 
part dn roi pour un gouverneur de dehors amc Vordre delefle 
portmr) tuer* Le cavalier vint a rencontrer lejeune homme d qui 
il remit la lettre, pour qu'il la fit parmnir au gouvemeur y et lui 
paya 500 i\ Lejeune fiamme, se voyant en possession deUeaw- 
coup d' argent, s*en alia en pays lointain. Arrive d mi-€hsmm } 
les provisions lui firent defaut } et U eut grand* faim. Voyant urn 
gazelle passer devant lui, il lui lira un coup; die tomba etmourut 
par suite du coup. Maccourut 7 la trouva femdle ayant encore les 
petite vivants dans le ventre, U en prit un et le mangea cru+ AprSs 
avoir mange, U mt mif [c'est que lacfmrede gazelle est sttiee] , 
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millet, l&ken ma lalj&S m&y yi£ra-b, Fa rikib el- 
Ijo^an ou &&yyal fih tilt ma§3,wir on c arik el-ho- 
sail ou §ar e§-$abi yftkljat c ara£ el^o§an ou yilljas 
idou ^atta yiboull rikou lainn totimmou nlsif. 
K&mou ou miSyoii laliatta dahalon ila el-medine 
ill! hoti £&$idha. Pa wagad c ala.b&b el-belad jina ou 
bast fa-tfakkar bil-koulmi ill! istari-ha bimit keurs 
ou feai lil- c abd: , ? istar&na hal-kotilmi bimit keur£ T 
bfcddna nitffrmg c aia hal-fofergi." On fimft hinnl 

^a^idin yitfarragou tab el-wa^t mahom [= +&*! fa 
taouwalou H-l-ka c di; wiftakar fi-1-maktoub ill! gilb- 
on ll&-l-h&kim fa ista'gar w&l?ed mirm el-hadir!n ou 
b&hit el-maktoub ma c ou, fa lam ma wousil el-mour- 
s&l la c and el-h&kim Ijalan katalou- Ba c d ma. houli$ 
el-waiad minn el-kef rati yis^al el-h&kim c ala wou* 
§oiil el-maktofib, wousil amm la, ou abibarouh Innou 



mats il m put trmver de I'eaupour boire. 11 enfourcha done son 
cheved, d qui it fit faire trois tours an galop de fagon d k fair® 
#uer. U ramasm alors la meur du eheval avec la main, qu'U 
lecha afin (Thumecter sa bouche dessechm. Us se mireui d eke* 
voucher juequ'd ce qu'ils entrasmd dans la ville, hut de h*ur 
visite. A la parte de la mile, il trovva chant et rejoiti usance ; il 
se rappela le mot qu'U avail achetepour 100 P. et dii a I'esdave: 
t) Nous awns acheti ce mot 100 P., allons rer/arde-r ce spectacle !** 
Ainsi occupe's d satiefaire leur curiosity et lee heures se passant 
tfune fagon fort agrmble, Us y restermt longtemps. Alors lejeune 
homfne pint d penser d la letire dont il etait porteur, et paya 
un des assistants qu'U envoya la remetirc. L'enroye, arrive aupres 
dw gvuvernmr, fut immediat&mml mis d mart, Lorsqv/il mt fini 
de se divcrtir , il alia dmnander an yotwerfiswr, d la tettre etait t 
mi won, parvenue; on V in, forma tpCdle etait Men parvemw 
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el-maktoub wou^il ou er-rigg£] lfoutil'). Kal e§-$aM: 
„el-bamdou lillih illazl fi w&s$at el-koulmi illii&ta- 

rotha bimit keur& Ijouli^na fiha minn el-m&V Ou 
aijad houwa ou c abdou ^4ja fl-l-JiUn. Y&m minn el- 
iyyam rtizil c as-sodk fa wagad sar&ya minn es-sa- 

r&y&t mou c allakin fiha rous benUdSmin ou b&d&yis- 
*al ahl el-medine fa la kanoft yibabbirouh "annou. 
Ba c den dahal c and waijed hallak ou ^kalou Ijoubz 
ma c ba c dhom, ou baM el^akl sa^alou c ala-r-rofis el- 
m onfall a ]ja, fa kal el-tiallS.!*: : J? roubb el-loiikmi gabet 
nalfmi ou roubb el-koulmi galabet na c mi ,J ; l?es innou 
3 akal ma c ou houbz §ar malzoum yiksouflou es-sabab 
c ann er-rous: inn bint el-melek m& beddha tetgaou- 
waz ilia wahed riggal yifoiikk laha el-ltazazlr will& 
touIfta c r&sou ou te c allikou fi seraya bSta^efcha. Pa 



et que Vhomme avait ete tue\ II s'ecria alors: n La louange 
est d Bleu, qui par le moyen de ce mot que fax achete 100 P. 
nous a sauves de la mart"! II loua pour lui etson eselaveune 
chambre au fran. 

Tin certain jour, il dmomidit au marche et trouva des Utes 
cC homines suspendues d un des grands edifices, II se mil d 
interroger les Jmbiiants de la vilh } mais il n*y avait personm 
qui voulut le renseigmr. B mira ensuite ckez un barbier awe 
Cequel il mangea du pain. Apres avoir mange, U lui demanda 
pounpioi tes tetes itamxi suspendues. Le barbier dit ctfprs: 
rAvah le morc&au et il t'apportera du iattrment; avale le mot 
et il Vamenera du bien" fn* 1557, car ayant mange du pain 
avec V autre y il fut oblige de lui reveler ce qui avait cause la 
suspension des tetes, II raconta done que la fitle du roi ne von- 
fait vpQuwr que eelui qui lui aurait flevine den miymes ; &inon, 



I) Voir lo glotftfura. s v. J**^. 
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lamma c arif el-walad el-kou?sa el-matloubi fottrih 
farah sCdkl fa dahal c aia waledhtb el-m61ek ou kal- 
lou; ^bedtfi bintak itg&ouwaz b6h&'\ ou ^ouzin 
el -mole k c ala-l-w&lad &6s innou b& c dou sS.rir ou 
kallahou: „yft walad, bmti tehazzirak Ijouz&ra, inn 
hazartih& fcalndak Willi tidbahak." Fa k&l e$-$abi: 
„kmrak, c ala r&sl" Fa waddouh la c and el-bint ou 
kftletlou; „ma kaoulak fi benna [= *UiJ benft oustou- 
wani wa c akadh& 11 tlat niaya ou setta ou settio 
Ijagar ou raras fih& tna c &£ar Sahara ou koull sagara 
anbatet tlatm kacjib wa koull ka<Jib Jjamii c ankoti- 
d&n: c ankoud aywad ou "aakoud abyad"? Ou gab el- 
walad rigali souhoud *al£l innou iz& hazar ei-ljutiz&ra 
yabod bint el-melek. Ba c den kallah&; „a c lami inn el- 

■k 

benna hou Allih ou el-oustouw&ni hi es-sinni ou 



elle lui coupait la tete et la faisait sitspendre dsonvhdteau. Le 
jeune hommc ctant aintsi parvenu d savoir ce dont U &*agi$$ati f 
fut prin d'vne grandv joie et sv present® cJtez le roi } peredela 
fiUv, et lui dit: „Je-veux epouser ta filial Leroi mi fiUafflige 
d cwtse de lajeunesse dugar$mt et lui dit; n Jmuehomme t ma 
fille te donnera d deviner une migme; si in la devines^ elh to 
prendra^ &i non 7 elle te coupera la tele" — }} J*obew d te$ or- 
dres" repondit le jeune homnie. Sur qttoi, on Venvoya chezla 
fille y qui lui pom aette question: ^Que dis-tu d'uu architecte 
qui constritmt \tn portiqtte avec S68 pierres, dans lequel il 
platita 12 arbres qui ponssirmit cliacim 30 rameatt%; ehaque 
rameau porta 2 grctppes: vne noire et une blancJw"? Lejemw 
homme fit ve?iir des temoins attestant que , s K ildevinaitl'e'nigme ? 
il prendrait la fille dit rot Aprm cda 7 U lui repondit : ^Sache 
que rarcftttrde, tfe&t Bum; le portiyue f c'est Vannw; te* SHH pitw* 
rev, re wilt Irs jour* de Vmtmr; le% 30 rammux, h'&joifrxdu 



et tlfit maya ou setta ou settin Ijagar homme Lou 
hinnl] iyy&m es-sinni ou et-Ma,tin lja^tb horn iyy&m 
e§-§ahr, ou el- £ ankouden hinni el-lel ou en-nahar. 
Fa ^ahidou el-ftadiroun innou f&kk laha el-houzera 
on 12tzim yahodha, Kftletlou: „hazzirni minn *&iidak 
Ijattft fokk [pour afokk] hazotirtak." Kail a ha: „m& 
kaoulik fi insiln akal lalrim t&yyib minn m&yyit T ou 
36rib m&y la minn kr$ wa ia minn sama, wa Ijamal 
el-mAt c al& r&sou"? Fa ah<jaret gemi c ma ^ftndhA 
minn koutoub el~fcazazir ou el-amt&l fa lamm waga* 
det ahb&r c a,nnhfl.. Ba'dfin th c et la^l-w^lad ou rou- 
<JIet ma c ou fi gawaz ou c atet c ilm la 3 abofthft ou fou- 
nt aboftha on b&fctal kail en-nas. Ou c amalou farah 
karkabou ed-dounya fih minn el^walU'im ou ed-dakk 
ou el-rina sab c at iyy&m ou sab^at liyali, ou nah&r 

et-t&min dahal c alfihft „bisimit [vJLL] All&h ou rousoftl- 



mo-fe, et les deux grappes, la nuit etlejour." Les personnes pre- 
aentes atteaterent alors qu'il amit bien devine I'&mgme de la fiUt? , 
(4 qit'il fallail qiCil Vepousat EUe lui dit: ^Donne-mot , d ton 
tour, uufj migmepour que je la devine*' U la lid proposa ; ^Qtte 
dis-tu d'un homme qui a mange d# Iff chain vivante d'un corps 
mart> et qui a bu del'eau qui n'etait ni dela terre, nidu tiel, 
tout en portant la mort sur sa tete ?" Bile se fit alors apporter totd 
ce qu'elle avail en fait de Uvresd'migmesvt deproverbes, mais 
sans pouvoir y trouver aucune mention de eette enigme* EUe m 
rmdit ensuite au jeune homme et accepia de Vepauser. Sonpere^ 
m ayant ete informe par elle } s r m rejouii et cessa de tner les 
gens, Les noces qu'on fit mircnt tout h monde sens desmts ties* 
sous, tant il yamit de fe-stins^ de mvsique et de chatd pendant 
sept units H w%)t jours* La huitieme jmtr y il mnmmma In ma* 
riay& „par (a hi de Dku et de mn Prophtte" 
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ou/' Ou ka c ad c and el-raulek moiiddet iyy&m ou %k- 
la i> izn minnou inn yous&fir c al& bSl&dou tai§o^^ 
c ula mou'alliraou. Ou ahad ma c ou haflSLyft ou tatiltSf 
ou woiisil il& medlnet mou c ailimou ba c atlou tj^bar 
innou kadim la c andou: ou toule c yeiatlh ilft barret 
el-ba-lad, wa l&mma safou b& c dhom sallamou £ aia 
b& c doiihom „selftm el-ahb&b iza kanou riylib", ou 
hennah mou c allimou bisalami ou n&zzalou ft betou 
ou "amallou r&yat el-akr&m [— pW*l] ou el-wagib, ou 
tmJaf mon*aIliinou innou yibka c &ndou laaftir mamat- 
ou; ou fakk oummou ou abouh minn er-rahn, ou 

iwtakamou ma c ba c rlhom biliddi [ffjJ] ou nalm, 

tayyab Allah %& es-samfm. 

Apres avoir passe quelque temps aupres du roi f U lui demanda 
la permission de reiourner dans son pays afin de visiter son 
maitre, Bemporla des cadeaux et des chases precieuses f et ar~ 
riva d la ville ou etait son maitre, quHl fitprevenirde son ar- 
rives Celui-ci alia a sa rencontre hors de la ville. En se voyant 7 
iU se salnerent 7 ,eomme se saluent deux amis apres avoir ete 
absents" Son maitre le felicita de son Ifieurenx retour, le fit 
descendre chez hti ? en Vhonorani yrandement, ainsi quHl lui 
etait du, II k voujura de passer aupres de lui le restant de 
ses jours. Le jmtw homme degagm ses parents et 

Von resta ensemble en delices et en bonheur, 
que Dku rende agreable la vie des audiieurs! 

Jjj, vulg, aussi — gar<;on , jeune homme, On le prononce 

souyent Oj ? par contraction [of. ^j de w±* } ^» de SJuu*], 
forme tres-usitee en Egypte. Les Bedouins appelant rafime le 
vieux dJl lit mot qui chez eux est applicable a tousles ages* 
lis disent auasi, comme les Egyptiens, c^ [=fiju*], [A* 
^L*J^, qui vuri(.ablcmt;nfc aigniiie un jeuiiu ehamuau, mate 
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qui coirm&md & notre bmve; ya gM sl% oh6 T mon brave! — 
Ufejuu* Le I* est id ieminin, equivalant & (Ju& Jju, On dit 
akisi: m&ta mft nizilt ana bis& c etha fat houwa, il 
passa juste an moment que j'^tais descends Las savants 
n'ont pas assez observe cet emploi du feminin dans un sens 
laeulm Slrat e Antar a souvent UfiJUL* pour ^JU3 Jo*, 
Mas c o£tdI, V, p. 221, dit: ^ tfr s Tit tf^V*' j**f W J^i 

*ai Jl* UaJLw Aij JU* ^Prince des Croyants! n'observez 
vons pas le peuple comme il 8 'est deja porte k oes narrations, 
en abaadonnaat le Livre de Dieu?— A-t41 vraiment fait cola?-- 

jOJl* ^JUi Lgi^ft- JuJu ,.XJI I^JUi ,JUo aJL/t J^, 

XA3U lj &$* jUlo juUI J^ JUi Si*JUtj (JLJI. /Ourwa 
nous a rapports que 'A'iSa a dit: quelques juifs entrerent cbez 
le Proph&te et lui dirent : sur toi la paix !, et comme je le com- 
prenais (qn'ils voulaient par la savoir si le Prophete leur ren- 
drait le salut comme on ravaifcfait jusqu'alors), jedisrsur yous 
la paix et la malediction! a quoi le Prophete riposta: tout 
beau! c AlSar BoMri, ed. Boulak, III, p. 163 J. IK Jbn Btt- 
touta, I, p. 353 f ], 9. Les exeinples en sont nombroux dans 
ce Uvre; n*93, — *L^iK>ur*Lrf\s, avecpeiinutotion, ronstante 
dans la langue vulgaire , de L et . , II n'est \ms nycessaire de 
dire avec fant^p-xv, quele _ est mouhaffafa, oar leplu- 

riel JL&3, existe aussi; voir des exemple dans Noldeke, £pe- 
sie, p. 187, h 3; Six Diw,, p. fv, vers *1. — fcU* Sou ft ha- 
w&g&t l&mmi, on lammat h,, j'ai vu une fouie de mes- 
sieurs. KaddSS fih lammit nisw&n el-y&m C al-Bar- 
r o h t \ que de groupes de f emmes il y a aujourd J hui k [la riviere] 
de B.i — 4jjJUu.t r s'apercevoir de qqc. par un regard a la de- 
robfe. En Egypte, on (lit *L*jJH _JU ^jJLaJ, regarder lew 
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Stait en costume tie lessive, et je ne suis pasentre/' oJUx£l 
vUJw't tX^U j>i dif il*A*> j'ai observe que tu allais prendre 

le liyre. Le bilitere [Ju*] Jl-£ parait avoir le sens de tomber 
ou fairs tomber, jetsr, k juger d'aprfcs ses nornbreux d£riv6s usi- 

tes dans ]a languc vulgaire. tiLJU (J&JU^ j>J iaAdsJf ^i^T, 

prends garde ! le mur va tomber sur toi. Jf&Jf ^jJLA , la mon- 
tagae a'est eboulee. Y. n° 92, 115. Cf. rad. S# et Szf- Les Ara- 
bes ont parfaitement la conscience qu'il y a dans jfrJU^I l'id£e 
de tomber: je demandai a un homme ce que ce verbe signifie: 



* 



&JU l*X fa -* ^Jvi? ,j^ j i jjC'est-i^dire: ton regard tombe la 




dessus", me repondit-il — L$*JLiJ sjuy; cf- Kor. r Bey^., I, p. ^ *i. 
Aboil-1-Feda , Hist. Anteisl., ed. Fleischer, p. 28. lbn Bat,, 1^ 
p. 279, — yiLto, pour JfeL4»> ? ma§dar, a, outre la signifi- 
cation qui ressort du texte, encore celle&^ci; 2° braie pour les 
enfants ; 3° R.A a ^ = ydliJ! Sjfl^ ; 4° bandage heraiaire. — 
sJuLe ^1 oLi L* ? affirmation renforcee , comme dans y*ja$ U 
jlu tP U iff , il faut que tu manges tout, LiJI LuJU L**U 
^* ^t LuJbt L^t ; Lo j yjo^' cH ,J ^f* ^LsOl U-JLi 3 

<JfUyJt !ju& n la nuit nous surprit alors, et nous voulumes ga- 
gner le Mn, mais nous perdimes la route, et nous tomb£Lmes 
dans cette rue {et nous voici dans cette rue)/' MS de Leide, 
Basim, p. 7, Cf., ibidem , p. 37: jrf 3(L ^SILT ^i *jb UjuaI 
f^X}, ^pendant qu'ils etaient ainsi en train de "causer, voila 
qu'arriva BflanL" UAii* ISJJjtfJJf Jfu 5f, Lane, s, v,. Yoir 
TJariri, ed. Beyn, p> $50. 1. 3. Gloss, lbn Badrofln, ed. Dozy, 
S.V..1. NM30. -gu- 
rnet apres les verbes marquant la peur, la erainte, lesoup<;on 
etc*: ana besfrkk lay ilia, bjgl, je me doute qu'il viendra. 




167 

Of. Kor, ? IV, 3; Bey<J., I, j>, t<?i*, I. 2L Le hamza dans 2lLlJ 

fat prononc^e comme ^ dej& au commencement de rjsl&m, 
Seyfezade dans son supercommentaire, Sour. 57, *>, dit que 
cette prononciation du hamza dans ce mot est un ^j^j^xS 
lurLjf* Le vulgaire a interverti les voyelles de J et de a, 
parce qu'il dittoujours J et J^t, — L'homme du peuple appelle 
souvent sa femme, en parlant d'elle, iS^ks* [uon &JLJa], ph 
JtSita*; elle appelle son mari JiL> = ce dont il estpermisde 
jouir; v, Bey<J,, I, p. 202. Les Bedouins donnent aussi ce nom 
au butin 7 qui pour eux est la cbose licite par excellence. — 
(jii'yaxj; cf. class, ^£A5l^ ? comme ^k^u et (ji^u, vulg., creu- 
ser, fouiller, Ce verbe a- plusieurs significations qui toutes se 
rapportent a 1'idGe renfermee dans le th£me tiLa*. J'en donne- 
rai ici quelques exemples, a fin qu'on puisseen juger. 

^^jJLXJb jU^t, l'enfant taquina le chien. tj -ft . ^ yifrJtt d^I^II 
jv^dJUJ ^j les enfants se chamaillent autre eus. JL^JI 
8— Jf -i ^i^l*uy ? 1'homme fait la cour a la femme, il lui 
lance *des propos, il tourne autour d'elle. Entl bitb&rkiS 
fiy! koull s& c a, tu me cherches noise a tout moment- C'est 
cette signification que comporte ce verbe, si Ton dit 
iuJ, sans autre explication, — par&bni foulan — LSs ta- 
£ a r k h £ t f i ft , un tel m'a batttu — Pourquoi t'y ea-tu frottfi ? — 

JytJf -i ^SjgsKj I* Jjyt ? Fenfant joueavecle sable, ]jSf^ 
jLJI, tisonne le feu, — i£*JU -to* abtyiaJb oui5l&, tu as ebrarile 
Tarmoire de fa^on qu'elle est tombee. EitjdaJI ^ ^uaiya-j 
tu as farfouitta dans Tarmoire. JJLlJI ^i yiilsa^ « ?AIJ ' 
le cochon fouge dans la boue, Je pourrais multiplier les exem- 
pies, qu'il feudrait tous traduire d'une fe^on diftgrente. — 

^JuJ l-j^Jj* Ce i£}jS pourrait ici 6tre remplace par {S U^ , qui 
est plus vulgaire. On met ees verbes devant un imparfait dans le 
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Beais de laisser, faire, allem. lassen, pour p£riphr&ser Yid&e da 
verfce cauaatif. Pourfcant, il est bien rare d'entandreaujourcl'hui 
dbf aiosi employ^; JU^Tapresque complement supplants Bey- 
dftwl, I, p,Hv, 1.7, dit: JUfl \Jfa ^ ^j ^1 ajS^j iU 

H d j » j n et qu'ainsi lis ne le laisseront pas leer nuire en d^tour- 
nantleur fortune & leur prejudice/' Yulgairement , cela ce di- 

rait: ^Jt*jtydj *J^Ag ^U. ^bDj a aussi olassiquement quel- 

quefois ce sens; c£ el-Mo'&rrab, pp. pp 7 12, 22, En parcourant 
au hasard Ibn Badroun, ed. Dozy, p. 68, je fus frappe d'y 
tnmyer le vers sulvant, qui rappelle tout-a-fait la maniere de 
s'exprimer de notre paysan ignorant ; 

[JjjJo] ^UaJ; ^^ J^-it jvJj *£m*# 

Je 1'avais delib6re je ne le fis pas . , . , j'etait pourtant 

pr£s plut a Dieu que j'eusse laisse les femmes d'Gtman 

pleurer aur lui" [de iS ^^ iu^Jf ^ ^?L^1« - ^L^; par- 
tie t grande on petite "de quelque chose ; of!' Gloss. Hab,, p. 37. - 
m&2j voir, distmguer; propr. dissiper, Cette amplification vul- 
gaire de Vid6e primitive n'est pas plus singullere que „disthi- 

guer" de dis4angere. — ^^^Lb est le pluriel de pal-Jb , nn 
homme; v. n° 19, 104, - gJ^ = S^yi, S. = 3 ;r *i"Eg. - 
<s»A^ fj; le peuplen'apas 3tudie el-Moufasjal. - u£JU^; 
il disait: ^ixS ^i [gi jJ\ il^y - SbU, m^ya; fonne vul* 
gaire tr&s-commune. La laugue classique a &Z* et idU. On 
yeut que Yatefsoit purement orthoepique (ibLsJt jpt) , le theme 
6tant iJLZ. Le „* tombe et est compenss par le jf, comme dans 
£U , s5 ; , Sjf ? M> *£ Ibn el^agibi dit: L^ if j Ult &le 1^ 



y^, n ils ajouterent & K£*, un ofe/pour etablir une di- 
stinction entre lui et il*". Mr. Fleischer , dont j© resume ici 
J'int^ressant raisorfneraent dans les Bfitragp-, IV, p. 3.20, fait 
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a ce propos cette reservation : , f ut autem fieri soletj auL* Ilhul 
legentium ocnlis usque objectum pronunciationem, quam con- 
servare debebat, tandem corrapit et vulgo formam adulterinam 

genuit aulij m&ye ^jljejU, tnayeteyn; vid. Gauss*, Or. 
arab* vulg., ed. I, § 249"* Nous sommes ici en presence de 
deux alternatives: d'un c6te ? la forme primitive du mot : ^U; 
le yg tombe et est compense par le a ; nous avons done XJL* 
(iU). Anciennement, lorsque dans les copies du Koran on n'ob- 

servait pas le iajii et le JX& ? iurf (100) et aa* (de lui) nefai- 
saient & Toeil aucune difference* Or> les copistes auraient ajoute 
un alef pour eviter toute confusion* Fleischer, Lc^ etNoldeke, 
Hist du Kor^n > p. 259. — et de l'autre c&te , le fait incontes- 
table que les paysans prononcent encore may a. Pour de- 
fendre leur opinion , les savants snsmentionnes doivent bien 
completer leur raisonnement en disant: ce auL* ftit ensuite 
prononcc mdtja^ au moins par les lecteurs tion lettres du Ko- 
ran 7 ignorant que cet alef ne fut intercale que comme signe 
orthographique sans valeur phonetique, Cette fa^on d'ecrire le 
mot ftit ensuite adoptee par tous les savants et la prononcia- 
tion d^fectueuse se rtipandit dans les campagnes, m£meparmi 
les Chretiens. Ce complement d 'argumentation est absolnment 
n^cessaire, si Ton veut expliquer la prononciation vulgaire, 
en admettant l'origine de Yatef. Mais pour que cette theorie 
tienne , il est bien urgent de prouver que dej& de bonne heure on 
pronon^ait par ce fait may a, ce qui serait un peu difficile, 
J'ai de la peine a croire qu'une prononciation si g6n£raJement 
observee que ceJle de mfiya puisse Stre due k h lecture des 
lecteurs du Koran* Est-ce qu'anciennement la forme £*jL* 
(£JL*£) n'a pu exister a cote de &£*? II n'est pas necessaire 
que le << tombe dans des themes de cette cat^gorie. La pro- 
nonciation vulgaire trouverait alors sa raison d^tre, foU se* 
rait devenu ^U, comme sJl&, sJlA (v. n* 10) et quantity 
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d'autres mots, at ta hamza. aurait anlri I'imftla, cnmrae 
t&kol pour JilS. Je fais observer que maya s'est conserve 
non seutement chez les paysans urabiaes, Chretiens et musul- 
mans, mais aussi chez les Bedouins. Spitta, Gramm M p. 160 
et note. Cf. n°4L — Les derniers mots constituent le refrain, 
SLgUCfiJI Juu* t indispensable et invariable de tous les con* 
tes populaireSj meme chez; les Bedouins, Cette histoire tout- 
a-fait orientale est nommee ^ a ». t H iju«* J'en possede un 

MS ou elle est plus tongue et un peu differente ; j ai prfifere la 
laisser telle que le paysan me la dicta, 11 serait fort important 
de recueillir ies contes populaires arabes, surtout ceuxdes Be- 
douins, qui passent leurs soirees a en raconter. On coinble- 
rait par la une veritable lacune dans la literature arabe ] ). 

Van Beyr.: mfn ammanak la tahofinou wa lou 
konnt houwan. Socin, n° 110, Burton , n° 146, Cf # Berg- 
gren. ? s. v. tromper, et Freyt, T[l y 1, n° 110. MS, Leide, 
n° 1292a, p. 240, n° 17, 



xcil 

Ko ul lou c and el- e arab sflboAn 

w 

Tout est savon %)0vr les Bedouins, 
Bimattiloft hada lawihed iStara Si battel °u 
rna bifrok c andou kef ma vesir el-berta c a rain 11 
c kdam ma c riftou fM-moustar& — ou HI 1 i biy&kol 
6alf £6 ma k&n: IjAmoud, Ijeulofi, malcfc, liay&llft. 
On dit ce proverbe d eMui qui a achek un objet sans valeur 
et pour qui la qualite de la marchandise est fort egale, ne sa- 



1} Mr* le Dr. Spitta^Bey vient de publier tin recueil de „ CoEtea po- 

pnlairetj dTEgypte" que les savantalivontavecplaisiret; pvoRt. Brill j I*eide. 
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chant pm aehpter — et a evlvi qvi {job? jilmporfr qvoh aiffr?. 
doux f sale, sans distinction. 

<ji\A- uiJLft ^** out-Lb &JUCu», cette parole m'est tfchappee 
par inadvertence! ^iLi *Lb lif, jo cotiche de n'importe quelle 
ft^on, que ce soit par terre ou an lit: *Laj J-*&* La i^a.jLf. 
^Jd^t Us ^5 **aJLt viJUlXi jTowilj ton travail est tout bou- 
sillage, tu travailles k depeche compagnon. Weitzstein, Z.D, 
M, GK, XII f p. 116 j rapporte cat exemple: *LuJt *S3 'jV 1 * ^ 
uiXi L4XJL& *JL uUb j T vDus ne connaissez pas le coup du 
maitre: il vaut mille, quand meme il frapperait au hasard." 
Ce mot ? qui marque le desordre dans ce qu'on fait, est tres- 
employe, I/idtfe primitive attachee a cette ratine a etc expli- 
qu£e au numero precedent. Cf. Fleischer dans Dolitzsch, Comm, 

Jesaja, p. 104. On dit: s^UXIf J ^_*XiJ ? lanee-moi le livre 
(si je suis a une certain© distance), ^*aJUJ| ^J u^il, passe- 
moi la pipe (en me la jetant). (^ULb tj^iAj li *>5fj5Mi les 
enfants sont en train de jouer aux balles. Cf, oJLi, cascade; 

SJdUi lance, V. n° 91. 

Pour comprendre tout le sel de ce proverbe, il est n^cessaire 
de connaitre les habitudes des Arabes et particulierement celles 
des Bedouins, On sait que les Arabes qui ne sont pas encore 
europeanises (mout afar nig) mangent avec les doigts, ayant 
toutefois soin de se laver les mains et la bouche apres le re- 
pas et souvent aussi avant* Oela peut se faire la ou il y a de 
TeaUj mais rencontrerait des difficulty dans des confcrees ou 
souvent il n'y en a pas assez pour boire. La cuisine arabe est 
tres grasse T surtout celle des Bedouins r qui sont fort gourmands 
de beurre fondu. Cornme Veau n'est ].>as abondante chez eux, 
ils ne s'inquietent guere de remplir le precepte de Tablution 
avant la priere, si la fantaisie leur prenait de la faire. Encore 
moins pensentils h se d^barbouiller la main droite t seuledigne 
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de porter ]a nourriture k la bouche 1 ), et pour cause, apres avoir 
engurgite une cortaine dose de beurre ou expedie un kar- 
kouri avec du lfrban. L^ luxe des serviettes de table leur 
etant inconnu, ils s'essuient les mains, dument techees d'abord , 
sur leurs habits, leur barbe, leurs cheveux ou n'importe quel 
objet se trouvant a leur portee. Avoir le c ab&ye bien em- 
preignee de graisse est chez ,>les flls du desert' * un signe de 
bien-etre at d 'hospitality lis trouvent partout le savonquiles 
nettoie, et n'ont nullement rintention ni le besoin deTacheter 
cher dans les villes, ou il y a plus d 'etiquette. Pourfcant, jene 
serais pas Soigne dc traduire ioi yy^' P ar K* es Arabes" en 
general } car , vraiment , ceuxci non plus ne distinguemt 
pas toujours, m6me les plus civilises, mouehoir et meuble, 
savon et habits. Si Ton est invite a un repas sans ceremonie 
et k l'arabe, c'est-i-dire sans couteau ni fourchette, on pent 
facilement constater que les doigts, avec lesquels on a mange, 
sont nettoyes par la bouche et que la serviette fait presque 
toujours defaut. II n'y a pas longtemps que cette nouveaut^ 
a ete iutroduite en Orient* Ce sont surtout les musulmans qui 
se conforment toujours a l'ancienne maniere de manger, et 
c'est chez eux qu'on remplit scrupulausement le pr^cepte du 

Prophete: I gcjlj (fl s&- *<3u &*»** ^* ^0^\ Jtfl tol, *lors- 

que quelqu'un d'entre vous a mange, il ne doit pas s'essuyer 
la main avant de Tavoir lechtSe." Bohari, ed. Boul. ? Ill, p. q* 
et *|(. Les anciennes habitudes ne se d^racinent pas si facile- 
ment, et je prie le lecteur de croire que co pr&epte est suivi 
m&me par le musulman le phis haut p!ace\ lorsqu'il n'est pas 
ggne par la presence d'un £aour europ6en. 
Burton, n° 33. 



1) Voir Bob&rt, 4&, BoftL, III, p. o* * 1- 17 et 2fl. 



^-"■^■^^^^■■^-i^. 
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SA c at el-bast ^ofrmrak la tefaouwitha wa Inn 

g& c et en-nefs bifeg ini kin k&<*nweth3. 

Ne laisse jamais echapper Vkmr% de fat rffimissance? d si la 

faim ivprend, ntmrri^tm de nHmporte qwri. 

Wa^t el-rina on ed-dakk ou el inSir&h la yifou- 
ton el-insfin ou iroft in^m mitl bahaim, ou iza 
k&n en nah^r m$li^ ou rijjat ez zouhoftr faijja 
fi iyy&m (ou lyim) en-neriz la bidd innak ta c mel 
slr&n hatta t&itah §idrak minn ctikat eibalad 
lainnou yitaouwil el* c oumr. Ou ins^n mata ma 
k&n go&^kn ou mou^ouwad c ala akl tayyib on 
m&s& maougoud sa c etha, ya tara iza sahhailou 
gibni aon koubbi bilabniye ma yakolou? Ou eg- 
gotten koull SI M^&kibou. 

L'heure du chant, de la musique et de la gaite t on Tie la man- 
que pas pour oiler dormir comme Us b£le$. Et si la journee 
est belle, et les fleurs exhalent leurs par funis, dans les jours 
de prifdemps, il faut bien que tu fosses une partie de plaisir 
a fin de respirer librement loin de retroitesse de la ville y car 
eela fait vivre tongtemps. Si un homme qui est habitue d bien 
manger a faim 7 et rta pas sous la main de qum se satis faire f 
je me demands s*il ne manger a pas du fromage } des olives ou 
des boaleiies de viande an lait aigre, s'il mi trouwe. 

vjU* ^ t u^lf' &ur u^! = *^b Jl, voir GawalSkit, $at&, 
p. 146. IJaf&gi, &if&, p. |*. Freytag, Prov.I, p. 147. Fleischer, 
Beitr&ge, V, p, 54* tfpitta, Gramm. p, 80, Ce ^[, ou plut6t 
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^P), n'est que le hafd noune du mot precedent, motive 
par un ^( r ) qui n'est pas toujours exprime, Dans ma corres- 
pondance avec des personnes illettr6es j'ai bien souvent ren- 
contre ^jf ecrit comme un mot sep&re, Yoici des exemples de 
cet emploi: itf^^<Jal la c &ndi Sna w&lft inn k&n, fa- 
vorisca da me a qualunque ora, mais aussi: ltf, wakt inn 
k&n. Gribli eyy& kit&b inn kiln, ou enou kitab inn 
k&n, ou g. kit&b inn k^Ln, ou g, ^ay^tlla ou hayy&lla 
kitab, ou g, h- k. inn kan, apporte-moi un livre quelcon- 
que. Ana b^ihod £na bint inn kan ou eyya bint 
inn kan 7 j'epouserai n'importe quelle demoiselle. Ana bi- 
nam kef inn kan ou ma kan*), je couche n'importe com- 
ment, A c meIou gmta, inn k&n, mft fls tfotiroura/* 
fais-le n'importe quand, il n'y a rien qui presse," me dit un 
paysan de Nablous. Ilmtan, Beyrouth ilmtan kan, pay- 
sans de Palestine, Je vois dans cet em tan une contraction 
de 6mta et in, Cf. syr. ^Aiol ; Noldeke, Gramm,, p. 91; 
chald V1DV. 

- T 

II ressort clairement de ces exemples que le vulgaire, necon- 
naissant pas ce que c'est que le tan win, conaid&re —comme 

un mot aepare necessaire pour rendre L'idde indeflnie avec ou 

sans ^ ou Cf. Par centre, je n'ai pas constate Tomiasion de 

^ qui reste 1& comme une reminiscence de Tepoque £loign6e 



1} Voir n° 1&0. 

2) wu^ aenl , pom: L< gw, da quelque fa^on que, n'est put ueitS 
par le vulgaire, qui ue compreodrait p&a bleu nuts phrase telle qne: 

ly=L£ JuJ' Ljij-jiX-Jj , et ils lee arrangent comme lis ventent, Beyfl*. 
H, p. M*t h f,. On dtraft ici; kef raft biddhom. 

S) ,*wJ de Bothtet n'eat done pa& irae erreur. Fleiecher j Obaerv, sur 
I« Siipi'l. dc Etozy* p. 10. 
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de I'l^rftb 1 ), An lieu de eyya, on se sert, ainsi qu'on vienfc 
de le yoir, de §na, en y ajoutant le suffixe possessif respectif* 
Dans oe cas, Tale f est 61id& 
Ainsi : 

3pers. sing, masc: gib 6nou [ju^eynou, Beyr,] inn k&n, 

apporte, amene nlraporte qui, quel Jquoi]. 

fern,: gib 6nha [Sna> LgJUl] inn kd.n t .*.-qui, quelle, 

, * plm\, masc. et fern,: gib enhomfSnom], enhinni inn k£n ? - 

. , . qui, quels, quelles. 
£nou etc. est aussi adjectif et pronom interrogaiif : minn 
enft [L^ji^fj bSJ&d gft, de quel pays est-tu venu?; bi6nou 
m&rkab git, par quel bateau es-tu venu? ma* 6nou gtt, 
avec lequel es-tu venu? Ena gaouw&zt, laquelle as-tu^pou- 
see? On dit ra&me: ma c &min git, avec qui etc.? et & Bey- 
rout eyrain? Pour leplurielde 6nou?, qui manque [aumoins, 
je ne Tai jamais entendu], il faut prendre une autre tournure 

avec L£l ou LjJ, p* ex,; Sna [ou eyy£] hinnl illl gibthom, 



l) Mr, Wetesateia, Z. D.M. G. t XS1I, p« 179 f a, selon moi r gnmdeuient 
tort de t»e pas i?oir ici 1'ancietme jwtinatitm , qni, pour le vuigairo igno- 
rant! est deveou un mot £(Spur^. On peut, il eat vrai^ remplacer 
^ pai" \* t nuus uon paa toujours et , protmsctie". Analjaons U phrase 

doling par Mr. Weteetein; »fyl* u^*^ C^) o' u*ri' «^» fcik her t 
was du ftnch immet bringst, let reeM!" Si je die: vi>**>* ^y (j&rT 



^aL*» c'est: ^-J^ v**&* * £& tff oL£ — qaelque chose que tu*p- 
portes, ccst bon; tandia que, t*i je dia: #**** \^a**-^ « u^' w*> 
celft eignifie: ^-Jw^s ***> *«<*& l5* cLP — n'importe quelle chose 

(quoi) tti apportems, ellc (cette choae) sera bonne =3= *U-SnS* ^j-* ***^* w 
aJI* Le fait que U et **>! peuvent dona certains cat »e mettre l*ui* pour 

] autre nest p&B un argument logiqne coatre Vorigine de ^ Dn rwU, 
l«i sjivunts arabes soitt imuniuips it re<onnattreici la noilnfttioo^tj'ftdopte 
Otiti&reLii^nt e^tte Explication , i* reiemple tfKli Smith et de M«. Spitted 
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gitttois ra gibtom T lesquels, lesquelles as-tu amenes, -^es"? 
Oft TOit que ^naia etc, se r&pporte a une chose determine, 

de mfcms que Uqud? C'est en cela qu'il difi&re de ^ ou 1^1 
qui est actfectif interrogatif general* 11 a sur ce dernier l'avan- 
tage d'fctre en .m^me tempfc pronom interrogatif. L'arabe clas- 

sique n'atei que ^*pi?« Minn end bSlfrd git veut done dire: 
de quel pays [parmi ceux que j'ai presents k Pesprit] viens-tu?, 
taadis que minn eyy& b61ad git signifierait: de quel pays 
[parmi ceux qui se trouvent dans le monde, et que je ne con- 
nate pas meme de nom] vienstu? Pourtant, eyy& peut rem- 
piacer enft; le contraire n'a pas lieu. +* a fl ^^i ^ & 3 r :l t 

(^^JuajJO tfA&tt &*- MS de Leide, n* 1292a, p. 105; et 
ibidem passim. \j^ r sans les suffixes possessife, sert pour 
tons les genres et uonibres 7 surtout en Palestine, S T il est em- 
ploy6 devant un nom femimn } les deux formes UjI et l^t se 
confondent, parce que le * des pronoms n'est pas prononcecn 
g6n6ral. Ainsi, on peut dire; raa c enA sefini git, par quel 
bateau es-tu venu?. mais non pas; ma c Onou sefini git, 
tandia que j'ai souvent entendu sans distinction: enou ou £na 
b£t sakin fih enta, quelle est la maison que in habites? 
Nous avons pu voir la cause de cet emploi. Cf. Fleischer, Z. 
D, M.a t XI, p. 685. Spitta, Gramm., p. 80, 

I/origine de ce petit mot si interessant prouve combien il 
est nScessaire de connaltre la langue syriaque pour bien traitor 
le dialecte arabe de la Syric, Or, le syriaque a sonpronom in- 
terrogatif \LA t et e'est Ik qu'il faut cheroher Tetymologie de 

L^l. Pi done nous disons: ]^oaL Ail U-»f ^cor fit de quel 
couvent es-tu? il faudrait le rendre en arabe vulgaire [jar ^^ 

^k»l j^> LjI ou aLt ^jjc, do inline qius 3u syria(|uo autfait id 
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l>u dire : d+) = ooi + \L*\ . Ce mot syriaco-arabe est compose 
de rinterrogatif s^mitique ay et du dGmonstratif s&nitique na. 
Noldeke, Syr, Gramm,, § 234, Dillmau, Ethiop. Grramm.p.95* 
j^JiSj ou UjjlS,, a fin arabe pris le sens de promenade mati- 
nale pendant le printemps, quand la nature se revet de son 
manteau de verdure et que les fleurs des orangers eavoient 
an loin leurs parfums enivrants, Un EeroOz dans lesjardins 
de ftayd& et de Damas est un delice. Mr. deKremer s'etonne, 
Mittelsyrieri, p. 112, de ce que Lane ne fait pas mention de 
eeite fete dans son remarquable ouvrage sur 1'Egypte. C'est 
que cet autour si consciencieux avait bien raison de sh taire & 
ce su jet, car le n£rotiz n'est plus c^lebre au Cairo. II s'est ce- 
pendant conserve dans la Hauto-Egypte, ainsi que me l'a con- 
firmG rnon savant ami Spitta-Bey. Les auteurs cite par Xremer 
prouvent bien qu'il n'en etait pas ainsi ancienuement. Laffete 
de Nerouz constituait alors une des plus grandes solennites du 
pays. Ibn Ayfls et le K&cti c Abd er^Raijlm el-Fadll disent ex- 
pressenient que le nernuz etait celebn* le premier jour de Tannee 
copte , soit le premier tout , qui correspond au 10 septembre. 
Or, le n£rouz, ou nofirouz, etait justement la fetedeT6qui- 
noxe du printemps (Mas c oudi 3 s. v,), et elle Pest encore en Perse, 
en Syrie et en Palestine. Les Egyptiens avaient-ils donn£ ce 
nom a une foXe pour se rfijouir du retrait dee eaux du Nil et 
de )a iecondation de leur sol apres les chaleurs de l'6t6? Le 
Samm eu-uasim de nos jours, f§te populaire par excellence 
en Egypte, me parait correspondre au nSroiiz syrien. B tombe 
au 3 barmoudah , 10 avriL Nourouz veut dire nouveau jour en 
persaiL— Ia^a, Gawftliki, o,e. T p. 147, — ^Jrtjs voir Fleischer , 
Gloss. Hab,, p. 76 } et Beitrage, VI } p. 109. Be Goeje, Gloss. 
Geogr., p. 243. — Sahhallou = *J ^o = iJ j* ^ 

Les Orientaux pensent comme La Bruyere : „il iatit rire avant 

d'etre htiureux, de peur de rnourir sans avoir ri/* Voir n° 91. 

12 
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XCIV. 






Koullouhom fi-l-h&wft sawl 
2bw£ sw£ egaux sous le c&l 

Iz& k4n n&s ka c idin fi mal^Lhl ou w&J^ed battel 
ben&thom c amm yitfarrag, ou bigl etnen §&bhom 
ou ilfoul el-w&^ad: w lek! hag-gem c a ou foul&n ma 
bi&&rikhom r bibeyyin c aleh c i)^iV\ bigawib bey- 
dak; ^koullouhom fl-l-h&wft sawf, ya c ni koul- 
louhom aran minn b&^hom. 

II y a des personnes qui se livrent an jeu; parmi dies qml- 
qu*un se trouve qui n*y prend pas part et reste spectateur. Deux 
individus s'approckent deld, et Vun dit; v Regarde done cette re- 
union , et un tel ne s'associe pas d eux! on voit qu'ilest sags'' 
—JJ autre repond: 77 Tous sont egaux sousle ciel" — e'est-d-dire: 
ils sonfc tous Tun pire que l'autre, 

^&5H* n'est guere usite au singulier. — iU/ 3 lek: lek 

hal-markab illi gill, vois done ce bateau qui arrive I lek, 
hal-bint! ma akwasba! regarde-moi un peu cette flllel 
est-elle jolie! 16kI T hat-teskili minn&anik, tiens! ce 
bouquet est pour toi (fern.), MS de Leide, n° 1292a f p. 36. 

C'est l'arabe classique 2LlJf, dont la signification cependant 
difiere. Un poete a dit: 

[Qjm] UOJ ^JU *Uf ^4^ t*>l 

Routes les fois que tu demandes de l'eau , elle dit ; retire-toi !" 
Lane, s. v. On y suffixe les pronoms possesses: Ukou, le 
voila, lekift, la voilSi. M. von Kremer dit (Mittels* u. Dam M 
p. 144); „en outre, le dialecte de Damas a d'autres idiotismes 
qui i araissent ne paa etre du tout arabea , tela que : 1 6 k 6, 
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voila, "; ccrtainement , ce savant orientaliste aurait an- 

jourd'hui ecrit bien des pages de oe livre d'nne autre fit^on. 

Cf. Meyd., ed. Boul., II, p. 191. Freyt., II, p. 615. El-Mo e ar- 
rab , p. if : 

,UL> &JUJUI iufrt U 



xcv. 



jv* w^- ojilt J^ u>i! 



Enti mltl el-bard: sabab koull Mlli Ceulli). 
Tu es comme le froid: cause de toute maladie. 

Koull insin bikoun mak&lati on da'iman biya c - 
mel asb&b il&-l- c Mam bihSn&k wa yirml kalam 
b&rid la kotill en-n&s yitlokoii q alfeh hayda el- 
matal 

On applique ce proverbe a tout homme qui est rapporteur in- 
trigant vherchant toujour^ Voccasion de se quereller avee tout 
le monde et semant partout la zisanie. ■ 

On ikit cette difference entre $1* et u&* y que eelui-ci de- 
signe une maladie , tin malaise qui passe , tandis que celui-l& 
est chronique, fcltX $Jx*c, Fleischer , Alia Spruche, p*49. 

Soc., n* 524 a: tU JS ^+» SJUH, Opft 
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XCVL 



KjLl ou JiL r^JI j+jOJ oJt r^' 7^ 

Kasr el-kadah c and nadim el^ara soukr ou sakra. 
Le familwr de la boue, lorsqu'U casse le verre } est ivre. 

Yft c ni c ann kouil insln Ulazi minn If&dak wit- 
heel biskar on birtami ft sahli ou bosir veliki bit- 
tali c on bin-nazil in inn riofin wfl. c t {-t* pour le class. 

^; J ) ou bimsi fM-houlfan! ou mahma saf koud- 
3hm minnou biksirou, 

H se rapporte d tout homme qui se grise d'un mul petit verre , 
tombe par terre et se prend d radoter a tort et a travers sans 
attention; il marche d reculom, et quelque chose gu'il voie de- 
vant lai; il la cebsse* 

RAflrtv a vulg. aussi le sens de y&J* On m doit pastraduire 

ici sJLf^ -i ^yl par ;? il se jette par terre" car tt i] est jete 
par terre , "il tombe M sans le wuloir, 

Les viveurs arabes ne valent pas mieux que leurs freres en 
Europe. Les musulraans boivent tout autant que les Chretiens , 
peut-§tre m§me davantage. La jeunesse doree en Orient ftit 
bien gagiier lo ^ammirgl C'est surtout le c aral£ ( c &ralj:i 7 
Damas) qui est leur boisson favorite ? et dont la meilleure es- 
pece se fabrique au village de Zotik Mi kail, dans le Liban. 
La qualite la plus estim^e s'appelle c &ra£ sam c &ni. On se 
donne rendezvous, mi c &d T dans un ftamm&ra (ou houm- 
mara), d^bit de vin, apr£s le c asr, Qn cherche de prgfG- 
rence un endroit ou il y ait un petit jardin ? g£n$ni, avec un 
bassin d'eau, birke, aU milieu duquelse trouveun foustou- 



1) treat ainsi que aoat chiuigfe loaa lea ii**> ultimo 3 ou tg t i^a- 
rptel*, <.li> ^mi-voyolles qn*il« ^taicnt* U tmisi? du iunwin, tlevionuenfc 
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lfiye, petite vasque [pour auiLai, Egypte] ayant son [Lijijet 
d'eau'),Le hammargl apporte de petites chaises basses, 
i!*^ et une table sur laquelle il place une ou plusieurs 
£., 50 grammes, de 'arak etdu mSza. Ce raeza jouo 

un grand r61e dans les libations orientales. Le mot est persan; U si- 
gnifie aujourd'hui les hors-d'oeuvre qu'on mange apres avoir vide 

un verre. II correspond al'arabe Ja£ *). Ainsi attables, ceso^Lt 
SiLsvJ) font venir un bon chanteur qui, avec sa voix nasillarde, les 
transporte d 'admiration, Une hamainiye est expedite apres 
l'autre, et la compagnie se trouve bientftt dans un efcat de bea- 
titude qui se manlteste par la casse des verres et des bouteilles , 
souvent aussi des chaises- O'est la une scene obligatoire, une 

illustration necessaire des parties de bombance des 

et des ^jl** &Q l'Orient, Yoila pourquoi le proverbe qualifte 






-*0-", 



untelsujetde nadim el-hara. Le Jeudi gras T **ji)t 

tout le monde a la permission de se souler; e'est a cause de 

cela qu'on appelle aussi ce jour-la ^LCJI yu^ a ). — —Jtf, 
„ , ^* 



■M J tt f 



i) Cf. Wetzatein , Markt in Damascus, p. 478. jCJfcwA signifie a Je- 
rusalem la foaae commune, surra ont^ cTun mas tab a, dans laquelle on 
fourre les morts pauvres. On en botiche la porte avec des picrres. Cette 
eapece de cbaroier porte en Syrie le tiom d$ SCiLs^-i3-, Souveat on y 
fait entrer tout le monde! fante de eimetiere. Cette denomination vient- 

die de J^> 9 entrer, oa de ^J^&Jb-*, prod aire Tin cliquetis [des okbs~ 
meats] ? 

2) On dit Jj^' ? faire un Uger rep&s daos une invitation, line soirtfe. 
Es-Soayoutt, dans nus dc se* Mak&mto, tratte les propria tih medicates 
des diff^rentea ea pec.es de nakl, telles que ;*J, jV^i {*-***** etc. 

^V^' £iM lS* *^ ajU ^ t "t**Jti &L d'EWkwttb , p. 43. LaffeUKimAt 

p, 5L Lane/tf, E-, HI^p. 100, Freytag,' Pro?., Ill, i f n* 1272; ibid. 
n° 6S ou il faut lire &&1 

S) Lq pnfcieux MS de Lelde, u°. 1292a, renferae > p, 95 , la description 
d'une godaillerie arabe d'i-1 y a 150 ana. Ecrite dans la laugue vulgaire 
de Syrie, elle est la plus haat eomique, et je crow fairo udg chose agr£- 
able aujc arabieaata ea la pabliant dans moo „ Anthologie de F&rabc rtilgftire"* 
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grand on petit verre r avec ou sans pied; propremenfc, gobelet 

de bois enoore usite chez les Bedouins [_ Jtf], &gL£T, grand 

verre sans pied. 
11 y a entre .^ et *X^ une paxonamasie , appelSe ywU^ 

VjJL&*< G. de Tassy, EMtorique, p. 13L 




XCVIL 



El-meyyit kelb ou eg-gSnlizi ^^miye- 
Le mort e&t un chien, et [pourtant] U convoi funebre est 

nombrmix* 

Iz& kiln etnen yit^analjou ou yitglllrabou big! 
w&^ad minn illl wajpfin hawftlehom ou yikoul 
iia w&£ad minnhom „r6h i&tekl c al£h ? " wa bi- 
^otillou w&bed ti-nl w&^if kam&n ma c Sn-n^s wa 
big&wibou: inn „si ma biyebriz, 1 ©j§ tatar6*h tis- 
tekl, el meyyit kelb ou eg-g6nlLzi h&miye"- 

Si deux individus se chamaUlent et se batient^ un de eettx qui 
les entourmt dit d Vun d'eux: „Fa porter plainte centre lui!*' 
Un autre, qui se trmive egal&ment Id mile au monde, lui ri- 
piique: v Ce n'est rien, pourquoi oiler te ptaindre? le mort est 
un chim, mats le convoi funebre est nombreuxS' 

L'e de g&nkzi est tenement bref, qu'on prononce egg- 
n&zL V. Kitftb el-fia^i^ f p. tv — Les Chretiens appellent la 
messe fiinebre a I'^glise vlJi, Le contraire de fcuL* estg^J^; 
on dit; gOjU *J\Ui> liI yXJ «yU ^pU, un tel «fc mort, mais 
il y avaifc peu de monde a son enterrentent 

Le proverbe veut dire : k quoi bon £aire un si grand convoi 
pour un chien, le plus vil des animaux? Pourquoi feire tout 
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ce bruit pour si peu de chose ; ce ne sont que des paroles sans 
consequence. On Tapplique k des querelles, k des altercations etc. 
El-meyyit kalb ou el-ganlUa ft&rra, Eg.. Spitta, 
n°214. La difference de transcription du mot ftUa» [Mr.Spitta 
a gan&za] provient de ce que j'ai recueilli ce proverbe de la 
bouche d'un Egyptian qui observait Tim ft la, Cette prononei- 
ation se feit peu sentir au CaJre, mais elle est parfaite- 
ment distincte dans le Delta. Tank, p. 112 donne ce proverbe 
ainsi: ^jj.** ^&*)U t*^ SvUsiJI, ce quele traducteur explique 
par jrfeire de magniflques ftm^railles pour un homme de rien". 
On a vu dans ce qui precede & quoi s'applique particuli&rement 
le proverbe en Syrie ; il n*y a pas de difference pour FEgypte, 
Je dis k Tadresae du livre de Jantawi: JLA* _«£ 3L? Jid 

pL~* 1L) pll Freyt, III, i, p, 76, avec &JUU>- Burcfch., n° 46. 



XCVUL 

9 * 



En-nAr fftkit efi-SHI wa 61-goflfc malbofts el-fltf. 
Le feu est le fruit de Vhiver^ et le drop est VhabiUemeni du 

ymne homme* 

£ouli ins&n blgl bourdon minn bdrr-fl iU el-b&t 
wa Mtlfcfcl eik-nftr fit'ili ou difl '&ndaha, hi*8t^- 
san c kndou minn kotill kk81 wa laou k&net bafc- 
l&wa; ou binb&sit houseman wakt yalll he&ofrf 
en nftr c ammiLl fcez&lrit ou e6-53r&T c &ttam&l yit\ 
t&yyar; — mitl lfoti^at el-b6dawl illl kin m&&\ 
c a$-tarlfc ou et-t61g nhzil c aUh, fa ma woft^il ilft 
b&tou ilia kourjs&n wa S&f en-nar fM*m&kdi wa 
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§ar yed&ffa, wa wakt ill! difl-tal: ^u*. ^Jjts^ «JUV 
db^ikj U y '^iJl £;l*itf j iC^u ^t iXL } JL* iX^ ; - 
Ma bilbis eg-go&^j ill ft el-ak&bir ou es-'sab&b li&g- 
61 ek-tezkfyronf ou et-tezouklouf* 

Quicomfue rentre geU d la maison et wit le feu aHumS, auquel 
U se ckauffe } U trouve meUleur que tout manger, quand rneme 
ce serait du ba^l&wa. R se rejouit en voyani le feu petiller 
et les Mncellee entrelacer leur voL A ce propos, il y a Vhistoire 
du Bedouin qui marckait mr la route, pendant que la neige 
tombait sur luL Aussi arriva-t-il a sa iente tout transt II vit 
le fefy dans V&tre, et se mit a se chauffer. Lorsqu'U eut chaud , 
il dit: j, Que Dim fosse de toi mon paradis^ le paradis de mes 
mfanU et le paradis du peuple de Mohammad^ et que les Chre- 
tiens infideles ne te goutent point" — Ce ne sont que les classes 
sttperieures et les jeunes getis qui 8*habillent de drop pour «?* 
parer et se faire beaux. 

S^Tj est prononce vulgairement comme si. Ton dcrivaitXlS 

le jD disparait Ggalement au pluriel; fawakinft, nos fruits* 
L'auteur du MS de Leide, n° 1269, B&sim, passim, y ecrit partout 

R^TU — ^>£> turc *fy^' Wallin est ici en erreur, quant & 
la prononciation; Z, D, M. G., IX, p. 56. — On dit Siti et &it&, 
prononcSs comme s'il y avait deux L Pour les mots de cette cate- 
gorie, voyez vol II, n° 212; cf, Spitta, Gr., pp. 94, 129; Z.D. M, G., 

XXXV, p. 521. — tfhtif< Les verbes vulgaires \3^et wJ'sont 

d'origine bien diftSrente. Le premier vient du syriaque V^o], 
ou plutOt du grec Kwdwttv, avec la signification tisproner, ser- 
manner; le second est arabe et signifie greifen Kirizt minn el- 
b&rd^ je suia transi de froid; v. n° 112. Ce sens apparait, du 
reste, de tr£s*boime heure, Les Arabes d'Andalousie appelaient le 
g«>Cj moderne [v. p. 95] \Cf, et Mr. Dozy fait observer k ce su- 
jet (Gloss. Esp., p. 86): „ils ont regu ce mot des Iracains con- 



se 



185 



jomtement avee Tobjet rju'il designait {ef, SuppL, s, v.), wf 
n'est qu'un adoucissement dn classique (j^jt 017 ^^j; (cf. ies 

formes dialectiques u**£j2 et l^jJ t gelee). Let? biliteres j^et 
yi renferment rid^e de se contracter, devenir chA4, yjaio, 
et ^l)ji^ y eut done originairement dire reeserre, r&treoi, blotti 
par Teffet du froid, qui lui-mfime est appelee ^Is, parce qu'il 
est ou plutflt cause une contraction des membres du corps* yif 
a aussi la signification de ekasser } mettre a la parte (Palestine). 
Ici la langue classique ne connalt que la forme intransitive* se 
cacher (cf. 1'itaL cacciargi in un luogo), laquelle signification 

laisse aassi ramener a celle do Set jf. V. p. fh — t*j^ 
■&A ' ^ 

pour UJJLj, retranchement qui se rencontre quelquefois; v. 

p. 116.— <Jj±±>J> et i^JLSu sont synonymes. Je demandai h mon 
homme pourquoi il disait tezahrouf a cote de tezouklouf; 

1 

il roe repondit: ma bHl.& c ma c nft ilia hSk „<ja ne nous 
vient que comme ca"! - *l£&Jf iLfSTj, par metonymie, lefeu, 
seul fruit de Fhiver qui egaye TArabe, pour lequnl rien n'esfc 

plus rejouissant que c j***e* *&*„ A** Swai, verdure, eau et 
une belle figure, comme dit le proverbe (n° 178). Hariri se sort 
de la mSme expression dans la makftmat e£-§atawlye, 
p. p\ 7 ed, Beyr,. Un poGte a dit: 

Jit; JL-dil ^yJLf ; Uj|j * !^*ulf|^ iTfjAtf ^t 

jjLe feu est le fruit de l'hiver: que celui done qui vent manger 
des fruits, pendant une froide journee d'hiver, se chauffe au 
fen. Les fruits sont bien desires en hiver, et le feu est pour le 
transi la plus d^licieuse nourriture. Cite, par., ibzd^ p. fh¥. 
IL el-H v s, v., c An^ofrrt, p, 70. 
Freytagj III T r, n° 3117; la premifere partie seulement. 
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XCIX, 

E§-sabr wala el -^abi\ 
Patience ? et nan pas towibeau. 

Ins&n iz& k&n fakir wa c &ndou oftl&d ou ma flh 
c andou Si yita c mihom wa yastr yid £ T *aia Ii&Igu 
bil-m&t bitkotllou m&rtou Myda, 

Si un homme pauvre, qui n f a pas de pain pour donner d 
manger d ses en f ants 1 $e met a appefer sur lui la mort : sa 
femme lui dit ceta. 

S'applique k toutes les oirconstancea ou il feut avoir de la 
patience, 

.jfffc comme ^U; v. p. 59. y^ k^fK je luiai donne 
k manger du pain, 

J q t ^ M j^W des Orientaux est assez comiu; b iJj 
sJCf Juu est la r^ponse invariable k toute question ; & toute de- 
mande. Les Italians disent : la paziema a la meretrice delta 
nostra vita, et VArabe emport£ et d^sappointe s'ecrie de m&me : 
m& ba c d es-?abr ilia el-kabr. 

Spitta, n° 341. Freyt, HI, i, n° 1618. MS. Leide, n* 1292a, 
p. 217, n° 78. - Cf. Socin, n*373. 

S, = Eg. 



C. 



j+J\ 'i£L ^Qu i^U+JI 



El-mid&wami toulfta 11 fr&rzat el-blr, 
La perseverance coupe la m&rg&lle du puiis* 

M^talan et-t&ngara dolman tifboh fih& tinfa< 
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{jit, wa el-m&ra aou er-rig&ill da'iman yibkofi c a,la- 
t- tod 1 i biy& c mou. 

Par exemple: la casserole dans laquelle tu cuis toujours se 
troue, et une femme ou un homme qui plmrmt toujours de- 
viendront a la longue aveugles, 

Rien de plus important en Orient que les puits; pxesque 
chaque maison possede le sien, Ceux qui m trouvent sur les 
routes publiques datent, pour la plupart, de la plus haute an- 
tiquity, Les chameliers et les moucres abreuvent leurs Mtes 
dans les mSmes auges, ^U^? pluriel de ^u^*, que leurs an- 
c£tres, Ces puits sent sou vent d'une grande profondeur, et il 
faut que la corde du aeau (mkrsat e d -d &1 ofi) soit tres-longue. 
I/oriftce du puits est entour^ d'une pierre travaillee dont Touver- 
ture est ronde et juste assez grande pour permettre au seau 
de passer et emp£cher 3e m\ei\ de penetrer dans Tinterieur. A 
force d'avoir servi pendant taut de siecles, la margelle monfcre 
partout de profondes rainures, fortunes par Je frottement de 
la corde. 

j turc, S, T marmite eu cuivre ? = xXi, Eg. Ce der- 
nier mot est applique en Syriea un petit halfci ni, tandis que 
tan gar a dgsigne en Egypte une petite halla;v, p, 53. Le *Ixs 
est toujours en terre cuite (of. Gloss. Hab,, p. 14). 




CI. 

Ull\ ^MX oitf U -O U)taif ^ J 

Laon la itjtil^f en-n&zar mk k&net fcinfok es-soura, 
&il n f y avail pas de diversiie de vue , la mauvaise marchandise 

lie se debiterait pas. 

H&ydft el-m&tal c &ndan& c ala §ikl£n, fM-be^'a wa 
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fi-i-g^zi. Koull ins&n bist&hli sikl minn el-b£- 
<J& c a on iza kan kasid &ey minn el-bS£& c a b!gi ahi- 
ran w&had MStSrihA — ou eg-g^zi: iza kiluet w&hdi 
ft bet abouha c £ra wills, c &rga bigl w^ed bik&y* 
yilh&. 

Ge proverbs s'applique chez nous d deux chases: d la mar- 
chandise et an mariage; [d la marchandise :] chaqus homme 
trouve belte une sorte particulwre de marchandise 7 et si un ar- 
ticle n'est pas dema}id4 } il vient d la fin quelqu'un qui Machete; 
— au mariage: si une fille y horgiie ou boiteuse 7 rests dans la 
rnaison de son pere : il rmd toujour $ qnelqu'un pour la decro- 
cher [v. p. 8 T L 11], 

&*JL*, pour fc*JLy, a pris vulgairement le sens de mauvaise 

marchandise; importun, enteM; fam f gate; p, ex.: wahed 
s&^ad minnak ou koultoullou: All&(h) yib c &tl&k! 
ou m& r4hs bekoun sil c a 7 si tu dis a quelqu'un qui te 
demande raum6ne; quo Dieu t'en envoief, et qu'il ne parte 
pas, il est sil c a, importim. — el-wklad izft Ipakeyt ma c ou 
ou m£ sm8 c && minnak bekoun sil c a ? si Tenfaat & qui 
tu paries ne t'ecoute pas, il est siTa, entSte, — koull &i 

mahri (de Lp) bekoun sil c a, y& minn el-itb^ra,, ya 
minn el be<j4 c a, toute chose pourrie est sil c a, que oesoit 
en fait de legumes ou de marcha&dises, — koull c eumli bar- 
raniye aou mam&ouha betkoun sil c a, toute monnaie 
falsifiee ou usee est sil c a + — koull insfln bidoun mou- 
rofti l)ekoi\n sil c a, tout homme sans vigueur est siTa. 
Bcrggren, s.v.,. gout: ^J1 JyuJI uftkJU*t 5f y3. 
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CIL 



B&s ei-ay^di tfoft^oiik *al&-I-la£& (pour .^J)- 
Xes baisemains sont une rises pour les barbes. 

Iz& klin w&fred zey ft&keytak, y& haw&ga, wa 
yigl w&fred fell&Jj zoy frakeyti yiboiU idou IaSl- 
tjaw&ga la^atta yi e tt mas-sari wa ye§ir yi<Jabtikou 
ou youm&llikou wa yikoullou: „mft fi£ mitlak fl 
douny&", wa y^feod el-ma^&ri wa yishab darbou 
wa ir&ft wa yi^ak c aia fil-baw&gft. 

Quelqu'un, comme toi, Monsieur, mt aborde par un paysan 7 
comTne moi f qui lui bairn la main aftn d'obtenir de Vargeni, 
le fait rire et le flatte, en lui disant: V M n'y a pas ion pareil 
an mo7ide*\ Le paysan revolt ¥ argent, et s*en va tout en riant 
du monsieur, 

Je oroyais que ce proverbe pouvait se traduire aiusi : j.Celui 
qui porte la barbe et baise la main est expose h la risee" mais 
ayant consults plusieurs indigenes, je me suls persuade quece 
proverbe ne comporte que la traduction ci*dessus. 11 veutdire: 
on baise la main a une personne , et Ton s'en moque apr&s. 

■r- * est ici, par synecdoche, figures en general, — ^v 
^l£> ou ^LX> JU> ? et en Egypte ^le* ^) = ^J-i*- 
Toutes les autres personnes du suffixe possessif s J y ajoutent 
Sgalement Ainsi, ou dit; dUAjC* Ju&o, xJc^lX^ UjdUG*, 
ftak&y&tna, *&£lXc», frak&yfetkom, j^jLX^, b&ka- 
yh thorn. J J al aussi eutendu chez les Dnjzes LtfjLtc* wLi. 
Pout la prononciation , voir pag. 47, ligue 21, s, v. XJoU. — 

On dit — Uj *j;£ y^u^: P^s rarement sans la derniere par* 
tie. - y«L, o, persan j v. JJafagl, fSi&, p, py* — l^l^dxtf *&$, 
voir p. 67, 
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Celui qui se donnera la grande peine de lire attentivement 
les explications arabes de oes pioverbes apprendra k connaltre 
Je caractere des Amtes mienx, j'ose le dire, que dans beau- 
coup d'autres livres. Je laisse le peuple parler comme il pense , 
et je iTajoute rien de mon era, Mais il ne faut pas oublier que 
nous ne sommes plus k T&ge h6n>!que des Arabes ; si tout n'a 
pas change, au moins beaucoup s'est modifi& Les peuples orien^ 
taux sent entich^s de trois vices principaux: la cupidity l J in- 
gratitude et la flatterie, L'interSt personnel prime chez eux 
tout autre ; TinterGt public y est inconnu, Faites du bien & un 
miserable, lorsqu'il sera k 1'abri de la mis6re , il vous rggardera 
par-dessus repaule. Donnez a manger au vagabond } il vous dira: 
ma fi§ mitlak, y& b^w^gal, mais U vous evitera , loraque 
la fortune lui sourit* Si l'on feuillette les journaux arabes , on 
n'y trouvera que Tadulation , JJaJUs , la plus crasse — c'esrt-la 
la nature dont on ne peut se defaire. On s'incline devant I'Eu- 
ropeen , qui a apporte en Orient toute Tindustrie de son pays et 
qui a donne la liberty h des millions d'esclaves, on le caresse, 
mais a peine a-t-il tourn6 le dos qu'on le traite d'intrus 7 qu'on 
declare hautement que tout ce que nous poss£dons vient de chez 
les Arabes. Pas un mot de gratitude. Les Chretiens d'Orient 
nous dGtestent sou verainement , tout en se montrant nos plus 
d^voues amis, Les Syriens surtout sont fort rusGs et rampants, c& 
qui ne leur empeche pas d'avoir une dose considerable d'orgueil; 
ils ne reculent pas devant un baisemain , si par 3& ils peuvent 
attelndre leur but. On pourta dire qu'une longue domination mu* 
sutraane tes a rendns tela, mais on n'a qn'fc consulter les ou- 
viages grecs et latins pour se convaincre que les Syriens n'ont 
pas change de caractfere depuis la plus haute antiquity, Si Ton 
veut encore trouver un peu de bonne foi U feut te chercher chez 
les paysfens des contrties Gcart6es et chez les Bedouins, mats 
cela seulement dans dee conditions particulieres. La classe ele* 
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vee ? les riches 7 les nombreux parvenus, les Levantins sont 
preaque tous tares, et 1'orientaliste qui a v6cu quelque temps 
parmi eux salt bien & quoi a'en tenir sur leur compte. Plus 
d'une fois pendant mon long s£jour dans les pays du Levant 
je me suis Scrie: , ; el-framdou lill&h, nous avons encore 
de la droiture dans notre vieille Europe''! I/Arabe modeme, 
dontla conscience est d'uiie £lasticite eflrayante, nedit jamais 
la v£rit& En Orient, on no peut ni ne doit Stre franc. Colui 
qui est canaille, rase, intrigant, financier par tous les moyens, 
est appele S&tir; on Tadmire, et Ton recherche sa soci£t& 
Au contraire, celui qui vit tranquillement et ne veut avoir k 
d£m6ler a veo personne , reqoit l'dpithete de meslf tn T tes etc.; 
on le regarde d'un mauvais oeil. II n'y a que la canaille qui 
reussisse en Orient aux d^pensdel'Europe, qui se laisse trom- 
per par la dialectique admirable et les humble allures du renard 
oriental. L'excellent Fresnel, qui connaissait a fond le peuple 
qu'il etudia avec tant de succSs, avait bien raison de dire : „les 
coquins qui nous servant en Orient sont faita & la g6n£rosit6 
europ^enne, et l'exploitent en s'en moquant." ') Oui, soyons 
avares avec les Grientaux et nous serons respects par eux. 
A present , ils se moquent tous de nous , parce qu'ils voient 
notre simplicity h leur £gard. On me permettra de compter les 
Grrecs parmi les Orientaux, dont ils sont leculmen sceleritotie. 
Pour ma part, jepritfere, en Orient , la soci^te des musulmans ; 
ils sont inflniment plus simples , kj^* ? plus primitife que les 
Chretiens t qui se ressentiront toujours de la d^sastreuae influ- 
ence du Bos Empire. Bien des Europeans , ayant connu I'Orient 
de pres , pensent comme moi , et cependant T on ne nous taxera 
pas, je l'egp&re, d'etre musulmana 
B&s el-ay&di tfouljk c ftia dou^o&n, Eg, 
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1) J, 4 rial,, 1871 , p. 49, 



192 



cm. 



« ? 



Meskin yallM-kalUm your^ih, 
Celui*que la parole contenie est u plaindre* 

Haydl blt& c ni c aia otilHd es-§6rltr wa c ala el-had- 
dimin; masalan: walad s£pr i^a ma rad |'v, p. 11] bi- 
rob c ala-I-madrasi aou c ala kirou biyou c adou beyyou 
fl sourmaye aou aklet heulou wa birob* wa talfoul 
oiuramou minn ba c d ma'biro^: „nieskin! r&b bidoh- 
louz/aleh bass about — ou i^a kan §ine c 1^4 c id c and 
w^^ed baw&ga oil dMmaii biyou'adou fl badli aou 
mas&ri ou e§-§hne c mabsout minn kalamou minn 
ffir ma bisoftf &I minnou, 

Cela s f applique aux petits en feints et aux patrons; par exempts: 
si un petit mfaM ne veut alter d Vecote on d son metier 9 son 
pere lui promet une paire de coulters ou zme sucr&rie d manger, 
et V enfant [a' en contente et] s'en va. Mais apres son depart, sa 
mere dit: ^Pauvre enfant , il est parti!; son pere le cajole sett- 
lement! — ou si un domestique, an service d'un monsieur qui 
lui promet toujours un habillement ou de V argent, se conteide 
de la parole , sans qu'il vme run de la part de son maitre" 

Lorsque je fls observer que cette explication etait par trop 

restreiute s moa interlocuteur repoudit avec beaucoup de verite 

pour l^tat des choses en Orient: la ken fl wakt el-ii&^ir 

ma H& ilia el*oulad ou el-Jaddamin es-souddag 

i 1X1 bir^oil biwa*di, ^mais par le temps qui court il n'y 

a que les enfants et les domestiques simples [naife; pluriel de 

-,*>W! qui se contentent d'une promesse"! 
^^ 

Sourmaye ou gourmaye. — JUto, cajoler quelqu'un 
par do belles paroles afln d'obtenir i.j wlquo chusu on du trom- 
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per, Les trUiteres J«>, ^a et uaJ*> ont^ au moins dans la 
langue posterieure, le sens de couvrir et ensuite de tromper, 
falsifier. Ja ne se trouve dans aucun dictionnaire ; on y a 
ajoute urt j& 6penth£tique , comme dans JuJLtt *£&&•> la nuit 
est devenue noire, Eg., et J*>; ^ Jjd* ou Jjjft. , plaisanter, se mo- 
quer de , de ^ju , divider le fll ; cf. le classique (J^j*£ et i3**X 
Rien de plus int^ressant que l'6tude des quadriliteres de la lan- 
gue vulgaire, qui en possede une grande quantity, Fresque 
chaque village a les siens propres, II est de la plus haute im- 
portance de les recueillir, de les coordoimer et de les traiter 
avec une rigoureuse critique scientifique, Les orientalistes se 
persuaderont alors que les dialectes arabes renferment des 
tresors pour la linguistique semitique, — U Juu demande vul- 
gaireinent tou jours le moglare c , lorsque Taction exprimeepar 
le verbe de la proposition incidente doit avoir eu lieu avant 
celle qui est 6noncde par le verbe de la proposition principaJe 

se rapportant au temps fiitur* htJw Jl»J\ .>* *j* J> U Jo^ 

dLi^i , je veux te voir , lorsque tu seras de retour du voyage, 

&4*¥l (^*if v'^' V s5 ^° &*** ^ s l^chambre, lorsque tu 
auras lu le livre, Pour me convaincre de 1'exactitude de mon 
observation , j'ai sou vent expres mis le verbe apres L* Juu? 
au parfoit : on ne me comprenait pas croyant que U Gtait une 
negation. Du reste, cette construction se rencontre egalement 
dans la langue savante '). Meydani, Prov., 6d, Boftl&k, p. v r 
1. 6 d J en bas, dit : ^LJt ^ ^*5ji**A5 a Kjiatf fU* U* 

fjJLs U ^JC^f Jl 4>ju aJuM U ud^aJtj e*est Ik un prwerbe 
dans Implication duquel baaucoup de personnea battent la cam- 
pagne. La vraie explication est celle que je fixerai apres avoir 



]) L* fatigue yulguire a toujoura U iAaj, U J^5 eta. pour jjt Juu, ^l Jui 
etc. 
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rapports ce qu'on adit." Kaffini f'i sabaljt ikfin wg- 
bh'de ma yv Dffou biye e]-beJed idfin^ni ft-^s-se- 
raye „enveloppe-moi de sept linceuls, et apres m'avoir conduit 
par Ja yille, enterre-moi dans le palais." Spitta-Bey, Contes 
populaires d'Egypte, p. Ill, I 2. 



CIV. 

j 

Asla^St 11 walbafct lak wa ed-dahr w-affal? beyn£n&. 

Tu t'entends avee moi, et moi } je te conviens; le sort nous 

a fails Vun pour V autre. 

lz& kanou soukrlye aou kamftrgiye aou fousa- 
dlye mouttafi^in c al& koull &i kainnhom M&r Rou- 
kos on kelbou lahatta c ala-n-n&m ou c amalou ija^ 
tra hin&k nia c ba c dhom, bigl w&ljed IfarMbhom 
aou r6rou ou biljoul h&yd&. 

Si des ivrognes, des joueurs. ou des coureurs de femmes 
wnt telhment d* accord entre eux [on dirait St. Roche et son 
chitmj qu'Us couchent mmw m${?mMe } et quails se chamail- 
lent uue foiSf un parent d eux ou quelqw'ytn d* autre vient 
leur dire cda. 

II s'applique on g6n6ral k des personnes qui se reprochent 
mutuettemenfc quelque chose sans que Tune vaille plus cher 
que 1'autre. 

On o1>servera la prononeiation de ^tfJLdt ; a la troisieme 

ijei>wnne du fumiuin, on aurait dit a$lajfret 1L Je n'ai pats 
mal eutondu me Tayant tait repeter plusieurs fbis. J'ai souvent 
relcvO : chez Ion paysaiis , une prononeiation analogue de la pre* 
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miere petsonne du parfait, — ^ JC* T pL Ej * , qui est adonne 

a laboiason, -^Ui, pi. £j«, qui jotie beauooup au *Us, fort 

pratique par les gros bonnets de BeyroOt. mcJuIj, pL &j-, 

qui court les plaiairs, les bordela et les cabarets, ^duJ, qui 

debita des mensonges, qui seme la zizanie = jfllfii — ^Ls 
a pris dans la langue vulgaire le sens du singulier* C'est le 
pluriel de £jL-», parents, qui, aussi bien classiquement que 
vulgairement , s'applique aux deux nornbres. La lacittio plena 
serait JbLs j<3. On dit: ^JttUf y*, ^#, **, mais plus sou- 

TOn* : £^(1/ y»> tf^r* &*> ka?aibtl ? ^J^rW^ r*! 
C'est ainsi que dans le Hegflz et le Y£man on applique le plu- 
rial J^La-S & uu seul individu de la tribu, et on lui donne 

le pluriel yj^jjbl^jf. On dit aussi LjL*<, un sujet* Cf. ^S 

mouche } pluriel de wU6; ^f^-Aj, homme, pi ^jjuqoUi; v. 
n° 19, 91 '). La plupart de ees singuliers out ete ibrmfe sur un 
sol etranger par des peuples qui comprenaient peu la langue 
arabe. lis sont retournes aux Arabes sous cette nouvelle forme* 
On en trouve des exemples en turc, en persan et en hindostani; 
X A., 1869, I, p. 534, 



1) Je euia tr^ ^incline a considerer ~r\y** touriste , comme £tant le 
pluriel de rf^W Le pluriel r^gulier de ce eingulier est 9WU dent le 

Fatgaire a fait bod p*\y* On y a vu au siogulier auqrtel on a doting le 

* i 
pluriel QA£>Jy*. Le datum! yne fom glistfS dang ce mot, on aura fiai 

*■ > 
par avoir le verbs _Lw, o* Le fait que ^V* [Vest toujour* ainsi qifon 

pronoiie*?; cf. Doxy, Stippi-, SiV.Jse rencontre comma uogulier dans 1(H) I 
Nuitti dg prouve riea coutre 1 'acceptability de urn conjecture, 
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CV. 






Kalou ila-1-bourl: min abouk? kal: el-hnsftn hd.lL 

On rf# au mulet; r Qui est ton pere?" — il rep&ndit: :y Le 

cheval est man wide wiaterml" 

Insan fa]j]r ou a?lou doun ye$Tr ye~$ki ou ikoftl: 
„Ibn hkli b&£&, ibn c ammt emir ou oiimmi mian 
taifi kebiri", Wa ikouloti h&yd& el-m&tal law&- 
ljid yitk&nna f! c &ylat (iUSl*) oummou ou yehta§i 
minn c &ylat abouh; mitl w&hed c &ndana fi §eyd£ 
minn Bet llhik BS,kar {Ju L&- *&&)> wa wal^t yalll 
aga c alft Skandrlye samma ti^lou minn B£t Tou- 
ma, ^6s oummou minn Bht Botros Touml, ou 
kous$at B6t Abella ma^roufi ft koull barr es-Sam* 

On homme pauvre et de basse extraction se metd dire; }) Mon 
cousin maternel est pacha > man cousin paternd est emir etma 
mere est d'une grande famiUe" On dit ce provsrhe de quel- 
qu'un qui prend le now, (Julf ) de la famille de sa mere , ayani 
hoitie de la famille de son pere. G&a est le cas d'une personne 
ches nous n S&yd£j de la familiv de Bouse rie Boeuf; lors de- 
sert arrives d Alexandria , die se fit appeler Toum& , m mere 
ctant de la famille de Botros Touma ; Vhisioire des Abella est con- 
fine dans tmde la Syrie. 

Ce proverbe s'applique h celui qui se vante d'une lign6e il- 
iuatre tout en n'etant qu'un parvenu ou un homme de bas utage, 
I/Orient fourmiDe de pareils individua ; on y rencontre des ba- 
rons, des eomtea, dea marquis, et des emirs, qui n'ontpae plus 
de dibits a ces tifcrea que moi k celui d'Emir el*Mm£minin- 

Pocin , n° WO : ^La^JI ^JU JU *J^1 y* ^ JdLiJt I^L 
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Meyftdl, <5d. BoflL,II ? p.w. Freyt, II, p. 274, Burton, n Q 9, 
Bochtor, s. v,, mulet. T a ^ P- 124, Burckh,, n°324. 



CVL 

Ma yajjeiikk gismi r^r tfoufrl. 
B n f y a que man angle qui gratte mon A corps. 

M&talan t&^ratuk tib^&tni fi mouSwk wa ma 
bltla c Midi inut alftjih &,ou am&rtnl bidkbb ha$- 
$ando&£ wa ra£ blfdir c al£h fa inkah&rt minni 
wa taltoMlt: b^ c melou &na, lak&n!; sahl^t el-ma- 
tat: m& ya^eukk gisrni ilia doufrl 

Tu m'envQie8 x parexemple, faire une commission dont je ne 
puis m'acquitter, ou vous m'ordonnez de server les effets dans 
cette maUe sans que je puisse reussir a le faire: vous vous fa* 
ckez contre moi et vous dite$; „Eh bien! je le ferai done moi~ 
mSme; le proverbe est vrai: il n'y a que won origle qui gratte 
mon corps, 

*JLA, ou wit> } pour Jib; voir Dozy, Gloss. Esp., p, 27. - 
^4, mettre en ordre, serrer. — *<£*a = *tiij; y, p. 26, - 
^UCJ «- vulg. 3?J, class. ^Sli; Fleischer. Z.D.1LG,, XI, 
p, 676; Wallin, Ibid,, VI, p. 205, C'est un affirmatif. ^mal- 
tou? — lak&n, l'as*tu feit? — CertesI Enti &£san lak&n 
raianl, tu es done mieux que raoi! Ce mot est compose 

du (Ngfudl Ji ot du verb© ^IX correspondant an *>UJ des 
Bedouins avec la mfime signification, C'est 1& le seul example 

que je connaiese de la conservation du j^ Utfl *% dans la Ian- 
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gue populaire de Syrie. On le rencontre plus sou vent en Egypte* 

jjLXJ correspond h l'Egyptien *^t JL#|: Biddak tefr]£ c od 
hina t^fll en-nahar? — Ofimil §M, veux-tu rester iei 

F 

toute la jounce? — Pour stir! voir Gawailkl, HitA, p. 132; 
Dourrat el-Raouwa? t 6A t Thorb. ? p, fv; 8acy, Anth,, p. *v; Lane, 
Lex., p. 94, 6; Laff eKEim&t, p. 182; Spitta, Gkramm, p. 50; 
Fleischer, Berichte d. aachs. gelehrt. GeselL, Leipzig, V 81 f 
* p. 9. Je donte fort que ce mot soit le m6me qu'erpliquent les 
auteurs cites : . le son devant Ym n'est motive que par cette 
lettre ; il est tellement bref ? qu'on ne saurait le rendre par Y6cxi- 
ture. Je ne crois pas non plus que Vm soit double; au moins, 

je n'ai jamais pu le distinguer. La signification de 3MJS| n'est 
pa$ la meme; il est vfai qu'elle a pu Stre modifl^e (of- d^J, 
n°- 94). 

Ce proverbe figure dans tJaiirf, 2 de ed v de Sacy, p. 432; 6d, 
Beyr., p. p^a- L'im£m e§-S&fi c i Va employ^ dans un vers di- 
dactique, ibid.. Spitta, n° 131, avec JuU, Socin, n° 114, avec 
dU*d Meyd., ed, BguK, II, p. Ia*. Cf. Freyt, II, p. 602; III, 
n° 237, 652, 653. Burton, n* 139. 



CVIL 

8,l£Jl Jc vjr^aLj fi&ft Jit 

Akal et-tou c oum wa frlri c al£ 6s-sounn&ra, 
II mangea Vajppdt et se deehargea le ventre sur I'hamegon. 

Iz& k&n w&lad ^otiy&yar big! la c &ndak ou entl 
betfreubbou wa c at&tou ti^ulou aou ma^&ri wa 
&fradhom ou r&}} — ou kaz&lek koull ins&n i 11 1 bi- 
v&hod 6i ou ma-^S blr£a c layibevyin Soukrou, 
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„Un petit enfant, que tu ckeris, vient te voir; tu hit downed 
des douceurs ou de I'argmt — U le prend et s'en va ; — U eti 
est de meme de tout hotnme qui reeoit quelque ck<m mm pins 
revenir pour montrer sa gratitude." 

Ma c aS6 birga c layib^yyin « ^j^uJ & y» cLa L»; 
voir pp. 18 et 87, 1. 24. 



cvni. 

(J$ oJ £i Jl^Lff *,Lb tf ^JyM U Jf[ 

111! ma yiSoilf minn t&rat el-rotirb^l yikoun 

a c ma. 
Celui qui ne voti pas a tracers le cerele du tamis est aveugle. 

H&ydft el-m£tal bin^ji] la koiill ins&n m& yd. c ti 
s3i }?alf^ el-^Sd&mi, ou el mour&rbil ifc& k&n c am- 
m&l bigofil la bofrdd ihdou MSoftf minn Ijouroftm 
el-fourbAl i 1 11 blnzal minn tafrt minn e^tou^l 
ou bitf&ll fi-1-rourbil el -^amJ) es-§&f! en-na^if* 

Ce proverbe se dit de tmt homme qui ne r&munere pas un 
service, Le vatmeur, occupe d secouer le van, doit neces&aire* 
Tnent voir par les trous du vcm la vannure qui en descend, 
tandis que le bte pur et propre reste dans le van. 

gJJb, corruption de %lfc[, oomme ftjfo de *b|; n* 5Q* Fifch 
el-lGU#L ? p«**; 'Anftottri, kounz en-n&zini, p. t**, col. 2, dern. 
ligije; Dozy, Suppl. s. v. — fettAfe ne se trouve pas dans les die- 
tionnaiies; on dit: betrld ta c m611i hal-bSd&mi, veux-tu 
me rendre ce service? ana ft £6d&mtak, ya sidl, je suis 

k voire service, & voe ordrea, mon maltre « dlbtj^ — On 

fcit lee j,Luu> JWv* & Damas de boyaux de mouton* 
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En Egypte, j'ai entandu: 

ill! mft yiSouf minn hark el-jourbal wall a ( ma, par les trans 

(ma?dar) 

MS, <te Leide, n° 1292a, p. 236 ? n° 33. Spitta, n° 142, Cf. 
Soc^ e° 500. 



CIX. 

EI bMad ill! ma ya c rifouk fihft, S&mmir wa ihra 

(ou ohra) ftha. 

Da^s /a localite ou Von m te connait pas, ramasse ton 

pantcdon et saiisfais Id ton besom* 

Mahma e &mal el-ins&n fi-1-foiirbi fi-a-Soufl illi 
bi c ayyi£ou, wa laou kiln ta c zil adab&t, rn&sS c 3b. 
ou iza ig& w&hed c akkawi la $6yda ou ma fr&dda 
yk c rifou fiha ou biddou yizankeh bisammir li- 
basou c ala buffet darb el-balad, wa laou k^n ft h 
nisw&n, ou ma Jjadda b!ya c rifou lab&tta bi c £iy- 
yib c al£h, 

Qtielque metier qn'on fasse en pays stranger potir gagner 
son pain > jmqu'a celui de vidangeur, ce n'est pas une honk, — 
Si quelqu'nn de St, Jean d'Acre vient a l^Gyda, ou personw 
ne le connait, et s'U a hesoin <TuHner 7 il r&eve son pantalon 
sur le cote de l& rue de la viUe^ quand mime U y aurait des 
femmea -r personm m le connait pour ltd fair e honte." 

Vulgairement jj^ signifie, ville^ village, localite, tandis que 
4>}Lf a le sens de pays, province, Voilh pourquoi on dit: ^ui 
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tXJUM; nizil fi-1-balad, il est alle en ville* mais b-Bl&d 

Soria, b£l&d ol-fr&ng. — Entre autres noma eupligniiques 

^ # fi 

les lieux d'aieances ont aussi celui de 1^51 {turc ajLdxjif) 



v. n° 184. — ^JG), usite dans les villages autour du Mont 

Herman, est une des nombreuses metonomasies pour miner; 
>U JLb, L>-w f r^r^ y&y& ont tons la mfime signification* 

Le j«LJ est en toile, le Jfjj4 es t" en ^ ra P ou ^ine. — £&* 
pour £U>; voir p. 2. 

Les Orientaux ne s6 g6nent vraiment pas pour satisfatre 
leurs besoms naturels meme dans une localite oil ils sont con- 
mis. Les scenes qu'on voit k tout moment dans les rues, sur- 
tout en Egypte, ne sont preeminent pas de nature h nous faire 
entire k resistance de sentiments ethiques bien developpes chez 
les musulmans. La loi canonique leur defend bien de parler et 
de se niettre sous un arbre en remplissant certaines fonefcions , 
mais elle ne souffle mot sur Tinconvenance de s'exposer a la 
vue de tout passant. Les paysans, Chretiens et musulmans, 
n'ont pas encore oorapris 1'inestimable valeur d'un mousta- 
raft* La grande ville de Zaftle, dansleLiban, n'en poss^dait , 
il y a peu d'annSes, que cinq^ ce qui me mit dans une situa- 
tion aussi p6nible que le d^noteient en flit comique. 

ill! ma ya'rafo&k fiha im&i watmajjt&r fiha, fais-y 

le beau. 

Eg. Burckh., n° 149. 



^^— ^*w^ 
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Ian tf4 c et el-am&n&t S. c mel mahzanak c eiJbhak. 
Si Us depots confies seperdmt, fai$ de ta poehe ton magasin- 

Flh n&s&t kStir betieutto.u oudi'a c and en-nis, 
ya fou$<Ja, ya sira, ya mas&rtj y& liay^lia^ fa baM 
mouddi igofl yit&libouhom bil*oudi c a wa yinko- 
rouha, fa ylfiki haramon ilft s4h£bou wa baifoul- 
Jou el-m&taL 

U y a becmcoup de gens qui mettent en depot ohez d'antres, 
wit de Vargent&rie, soit des ofyets d'orfevrerie m dvl'argent, 
ou n'importe quoL Lorsque ? apres quelque temps le depositeur 
[Us viennent] vient redamer son ftmtrj depot, le depositaire le 
nie {Us le nientj. GeluiM se plaint alors de sa peine a son amz 7 
qui lm dit le proverbe, 

Z£ est la place entre la poitrine et le romb£z ou Yon 

■r 

fourre toute chose, ^yki J** ^j*, du cm d'un tel. — xAJLtk 
v. p. 174. 

Burt., n° 147. Cf. Socin, n° 299: iUc s : s ^ n *iU*Us 

W^r*^ (V^=)i!ja* sjUIH iUu y. Eg.. 



CXI. 
jlcSo U 9?J 'ijL. ^ic f^i U Jt 



Illl ma yirba c ala soufrat aboiih ma yi§ba c . 

Cklui qui n'est pas eleve a Ut table de son pere ne se rassaaie pas. 

Kouil walad yatim minn doiin bey on biyakol 
akl bUdraha kalnnou ma 'oumrou Saf rizk. 
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Tout enfant orphslin qui mange awe gloutonnerie estcomme 

s'il n*eui jamais vu f de sa vie } de qnoi se satisfaire. 

^iw est ici pour ^w- — sJu* est vulgatrement la table en 

tant qu'elle est miso et portant les metsL Ce mot slgnifie ori- 
ginairement les provisions de voyage, et par mGtaphore te cuir 
qu'on £tend sur le sol pour y mettre lejs provisions, ijaf&gi 
l§ii& ? p. tty Gaw£lilp ? IJata, p. 141. - Sur <ju t voir Bar- 
bier de Meynardj Comm- dee Coll. d'or, p. 195. 

H se dit en general du pauvre qui se bourre de nourritare^ 
lorsque Toccasion favorable se presente. 

1 1 11 raa yitrfrbba etc., Eg.. 



CXIL 

c Eumrik la t&bod! moukAri: l&li c &ndik ou c a,§ra 

fM-bSrArl. 

JF&pouse jamais un moucre: [U passe] urn rmii chez tot, et 

dix fnuits] dans [U parcourtj les campagnes* 

El-w4bdi iz& kAriet A^Idi moukArf aou b&^rt, 
fa el mouk^rl dAlman mirtou bStehdos fl 3&£arou 
bil-iayAlI minn el-ouJ?oft§ ou et-teglifc, wa fi Sltl 
Innou ylkraz minn koutr et-telg ou el-h&irfi; ka- 
zAlek el-b&br! m&ta m& kAn fl s&far ou Jo0l6 e 
c aleh en-n&ou^, fa dAlman mkrtou tindAr c ala ei- 
ba^rlye tistS,^bir c &nnou k6f ^At fih, ou $aj>l^ 
£41 el-m.oftwAl: 
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meskini yelli gazha fAlb - la &klan t&kol wa U 
c e§in .]-&hft t&yyib. 

tfotf femme a epouse un moucre ou un marin : or, la femme 
du moucre est toujours preoccupee de #es voyages nocturnes; 
d catise des betes muvagee et des pillards (du pillage)^ et en 
hiver [elle se figure] qu'il gele d cause de la grande quantite 
de nmge et du vent. It en est de meme pour le marin; lor sque, 
eiant m voyage, il est pris par tme tempSte, m femme court 
toujours d'un marin d 7' autre pour sHnformer de &? qui pwi 
fui etre arrive'* La chaumn dit Men le vrai: 

r Pauvre femme dowt le mari v-st absent! elk ne mange pas, 
ni la vie fie lui est douce!** 

jwJjd, o, [=tj*j<X£, v. p. 31], 6tre pr6occup6 de,£trepen- 

sifj inquiet a propos d'une chose. En Palestine, ce verbesigni- 

fle parler dans le sommeil = rpjjJ!, Sy™ (aussi radoter), 
c Amm behdos minn fen beddi gib ma^ari, je suis pre- 
occupe d'ou je me procurerai de 1'argent. Malak (=^IU f y* 
p. 22) gifln? - ehdos fl en begib mil el-mirl, el-fellft- 
hin mazloumm, ya hawi^a, che hai, che mulini? — Sto 
soprappensiero di dove pnendero la tassa del governo; i contadini 
sono oppressi, signer mio, 

Les moucres constituent une classe fort importante en Orient 7 
ou, en general , les communications sont si difficiles. Jour et 
nuit ils sont en voyage, Leurs betes (daw&bb, ou plus sou- 
vent daw&b) sont tout aussi infatigables* Le ohamelier n'a 
jamais le nom de moucre, trop bas pour son rang et sa noble 
monture. Naftna ma mouk&rlye, me dit une foisuncha- 



1) Fiddle 4 ma mdtbode, j'&jria et je tranaem cotume je r&i entendu , 
sana j changer an lota; cV*t 1& toote la valenr de l'onrntg«> 
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melier avec mi air de fierte, na^nft noukta c ^if^tr ou 
nSfr&mmil feount&r, n nous autres ae aommes pas rnoucres : 
x&m traversons Ies deserts r nous , et nous chargeons un quin- 
tal* * Je ns sais quel savant europeen a mis en doute Tappel- 
latlon du chamean „vaisseaii du desert," EUe est pourtant 

tont-&-feit arabe. m*Bey<5&wi a Z*J| ^jUU; il cite cet h&ni- 
stiehe de Dott er-Roumma: 

. * . vaisaeau de terre dent la bride est sous ma joue ; BeyiJ. 
II , p, p, 1. S. Tat'alibt, el-mansoub wa el-maou§ouf, p. 25, 
MS de ma coll- 



CXI1L 



J^^** j^r^i pf^ 

El-fasa c yet^yyir el-waga'. 
£a peur fait passer la doulmr. 

Ins&n iz& k&n ma&i £ at-tarifc wa yoitga'ou bat- 
no u willSi r&sou wa $ar fez c &n betib minn el- 
waga*. 

Si quelqu'un, ayant un mal de ventre ou delete, seprrnnette 
sur la rottfe et qu*U ait peur, il est gueri de son mal. * 
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CXIV. 

Igr&n c oug wa beddhom babo&g. 
L&s pieds [v. n° 56} sont tortus, et pourtant He veulent une 

pantoufle. 

Koull w&lad s£r&yar labbasdfih e$-$ourmiLye wa 
$ar youka c ou yitzaftla¥ fiha, wa yizmot e§ -^arma 
minn igrou wa ma ya c oftd y& c rif yilbisha yi^oul- 
lofilou hayda el-matal. 

Ce proverbe se dit de tout petit enfant a qui on fait rnettre 
des pantoufles r dans lesquelles U tombe et glisse. La pantoufle 
lui echappe du pied, et U ne sait plus la remettre. 

fcpourmaye s* applique quelquefois, comme ici T k la paire, 
Ce mot vient du persan *l^- 3 peau, cuir. Ibn Sidi, auteur 
d^l-Moiitjtkam , enregistre *w£t avec le sens de JjlL* oLe*, et 
*ll*o, vendeur de sirm, Je ne sais pas pourquoi Mr. Dozy, 
Supply s, v t , dit ? ,incorrectement avec sin'\ On prononca tan- 
t6t avec sin, tantAt avec sad, et il fant accepter ce fait 
comme teL Le savant professeur de Leide pourratt, ce me 
semble, avec tout autant de raison, taxer d'incorrection les 
nombreuses formes classiques qui ne difl&rent entre elles que 
par une nuance de prononciation des lettres radicales analogues* 
Le — persan, en passant dans Farabe, peut devenif sin, g & d et 
£ I n. La langue vulgaire en oflfre plusieurs exemplea — (jJ^) 
= ^&.\ 1 comme ^JLiA, couper [p. ex, io pain] et aJU, Jfr., 

trancher (p. ex, le melon); JUX*. et (jpjk»>, Zam- Asfls, 6d. 
Caire, s. v*. Cf, "\, &*»>y iaX^y hSy J) et J^v qui tows 
renferment la m^me idee de glisser, tr, ou intr.. II est sou vent 
bien ditlicile de determiner quelle eat la lettre augmentative. 
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Le proverbe s'applique k toute personne qui ne salt porter 
una chaussure oonvenablement, qui l'6cule, *J*JLt 
{jlLi, chaussure ecutee; jfj? ^sf, talon de traverB™^**^ 
^julJL*, malwoiilf; UlJ yit, pied torttu 

Une chose frappe imm6diatement I'Europ&n qui arrive pour 
la premifere fois en Orient, c'est la predilection des Orientaux 
pour leg belles chaussmm Je ne parle pas des c OulamA et des 
paysans ? qui out encore conserve Thabitude de leurs P6res, 
mais des gens des viHes- Oeux-ci, quelque religion qu'ils 
aient et appartenant a n'importe quel rang de la soci6t£, ne 
revent qu'une paire il'elastik europeen , orae de boutons Gtince- 
lants sur un fond qui varie depute le vert fooc£ sacrii jusqu'au 
bleu ciel d'ltalifr C'eat surtout le cuir verni qui est en vogue; 
il brille toujours et n'a jamais besoin de b&ya* Les femmes 
d'rai bar to qui se respecte ne portent plus que des botttnes a 
la mode de Paris , et l*esciave noire relive complaiaanunent aon 
izftr, afln que tout le monde puisse voir bos jolis pieds. D 
n'y a pourtant que le cordonnier qui gagne k cette coquatterie, 
car au bout de quelques semaines le talon se fourvoie , et Ton 
marche sur le quartier* Lorsqu'on n'est pas ne pour porter des 
bottines, on fait une bien triste figure en les mettant, et Ton 
s J expose & trouver dans notre proverbe ub argument um ad ho- 
minem* 

Y& ragol! hat U baboug - Y& inara! rigleki 
q otig, Eg., 
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CXV. 



Enta mitl brik ez-zft: min ma mesikak bitlakat. 
JV* #s comme la gargoulette d'huile : quiconque te prend 

se poiase. 

W&^ed iza bibelle* on biselle c ou besoubb ed- 
din ou baj-a, el^ilam titgennabou minn raz&ltou 
(jtxMoO kainnahom itlaouwatou minnou. 

Si qudqu'un blaspheme outre mesure par des paroles ordu- 
rieree , maudit la religion et s'ndonne d la debauch^ 7 le moude 
I'evite^ d cause de sa turpitude, (fe&t comme si Von en etait 
svuiUe. 

o^ = <*JC! = vi>JJ , barbouiller 7 graisser, poisser. j£ad* 
d£S entl moul&kat fi-l-moiir&bba, comnie tu es bar* 
bouille de confiture! L£& enta moulaouwat fl-d-dibs, 
pourquoi es-tu poisse de dibs? Idak el^mouzaffara 1&- 
katetli awa c il ? ta main sale (de graisse) a graiss£ mes ha- 
bits. L&katetnl ou laouwatetnl ol^arabiye, la voi- 
ture m'a eclaboosae ±±= (J ijLiisJ? : v. p, 38. Of ^jUS Jl JhXi 

JlpJI L^5p JUF., Ibn Bat. 7 I, p- 13. La langue vulgaire forme 
avec predilection des quadrilit&res en intercalant un * ? soit 
apres la premiere radicale, comme ici, soit apres la seconde 
(p + 31); p. ex.: &d£», <&*>jAJ, arriver; dw, rafraichir, 
Osyfi &® raft aichir ; Jb*&» T etre indecis , Je^JoJo , indecis ; 4ltl^ 
(ou tfjyift, entortiller comme le til**": $£*JL# Ju*>, serpent 
eoroulg aur lui meme ; jJj^jS ™ JS-^Jo , s'engueuler ; jli : *Lo 

jiyt*, de l'eau trouble; Jutf et jili : siffler; (jpD et vj*3p, 
blaguer. Les Bedouins appliquent & une tente : Ies tjpithetes: 

t&Jl£* r (jwilixi <*?jr* e ^ c " T ae * on ^ nom, - >]e de colorinea qu'elle 

W 
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a 11 taut voir ici une forme Intensive ? un jJU- — JU ? Jb f 
locution, surtout dea femmea, fort expressive. Jt**Jt >JS = 
j^Ia ou <jjJLfi ? la montagne s'est 3bpul£e, — \J? ' » * ■* f 
il m'allongea une gifle (J6r.), Je croirais que (jJL& = 3L£ , 
ooriformement k la prononciation vulgaire ') ; le T est ensuite 
devenu c, en vertu de la permutation asses frSqtiente de ces 
lettres; v, p.82. — -*j. La ]angue savante a S*ib (Mas, V. p + 22) 
at /jl>. Le Bedouin dit a la femme qu'il desire embrasser: 



CXVL 

^i* JJj: ^ ^ftfc ^ yi ju^f 

JSiJ-iJarbi H glalir (=zahr) j*eri mitl c adl tibn. 
*Le coup dans le dm d'un autre est [pour moi] comme [si Von 

frappaitj un sac de paitle hachee. 

Wa el-m& £ n& innahou iz& <}&rabott wijjed j-eri 
Ijatta yifarlje% ma befr&9$nt k'ainnahom #&raboft 
c adilat tibn. 

Le sens est eelupci: si I'm frappe un autre au point qu'U 
tr&va , cela ne me regarde point: c'est comme si ran frappait un 
sac de paitle hackee. * 

*Sji=*«* [cf/tttL Bailout iz& tatt^yton bin-n&r, 
2&r bif&r£e' s si tu mets des glands dans le feu, ils creve- 
ront. R.&.g nftrgile iza kiln ins&n Sarrib t&yyib ou 



l) Ls kilf eat le plun gouveut pronoaod comme Haraata en Sytie,ei« 
jepli pat tea Drtwa et Ins paysans du Nord de 1* Montsqpse. 

14 
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serib s&^bi wA&di yif^rlj:i c er-ras, si une personne est 
grand fumeur et tire une tongue bouff&e d'un iseul trait, le 
fourneau du nargutlet delate. F&r£a c et el-m^t^ani fi 
c Akka, le laoulin (k vapeur) de St* Jean d'Acre a saut& — 
Koull ins&n fcabl ma yimoftt tiffea c mar&rtou, 
avant tju'on meure, la v^sicule du flel se cr^ve 1 ), Izft kin 
£agar ?ouwftn bin-n&r ifl£a c , une pierre de silex delate , 

si elle est dans le feu — (^la^. Iza it&l^tik ins&n aga- 
bi^ou lf^a c 0Uj si Ton setire les doigts, ils claquent. Outre 

les J* j dej& donnes , p, 133 , en voici d'autres : riili et dU*& , 
m&er, embrouiller ; yfe^ -et q^y^? ecorcher, egratigner la 
peau; <&£#y et \2L}st> trepigner, battre des pieds; JJa*, rendre 
JJaLij cesser 7 et JJsyj, gagnerqqn, par un cadeau; ^JL^et 
etre perclus ; -* a j , faire de grandes enjambfies , et 
y*£ji , 6carquiller les jambes* Ce sont l& des verbes d'un em- 

pToi journalier. 

Le knout officiel n'existeplus en Turquie, mais on ya d'au- 
tres moyens pour chatier un coupable , ainsi que nous l'apprend 
le proverbe suivant. II n T y a que les riches proprietaires metou- 
aiis, presque independante et plong^s dans une funeste bar- 
barie ? qui se permettent encore des extravagances contre leurs 
ferpiiers. Ils pref&rent aurtout le fa la If, et voici comment 
un Bek de KaTja'a, a quelques heures de Sayda, me decrivit 
cette operation: 

Begiboil 3j&bli wa c a§&i teljini marboutln sawft 

ismou c &ndana f&lalj: (jjii) wa ft Ma$r c euddi (g&e) 
wa iheuttou igrtin er-rigg&l goiiftat el b^bli.ou yi- 
bromoti el- c ft§a fa tHla* igr£n er-rigg&t ma^zotl- 

1) Les Orientanx eroient queU v&icule dufiel de tovt homme «e erfetfe, 
Jon^pi'il menrt; tf Dozy, Suppl T *, \\ SjL*. 
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min, on yiflrobouh c ai& kkf& igr£h, ya bikourblU, 
ya bitili (sJuS). 

On prend une corde et un gros bdton r lies ensemble. Get in- 
strument s'appelle chez nous f&lal£ et m Bgypte c euddi. Les 
pieds de I'homrne sont introduits dans la corde, et Von tourne 
le baton, ce qui a pour effet de serrer les pieds de Vhomme* 
Apres quoi , on le frappe sur la plante des pieds y soit aveo une 
cravaehe^ soit avec une grosse cords de chanvre. 

Les maltres d'Scole affectionnent encore cet instrument de 
torture, que j'ai vn quelquefois appliquer & des eleves recalci- 
trants. Le c euddi et le till [du turc Jj ou J^J] sont encore 
assez en vogue en Egypte. 

Berggren , s. v. saa 



CXV1L 

U>*** <I> ^ ^jLl ^yoiJ! J^b JL 

Yallt y^kol el^o^i m&ss mitl yalli ya e euddha. 
Qui regoit les coups de bdton n'esi pas eomme celui 

qui les compte. 

1111 you£a c tajjt el-ma$ibi houw& 6l*maouJ;oft c 
ou el-mahmoiim c ann rerou. Iza k&n wi^ed mouz- 

nib {=^itJyi) c ^ndana fr&n fi barr eS-S&m yeglbotlh 

ez-zfibtiye la^oudd&m el-^akim ou yibtaboith fl- 
1 -kr$ ou yirkab w^jjed fk\ kit^fou ou ba c <J el- 
amr&r kaman w&^ied f&lf igr&h Jjatta ma yiiabbif 
ou ot>tanI yKlrobou c a j^ \Azou bizibmi aou bi- 
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kourb&£ ou w&fced bi^&dd, l&ken el-maflroftb bi- 
c &dd koull <J&,rbi M c &§ara minn koutrat el-^lam 

Cdui qui tombe sous le coup d'un mcdheur, en ressent ami 
la douleur et la peine (d I* exclusion d'un autre). ffU ya } ckez 
nous en Syrie, un coupable, la police le conduit par devant le 
juge. B y est cmtche par terre } un lui monte but les epaules, 
et quMquefois aussi un secxmd sur les pieds 7 afin qu'il ne lance 
pas de rimdes; un autre le frappe mir It derriereavec um etri- 
viere ou une cfavache. Un autre compte^ mais celui qui est 
frappe trouve que chaque coup en vaui dix } par Vexces de la 
douleur. 

Jtf^ Ce verbe a sou vent le sens de recevoir qqc. qu'on ne 
desire pas; p, ex.: akalnft koull e&-£H1 T nous averts requ 
toute la pluie. I£adde§ akalt fi zam&nl kal&m bitrid 
fflinnak!, que de choses desagreables ne m J as-tu pas ditesl — 
Pour £y*y° et +++$** voyez Fleischer , Grloss. Hab v p. 89, ou 
sont rapportes de nombreux exemples analogues; Beitrage 7 II, 
p. 324. Z. D. M, G,, XI, p, 437. Spitta, Gramm., p. 209. 

Cette punition 7 encore pratiquGe dans des locality eloignees 
de Tautorite centrale, n'est pas precisement le knout , car elle 
ne fait pas beaucoup souflfrir le delinquant. Celui-ci se munit pres- 
que toujours d'un paffiatif cache sous son §irw£l et s'entend 
d'avance avee les zab^iye pour que les coups paraissent 3tre 
donnas avec plus de force qu'ils ne le sont en i6alite, 

III! y£kolel- c eii$i m&SS mitl i Hi bi c &dd6h&> Eg. 
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CXVIIL 



l£* O^ £^3 3 0™ T £^3 J U*^* £^3 

W^a c etf-tfours wa waga c el-fils wa waga c el- c ayn 

f^tta c al& gg-giht&n, 

Z# mal de la dent molaire et le mal ds Ta n u s {stmt d$d 

pmiUes; mais) le ma!, de Vml Vemporie sur ces deux 

(maux; litt., les deux eot£s), 

IIll bSSo&f masibtou ^zam [=*i*Fj minn ma§i- 
bat j^rou belfoiil h&yda. 

Cest ce que dit celui qui trouve son malheur plus grand que 
cdui d'un autre. 

Yoici, k propos de ce proverbe, un r6cit emouvant: 

Ins&n fi Kfrkaba c andou m&rtou ou siib c a oulad 
ou fi y&m minn il-ayyam r&het tesou^k c ala "ahlha 
ou &badet walad^n ml c ba ou ka. c adet y&ra w&hiad 
^ndhon wa r&ga c et m&§iye hlyi ou el*oulad. minn 
et-t& c b ou e£-s£b sahanou. Ou hlyi sShini fi-1- 
f&rSi yigofl oul^dha et-tayyibiu iu^mou ma c hft fa 
in c &dofi {IjJutfO minnha ou s&bhom es-soiihouni, fa 
ba*d ftrba c at iy^m m^tet el-oumm ou walad mS/ha; 
t&ni yim mat kam&n w&Iad ou s&r koull y&m yi- 
motit w&Iad f fa el-wklad el-ahranl wakfc yalli m^t 
skkkar el-bab *al&h abouh wiltafat iia-s-s&»a ou 

^al: „y& r&bbt! b&d (= J*i) mift&frak/' ou rama el- 
mifUjj bit-tAle e ou t&faS, ou hou r&i£ £&f wUad 
ra^ft yidifnoAh (*yu^ = *yj<Xj}) wa l^aSa'ofth en-n^Ls 
tile' yirko£ tifM-a^dim, mak§oiif er-r&s, misl- 
ko.&h.ou IjalloiLlou: „it§&bbar bill&h ou oftr*a & c al- 
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bet/' Fa k&llahon: „ma 'Ad li la w&lad wa la Ulad 
wa c a££t el-mift&h ila r&bbn&, „Kalodlou: ff 16kl oft- 
l&d r^rak c amra^l yamodtott/' Fa fc&llhon: (=*4$ JU) 
„ibn min?"-K&lou; )5 ibn foulin."- Kftl: „eh! mAt 
w&fcad, f&<Jil tl&ti, mSgrfbtt tesdn rae^ibtou, m& 
sBm&Hoa el-m&tal &oa Ipal?". 

Ow homme d K&kaba avail sa femme et sept enfants. Gelle* 
ci alia un jour visiter sa famUle et emmena avec die deux en- 
fants. EUe y resta un seul jour et s'en r&vint a pied avec les 
enfants. lis towaberent maiades (torn lee trois) par Veffet de 
la fatigue et de la chaleur* Les enfants Men portants vinrent 
se coucher avec leur mere malade, qui etait dans son lit; Us 
furmt cmtagie's d'elle et tombereni malades. La mere mourut 
an bout de quatre jours, et un enfant avec die. Le jour sup 
vant mourut encore un enfant , et ainsi tons les jours il en 
mourut un. Lorsque le dernier enfant fut mort , le p&re , apres 
V avoir laisse dans la chambre 7 ferma la porte et ? tournant ses 
regards vers teciel; }} Mm Seigneur! dit-U , prenes tacleft'% etil 
jeta la clef en Voir et se sauva. Pendant qu'il marchait ainsi t 
U vit qu'on aMait enterrer un enfant Les passants , s'aperce- 
vant qu'il s'etait mis a courir [j^w /*JL^] nu-pieds et nu4ete t 
le prirent et lui dirent : J? Aie patience dans les decrets de Dieu 
et ventre d la maison" It leur repondit : n Il ne me rests pius 
ni enfants , ni Mens: fai donne la clef d notre Seigneur/' ~ 
n Begarde doncl lui repliquerentAls , les enfants des autres meu* 
rent aussi." — Le file de qui?" — ^Le fits d'un tel/'—ISh bienl 
un est mort 7 il en reste trots; mon mcdheur vaut bien le men. 
JiFavez vous pas entendu ce que dit le proverbe? ft • « . ♦, 

yJU — ^LiJlSM — jja* = y£uixj = yJuJt* — &tfjf est k 2 
heures SO de Damaa — On observers, Ayy&m et ly&m; 
autre part nous avons vu iyy&m, avec conservation de la 
diphthongue; cf. Fleischer, BeitrSge, I, i t p. 137. V.n°125 f 
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<3y£ ^j&d, en analogie avec Jy; v. p, 80, — oJlt ^ aL* U 
JULI T(), Je demand&i ce que JJ3 signifie ; mon interlocutevtr re- 
pondlt : ^ p3lLXJI J^a*£xJ ^jJji* *J U ? „il n'a pas de sens , c'est 
seulement pour completer k phrase". ^C'eat comme L*. \j" 
ajouta-t iL II n'y voyait que ce que les grammairiens appeilent 

un cUsl Le second mot ne serait done que *^£lt ^jLjjJt* 
Jbu $Z£*23 j UbJiJ , ainsi qu'on en trouve des examples k 
foison dans le langage familiar. Cette opinion d'un pauvre pay- 
san* n'a rien que de trfes-naturel , car le peuple a oublie la signi- 
fication du mot iXJLf, La locution proverbiale en question 
doit Stre trfcs-ancienne , justement a cause de ce mot, qui & 
rorigine avait certainement toute sa valeur. Cela £tant, nous 
n'y verrons plus un tL*^, raais le premier genre du duTLxtl 
"Iwa I It } ou le second mot a une signification & lui , jclb ^juw T 
comme dans l£y* Uua, Kor. IT, v. 3; voir Moufas^al 7 2 re £d., 
pp, v*, vl. La langue vulgaire affectionne beaucoup l'itb& c 
avec mim, qui n'a pasbesoin, ceme semble, d'etre emprunt6 
au turc, car dGj& l'arabe classlque le connalt, comme dans 
*t\* jiXA du Hariri, Sacy, 2™ed., p. m\ fid. Beyr v p, i#r; la 
oependant le second mot renferme un sens. Le §ik&£ con- 
fond h tort les deux genres, Le mot L« forme aussi une esptsce 

d''itb&% p. ex.; u**£ «Ju cuj U caaj i j^ J ^^? U me 
paria d'une maiaon , ou de quelque chose comme ?a , qu'il vou* 
lait vendue; v. p. 217, L 10— iJw JI+&- Us le dirent en indi- 
quant l'enfant mort qu'on emportait. — ^wys t de ^y Qe verbe 
perd vulgairement le ? et devient igwaf en i: zintoullah 
wazn tayyib, je t'ai fait bon poids, ^^Uf toy* UI* y& Le 
U*t>wt U&tUil Lgifi jiJS tt ce n'est pas Ut not re affaire; voici 
80 Piastres: p&se-les. examine-les, lime-les." MS de Leide, 
n° 1292a, p, 86. — -&j^a*. C'est surtout la voyelle delapre- 
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miSre tettre des mots de la langue vulgaine, dont il est ie plus 
difficile de ftxvjr te son. Au n Q 117^ nous avons vu ma§ibi; ici 
ce n'est ni ou, ni i t ni rifim&m, mais un sonde liaison trfes- 
bref que j'ai cru rendre le mieux par un 8. Je ne saurais accep- 
ter toutes les regies 6tablies par Wetzstein , Z> D, M. Gr., XXII, 
ni adopts aa transcription. II $f b t i est aussi inpronon<jable pour 
un Arabe que pour un Europ^en ; il y a entre m et £ un son. 
Ce recit r dGbite avec beaucoup de simplicity par un homme 
qui ne savaifc ni lire, ni fcrire, est un petit chef d'ceuvre dans 
son genre, n a, inline au point de vue dti style, une tour- 
nure tout-a-feit convenable. Deque je n'ai pu rendre 3 ce sont 
les gestes, la mimique et les differentes intonations de la voix 
dont il 6tait accorapagn£. 
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UL^Jf ^oJ, UUj LiU. ^ 

Ben IJ&na wa M&n& r^^et alfrilna, 
Entre Hand et Mdnd no$ barbes 9*en sont altees* 

On fib w&ftad c etimrou arba c in sinni ou d&knau 
stl£ bilitban ou kiln mougaouwaz tent&n, wAfydi 
oljtiy&ra lsmaha 5^na ou et-t&ni sab!ye lsmaha 
M&na ou wafct yalll-rob la'and el-ofctiykra vinlm 
ma c ha teufc c eud tenant ou tSSil Sa^r el-aswad 
minn da^nou ou wa£t yall! Igl d&r e^abtye te- 
9ir tlntof Sa c 8r el-abya<J ou ma mh$& c al6b Sahr 
fcatta §ftr amrad, fa fcai la^4lou hfcyda* — Ou 

1 

nafcna menfcoftlou iza kin 61 tfi c ou yikoftn mafc- 
foiz amllni bSn etnk Mksalan w&fred h&n ft 
§oQr lsmou *Td rkhin c indou k^??Bt almAs tajjt 
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n. 

c hi&r ITr&t, fa Ic&letlou ouihmoii Ia c Id: , } n&bn3 
nfts in^lbariye ou sandoitkna mouftftrbat, fa ^tisan 
mft yakoun tabeuttha c and el^b°6rt 4'man c al£ha, 
fa wad& c ha c andou; ou ba c d gott-m^a nizil ]a c and 
el-hoftrl ibn 6btou ? k& c ad c &ndou arbat (= SjuJ) 
iyy^m; fa lei minn el-I&y&li haila el-houri n&im 
ou hoft fiilf, fa ^am ou fatab e?-sandouk ou &h~ 
ralp el-ka§sa ou b&iBsin lira mi c haou s&rrab la* 
b&ladou; fa ba c d y&raen <i c tkz el-houri ma$&rT wa- 
14ken ma 6&f& fi-s-?andou]£ la k&s§a wa la mas$a 
wa la fila ^outta. Ou mata ma c arifou el-kou§$a 
a^b^b el-kassa talabouha minn c id, fa kallbom: 
j.ins&raketj b^ttetha c and cl-ljoiri am&ni" wa j-i- 
(Jiboti wa IfAlou: n raft benak wa b£n ibn ohtak s^dak 
fina k&l el-matal: bSn H&na wa M&na r&b^t aHiinV 
XI y avail un homme, age de quarante an& } d la barbs gri* 
sonnante. It avail epouse deux femmes, Vww vieitte, appelee 
Hkna, et V autre jeurn, appelee Mana, LorsquHl allail coucher 
ehez la vieitte, elle se mettait d ckoisir les cheveux noirs de la 
barbe et les lui enleuait: et lorsqne venait le tour de lajeune, 
elle arraohait les cheveux Manes — de cette fagon, U ne sepassapas 
un mois qwHl etait devenu imberbe* II dit alors ceci apart lui. — 
JSfous autres disons ce proverbs } si qudque chose } confieem de- 
pot entre deux personnels y s* est perdue. Par exemple T un nomme 
c Id id a Tyr avail une parure de diamants engagee chez lui 
pour 10 £. Sa mere lui dit; }} Nous sommes des gem pauvres 
et notre coffre est detraque; te qu r U y a done de mieux^ <fe&t 
que tu mettes la parure chez le oiire; elle y sera pftus en m- 
ret&\ Aussi la lui confiat-il. Quelques semaines apris le Gur€ 
regut la visite de son neveu (venu de la montagne), gui resta 
chez lui quatre jours* Une certaine nuit , le neveu , taissant le 
cure endormi et etant lui-m&me eveiUe^ se lem 7 ouvrit Is coffre f 
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vota la parure cwec -50 & , et s'en retourrm a son village, Voild 
que deux jours apres le cure avaii besoin d'argmt, mats il m 
trouva dans U coffre nz parure, ni argent, pas memeun rouge 
liard* Les proprietaires de la parure, ayard m ce qui etait 
arrive, la redamerent a ld 7 qui leur dit: ^Elle a ete voleti; je 
Vavais mi$e en depdt cftez le cure." Ms se fdcherent et lui di- 
rent;" Bans ce qui s'est passe entre toi et ion nevew s'est virifie 
a notre egard le dire du proverbs: }1 Entre }J&n& et Mana nos 
harbes s'en sont allees" 

^JJL ijJL* *uS«>* Nous avons dej& vu comment il faut com- 
prendre cette locution , qui est certainement bizarre en elle 
raeme, mais 1'est devenu encore davantage dans le Supplement 
de Dozy, s. v. Ce savant est pourtant tout-&-fait excusable, 
car on ne connait ces choses-la que vivant en Orient- Quant 
a Fexcentricite de cette expression, c'est bien le cas de dire: 

_3Lb^¥f ^ &a.l&* *3, point de chicaneries sur les termes 

** ** 

conventionnels; v, p, 79, 
jjoK, Je trouve dans mes notes: { J^ ^jjf &JOf va*JL**j 

sJla£ £)*4y° ***2 is^J^V ^ n P° orra ^ ' e comparer &tX*4j; 
p. ex.: ijfjM, ^ *jJt j*J& Jl^Ij |*J=UUt, la viande se trouve 

en quantite aujourd'hui au march& — iSaS. Voir Lane, Jtf. E. 
Ill, p- 207. — SjwJv Le c est souvent en Syrie d'un son si 

faflble qu'il se coafond avec Vctfef; of, p> 82, Ici il ne me ftit 
pas possible de le distinguer. Une telle prononciation aurait 
Gte impossible en Egypte> ou Ton exagfcre m&me un peu trap 

la gutturalitS de cette lettre. - jum ¥j SUoS $. J'ai d6j& dit, 

n° 118, que ntbft e avec.mfm est fort commun. — s£jf ^JL^ 

eefc mi jetpn en cuivre, grand comme une piece de 5 paras, 
qu'on achate chez les c afct&rin, Les enfants le suspendent k 
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leur cou ou an con du chat, d'oii le nom. D'un c6t£, il porte 
un bateau, et de l'autre, une ^toile* On dit: ma ft§ c andl 
wa la fils koutta, je ft'a* pas meme on rouge Hard, jen'ai 
pas le sou. 

Je ne suis paint tres-sur que Jjana et Man& soient des noms 
de femmes, quoique cette histoire m'ait ete ainsi racont^e et 
expliquee par plusieurs personnes. En Egypte, 3LiL&> signifte 
buffht r et juL*, soiree musicale. Hayd&J oftl&d el-hana, 
jjCe sont la des viveurs, noceurs," y dit*on. Un Egyptian me 
donna de ce proverbe cette explication: ^ Jyt&jo Ujta -JT 
jl&^Lc ,-**i£ ^LihJ^tj wjJjf. Mais il faut ajouter que ce 



proverbe n'est pas connu en Egypte, malgr6 que Burckhardt 
l J ait enregistr6, n° 146 {avec LiL*)- Nouahat el^hawatir, 6d. 
BeyroQt, vol I 7 p, »"*• MS Leide, p, 234, n° 52. 



AajaJ! a lti ^ iUUij Sili J^T 

xo^ i^U oLj} ju**w jl*»J J^U ^ 

Kftl tjoubzi wa tini wa b&rte c mai^n el^medine, wa 
la t&kol lafcnn smini watb&t c al£ha fcazini. 

Mange un pain et une figue et prends tes shots par la vilte — 
et ne mange pas de viande grasse y cela te fera passer 

une triste nuit* 

Aljsan el-ins^n y&bod el- c i&i el-moutawfcssHa 
fl han&wi wa la y&ftod fina ez-z&Id fl ta c £b fikr 

ou s&ijia ^ait>. 

R vaut mieux vivre dans une aisance moyenne que de gagner 
une grande fortune avec des soucis et des souffrances morales. 
IUjl^, est pour la rime, — 



r i hi uh. 
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CXXL 



Jit if U ^ y* julWfl J^* Vj^if 

EntI mitl el-mi?f&ye: miiin 611 ma k&n tinzal, 

Tu es Gomme la passoire: tu descends par n'importe ou* 

Ez-z&lami iza kin fafcih ou moutdk&llim fa 
m&hma wa^a* ft mah&lek bili&.lli$ ft&lou minnha, 
^attft har&mt izft k&rriSStou el-houkoumi ou k&n 
inSJhir ft-l-Ji&kl bizmout wa laou ^eyya^ou c al6h, 

Si un homme qui est eveille et beau parleur se trouve dans 
une situation perillmise, de quelque nature qu'etle sott^ il sdit 
toujours en sortir sain et sauf. Meme tin voleur^ habile d me- 
ner sa langue, s*esquive } lorsqu'il est pince par les autorites f 
quand meme elles le mettraient au pied du mur. 

u Je ne sais pas si ce mot est g£n£ralement conmi en 

Syne ; je ne Pai entendu qu'& §ayda et sur le littoral au Sud 

9 fi- 

de cette ville, Ak&£ *JU* dJJI lAl**' ce * infant a l'esprit 

vi£ Laxiu f^S L+lill, „les savants out tous latfete forte/' 
nje dit un paysan de Derbesln, presdeSayda. ^£>\1& 1$ ^aL 
v^JUCff wijJU> ^aAJ t et toi, mon rnattre, tu es fort pour 

composer des livres. II ressort clairemeut de ces exemples que 
Bochtor n'a pas 6b6 heureui en traduisant ce mot par „espi- 

6gle, s&nillanfc;" v. Dozy, SuppL, s. v.. - k*y &*CaJ| c*k«} 

iS ^^ ^j te mouchoir a gliss6 de ma poche, Jwtf "J Li!, 

je me sauve, je m'6chappe (sans qu'on me voie), 
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RAH g&i mitl bfi^ftt el-moujarbiL 
Un va-et-viem comme les testicides du vanneur* 

Ins&n 111! bigl la c S,nd et-t&ni ft nah&r c &§ra mar- 
r&t aou ylmro^ minn fard soft£ soiirbat touroufc 
minn doftn m^S^ali b t ekoullofrlou hayd&, — ou el- 
mour&ybil y& c h;od moukarfa? ou yinfod el-rourbal 
naf<J laft&tta, yigOul Gl-kamt waljdou on ez-zouwln 
ou et-tr&b ou el-bot$&9 wfrhdou. 

On le dit de celui qui vient chez un autre dix fois par jour 
on passe par le wiSme marcM d plusieurs reprises sans occu- 
pation* — (Test que le cribltmr est assis accroupi sur ses talons, 
et secoue le cribte afin de trier le ble, laissant IHvraie, la ierre 
et les cailloux a part, 

fcL«, = quantity nombre, plnt6t grand que petit* LiAjui 
$£L dUi , nous y sorames restes assez longtemps. - (JJ^b , 
presque toujours prononce tri 3 , = si*; v. p + 32. — JUuu p. 
(\*Ka ; v. p. 96. — yaijM [ou yvj yfo), Le sens primitif de ce verbe 
est „lier les mains et les pieds ensemble" [Gawalikl ? Hat& T 

p_ 137}, *LaiIitt Juti est une maniere de s'asseoir en feisant 
descendre le- derriere jusque sur les mollets et en jettant les 
bras autour des geuoux. On a exactement la me me position 
que lorsqu'ou saute & croupetons, II n'est pas necessaire que 
les bras soient jet£s autour des geuoux. Cette positionaccrou- 
pie est aujourd'hui tout aussi caractGristique pour TOrient 
qu'elle V6tait T il y a des milliers d'anndes* ainsi que le mon- 
trent les figures qu'on voifc sur les murs des temples de 
l'Egypte* Les Orientaux peuvent ainsi etre assis des heures en- 
tires sans dire un seul mot et sans avoir rien a dire oon plus. 



II y a pen de ^L\ en Egypte, mate beaucoup en Syrie, sur* 
tout & Tripoli et dais le pays des M3tou9Jis. 11 arrive souvent 
que celui qui mange du pain aehet£ au march$ est pris de ver- 
tige, ^jjXa, ^jU^jO, h cause de Tivraie qu'U contient. 
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Dou£]£ el-m&yye wa hiyA m&yye, 

Pile Veau: cite restera mu. 

Mitlf £na, t&s ou ma bifham ill! te'allimni yah 

(= »C!) ou binsa l^aw&m illi tSfahhimnl yfth T wa 
c a]fl w^bed a^m^r zey IjakeyM ma bitfeyyar wa 
laou faouw&tt el- c oulm bidim&rl bimida^at eg- 
gourn. 

Comme moi t par exemple, je mis un imbecile: je ne com* 
prends pits ce que tu m'en&eignes et foublie tout de suite ce 
que tu, m'expliques. La tete d'un dm comme moi ne w change 
pas, quand m£me tu ferais entrer la science dans ma cervette 
avec le pilon du mortier. 

jyl* se trouve dej& dans le recueil des traditions de Mou«- 
lim, vol, Y r p. if>*: t5 JU juj^J ^A^i tu^ Juut J m UU 
yAs*< Nawawl dit & propos de ce mofc: "i.^ ,J *J* fdUC* 

L^ot [cite par Goldziher, £. D. M. G M XXXV, p. 516]. Le^ tfest 
double que lorsquil est sum d'un 8* Autrement, on prononee tou- 
jounst may, comineboy, pere, V. n* 160. Lorsqu'ondifcm&yyi, 
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c'eat ka* et non pas ^ [syr- py]- I/atiteur duMSdeLeide 

ecrit partout k2*. Berggren, & v* eaiu Burton, n* 167, Of, So- 
cin f n° 177, 



CXXIV, 

JJJ JixJf LlJ ^J Jis giji ^f 

El-gemal t^H minn eS^sibbak; ^aiodlou en-n&s: 

ofi c a ? toulj:a c , \k\ lahom: lissa et-toulfl law&ra. 

Le chameau tendit la tete par la fenetre ; on lui dit : ^attention! 

hi tomheras"! ~ ii leur repondit: ^le poids est encore 

par derriere.*' 

Insan iza kkh lafi c alft w^^di ou k&net &ab c 4ni 
ou el-'&lam bitharrig "al£h innoir yirtagi* 'annhft 
fa ikoullhom: ?? an& m&ss hoBr&n {= ^Ll^} c al£h>& 
ilU 6i ma blyefrriz, ou big&wibouh:" ba c d£n tit- 
lob minnak mabalir liann aouwal er-ral£§ fr&n- 
gali, ou ma sm c a6t (= out*!) el-matal sou befcoiil: 

eg-gomal etc,? — ou el-matal matloft^ c al£ yelll 
bigellib c al& nefsou el-fras&ra, 

Cd un homme hante une femme qui ed d son aise 7 et que le 
monde le presse pour qu'il sfen retire, il dit: }7 Je n*ai d&pense' 
(pr> perdu) avec ells que chose de peu de valeur" On lui re- 
pond: v Plus tard } etle te demandera des mmme^ T le commen- 
cement de la danse est de faire des manures. iTastu jpas enr 
tendu ce que dit te proverbc: „fe chameau etc.**? — Lepr&verbe 
*:d appliqm d calm qni #' attire lui-meme mperte. 
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Jk e&t en Egypte synonymo de uiLi, JLk, Jte* - 

signifte aussi d^fendre; p, ex.: cJ ^+JL*+)f JL* *-v*^ <**j-^^ 
il est d^fondu aux musulmans de boire du vin. — uofJt JI! 
&JLpj». Cette locution proverbial© m'a 3te ainsi expliqurie: 
izft kUri fih m^b^^T on fih daljlt ou pna ou rak£ 
biy^ c zimoii ins&n minn ei'^^^irin c al& r&ks bjd- 
da c l ^&lou innou ma biy& c rif T ou Ijaktkatan innou 
biy& £ rif wa l&ken minn el-^iaya ma y i r dl a, fa you- 
wa^ifofth rabbin c innou ou begtr yimsi r&Tb gii 
mitl h&gali ou ba c dgn*m& bi c oug& [=j£ + oyu] bis- 
tafel ou yirlfos t&yyib. 

Dans une reunion ou Yon fait de la mustquG; ou Von chq?nte 
et dton&e, un des invites est engage d danger; il $ r excuse en di* 
sani qu'il ne le sail pas, tandis qu'en realite il le sait ; settle- 
ment, par famie il n'accvpte pas. lis le font alors lever malgre 
lui} et il se met a faire des pas en avani et en arriere comme 
la perdrix; il n'a plun honte ap^res et danse Men. 

SJlyvI^ , veut proprement dire la d-marche et les manierey 
de la perdrix, kJLsxi, qui se tourne but place avec g&neet af- 
fectation. Dyadu tr^**' J-*3 V*^ 5^+* *^) t5*' T^ 

*3UA* -i rUx^Ju, ofyjJI Z** ■ ♦h* JbLcj il trottinait 

comme line perdrix d'un pas court et saccade. AtlJdi t Ham 
en-n&s, &L Caire, p. 17. La danse arabe ressemble en eftet 
& la marche d'une perdrix, Le danseur reste sur la mCmo place 7 
en levant brusquement les jambes, comme s'il avait peur de 
se brftler au sol. Cette locution proverbiale veut dire que ce- 
lui qui commence par peu de chose flnira par beaucoup. — 
a en Egypte pris le sens de procen- verbal ; v,, Ibn Hail- 
ed. Wtisfcenf,, n° vft ? p**» [communication de Mr. Fleischer]* 



<. * -* 
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CXXV, 

Mitl biyy& c el-ka*k, ma yistafkir r&bbou ilia 

ta^t el-farS, 

[It est] comme le vendeur de gimblettes; U we se rappelk son 

Seigneur que sous le plateau de bois. 

Bey& c at [pi. de ^b] el-ka c k yitla c otl Hfcgl b& c hom 

IrtdV.*] oubin&dou; ya All&h! ya karim! ya mob&n- 
nin! ya rizz&l^! ya rabb, igbor *annat ya ka c k es- 
soubn! ya ^allit! on mata ma gabar Alia ^nnau 
ma bi c oud yebkt St minn zikr Ill&h. Wa koull in- 
sin mat a ma k&n kalil ed-diyini ma biya c rif Alia, 
iza safari aou moiiri^ aou inhabas yi c rif Alia f! 
heydik es-s& c a. 

Les vendeurs de Ka e k sortent pour Imr vente et orient; ^6 
Bieu! 6 Genereux! 6 Gompatissant ! 6 Bi&pmmteur de& Mens! 
6 Seigneur, donne-moi le sovlagernmi de poumir vendre! Du 
Ka*k chaud! Bes biscuits!" 1 Et lorsque Bieu Va contente en 
donnant du debit d sa marckandise , il ne se souvient plus ds 
B'im en parlant Anm t tout homme qui a peu de religion, vi* 
vant comme si Bieu n'existoM pas, lorsquHl estpris de lafievre 
ou d'une autre maladie ou qu'il est mis en prism y alors aeule- 
Tttent il se rappelle Bieu. 

*ll?- On observera que je ne transcris pas Mya^ qu'on 
rencontrgra pourtant autre part* Les deux y sont ici parfaite- 
raent distincts; le fatba a £te remplacS par le ko^ra, sans 
que la semi-voyelle soit devenue harf el- c illa, Mes recher- 
ches a ce sujet mettent oette prononciation bars de doute, 
Comme regie generate, les diphthongues ay et ey se conser- 
vent , tii elles sont suivies d'un y ou d'un i ; ainsi, aulieu de bay- 

15 



226 



on dit souvent, dans cette classe do mots, biy- [allem. bij-] 
avec ehangement, par attraction 7 de la voyelle initiate; cfl 
n* 118. — JUJ7 v, p, 79. — A.fl^Uj v, p. 59. — Je deman- 
dai ce que \ h r j-Ljx^ voulait dire, pour me bien expliquer 
l'emploi de ^j^x ; on me repondit : Uj-Ujaj yi-^-i *-JLJI 

Lie 4U£Jt (J}jLJLj ftr- — ixjJU est collectif. Ce nom est 
donn£ k de petits biscuits saupoudr&s de graines de sesame. 

En Orient , Allah doit se meler de tout et a tout ; les ven- 
deurs dans les rues ont leur phrasSologie a eux. II faut Tetu- 
dier. Si , par exemple , vous entendez quelqu'un crier : y a k a- 
rim!j vous pouvea etre siir que ce sont des gimblettes au 
sesame qu'il vous otfre. Celui qui ne connait pas I'application 
de ces exclamations, des i^etits marchands ambulants, ne salt 
pas ce qu'ils ont a vendre. Mr, Wetzstein a tres-bion traifce 
ce cote si int^ressant de la vie orientale dans son channant 
tecit jjder Markt in Damascus" Z, D. M.G., XI, p. 475, oil se 
trouve egalement notre proverbe, p. 517. Ces monographic 
sont d'une grande valeur, et il serait k d^sirer que les arabi- 
sants compulsassent les riches materiaux qu'ils ont a leur dis- 
position pour reconstituer j traitant chaque sujet a ]>art ? This- 
toire de la culture orientale. Le g^neralisateur en profitera et 
pourra ainsi nous donner une „histoire des Arabes" plus com- 
plete et plus exacte que celle que nous possedons a present, Le 
beau travail de Mr, Barbier de Meynard sur Ibrahim, fils de 
Mehdi , est k imiter. 
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CXXVL 

yU <^j%* Lj £* ^ **k* J^ ^t^ 5 "^'^ 

Wft^ed (Jarabouh c aia batnou, Ifftl: Afc, y& fl&hri. 
KMou lahou: n&frna c amm&I noiitfroubak c ala 

b&tnak, KM lahom: yelli ma illou [aft] dahr 

ma^toii c Sd-<Jahr\ 

On frappa qu&lgu*un &ur le ventre^ il dit: n aw! le dos!" — 

On lui dit: 7J nuus to frappons sur le ventre" — il repoiidit: 

v celui qui n'a pas d'appui^ a le dos coupe'" 

Iza kin w£bed framm&r wa iga ftawaga fr&ngl 
ijarabou b^s innou sabb dinou wa idtakofi c al& b& c <J- 
bom fa el-frangi babas eI*mouk&ri SahrSn ou ma 
kan ^addft yitila* fib tayifcallaVju minn el-Jiabs. Wa 
£ahr el*frangl el-kon^oul wa el-bammAr m& lous 
moufr&mi, ou iza ma k^n flh fr&dd& bi^&nnin c al£h 
ou beglblou akl lil-habs ou bisellih k&n bimout. 
Ana masalan i 1 11 bassabourtoft yotlnanl Jfadlmi 
ljes inn giddi ag& minn Atine c aia If&l en-n&s, wa 
laken bidoun nafa c ou di-iman el-^onsoul blddou 
mag&rt rninni hd.tt4 biktobii bassabourtoO gedidi, 
Wa c &ndana el-lfanisil mitl ras 6febal eS-Sefr ou 
nahna mitl kamli tajjt u& c lhom; bib&mminoa fcAl- 
horn Sultan b$ s innou (Jahrhom ed-d&li ou mar&- 
fcibha ou c askarha. 

Uu monsieur mrope&i w met d frapper tm dnter, parm que 
G'AiU-ci a lAaxphewv $a rrliffioit*. 11$ portent plahde run c&tdre 
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V autre: VEuropeen met le moucre en prison pendant dm#moi$, 
sans qu'il y ait personne qui se sonde de lui pour U retirerde 
la prison. G'est que FEurqpeen a derriere lui le consul T tandis 
que Vdnier n'a pas de protecteur* Sil n'y avait persmne qui 
mt pitie de lui, en lui apportant de quoi manger en priswi, 
et lui fit passer Iv temps, il monrraiL Comme moi:faiun 
vieux passepori MlUniqm, parce que man grand-pere, dee qu*on 
dit 7 tint d'Athenes. mais sans utUUe 9 vu que h consul me d#- 
mande tovjours de I' argent ijour qu'il ecrive un nouveau pas- 
seport. Ghttz nous 7 les consuls sont comme le sommet du Mont 
Hermon : ei nous autres comme un pou sqiis lenr semell&* Us se 
vroimt sultans , parce qu'ils sont appuyes par le goiwernement 
avec ses vaisseaux ei ses soldats. 

Ce proverbe se dit de tout homme prive d'appui. 

J/Arabe cherche ton jours a avoir un protecteur, un was! 
(chez los Bedouins). On emploie tons les inoyens pour se sous- 
traire an gouyernetnent turc : les musulmans pour eviter 1c 
]j:our c aj tirage au sort pour le service mill taire , ley Chretiens 
pour ne pas etre tracasse^ Leu uns et las autres ont tort, 
car le musulman doit servir sa patrie, sa fol, et le Chretien 
n'a vraiment pas a se plaindre depuis Tan 1860. Iln'yapasa 
1'heure qu'il est un pays pins tolerant que la Turquie, grace 
aux Stipulations: en meme temps qu'il n'yapasune race plus 
intrigante que les Chretiens orientaux, lis s'arrangent toujours 
de tavern a avoir un zahr, soit en s'accrochant a nn haut em* 
ploye tnrc, soit en se faisant avoir la protection d'un consul [^ a- 
may a]. Celui qui n J a pas cette situation , comme p. ex, le 
fell&U> ©st expose anx proced^s arbitrages de fonctionnaires 
turcs et k Vinfame usure des soi-disant negotiants Chretiens. 
Le rapprochement entre les consuls et 33 le sommet du Mont 
Hermon" est assez significatif. Veut-on faire du bien en Orient 
et le reformer, qu'on commence par reformer profondtiment Se 
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corps oonsuiaire, afin que le Mont Herraon n'ait pas tant de 
comp£titeur& 

Cf. Meyd., &L BoOlak, I, p. l v , 1. 5 d'en bas. Freytag, I, 
p. 34, n tt 54. Spitta, n" 7. 



C XXVII. 







Ya hagti kallimtnl wa la ya garti e Irint. 
man besoin^ parle-moi! f et non pas; voishie^ prete-moi} 

Ins&n iza kan k& c id fi tnjtou ou ma fih c &ndou 
Sey 3 minn koutrat m& houwl Tahiti fa koull s& c a 
yi^lob ajrr&tf minn gUrtou wa slt c a betkoullou: 
Jih" s& c a: jjma fiS, ma 6sm&/at Soft bekoul el-m&- 
tal: ya h^gti kaliimmi wa li ya g&rti c IrinT? 

Quelqv'un reste Id dans sa chambre, sans qu'il y ait rien 
ehes lui 7 teUement il est ladre. II demande pattrtant d tout mo- 
ment qudque chose d $ti voisiw, qui lui r&pond, tuntot: }} Il y 
en a" tantot: ^Iln'yen apm; n'd$4u- pas nntmxfotle proverb? ; 
6 moft besokt 7 parle-rmi! } H non pan; voisini\ prete-moi ! ?" 

On (lit ce proverbe k celui qui par avarice ne veut s'aclieter 
meme les choses les plus necessaires, mais qui a toujours re- 
cours & d'autres pour se les faire prSter. 

On salt qu'en Orient le voisinage joue un grand r61e« Les 
voisins ont des devoirs reciproques & remplir; ils sont presque 
dans nn etat de parent , ou il serait fort mal vu de ne pas ob- 
server lea SjjLsxJI ijf**^ Dans la vieille langue , c'est lemot 
LjfU-i! qui ftfit I'axpression des qualites qui. dnivflnt distinguer 
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un bon voisin, Un ^L». est encore chez lea Arabes une per- 
sonne avec laquelle on peut en user plus librement qu'&vecles 
autre®, et il faut que le voisin aoit bien chiche et importun 
pour qu'il reoqoive la r^ponae ci-dessus, 

igL&yi*, v. n* 7, — duUf, dans la langue vulgaire, ne doit 
pas toujours se traduire par &tre asm^ B*asseoiT t quoique l'Arabe, 
certainement j y attache cette idee, C'est que TArabe ne reete 
debout que lorsqu'il y a necessity absolue ; il n'a pas beeoin de 
chaise, et s'assied moulfarfa§ [v. n° 122] n'importe oil Se 
trouver quelque part, faire quelque chose, implique le plus sou- 
vent Tid^e d'etre assis; voii& pourquoi ka c ad a requ tant de 
significations dans nos langues a nous. Mr, Dozy en a enr^gis- 
tre un bon nombre; j'y vols cependant toujours en arabe le 
sens primitif. — On dit 6dia et &#a, ce mot n'gtant pax arabe* 



cxxvnr. 

Er-rif fi-r-rif wa 1& yib&t gftrak gofl e An. . 
[Bonne] le pain pour le pain , et que ton voitiin ne passe pas 

la nuit ayant (aim. 

Ins&n iza k&n ingib&rt el-h&l ou s&kin fl mob&H 
ashSibou boiifrala, wa bk c $ katr&t yl-gt minn dofln 
houbz ila betou fa y ltiob £rp*f minn g&rtou tayita- 
c 2i&sa, bet^oullou: „ma f3>he£ (— mft fifi]", ou houwa 
big&wib el-m&tal, yi c ni a*irni Ljiy*fcf, v. p. 11] firrif 
botLkra ba c tik b&d&lou. 

Un homme de pmt de moyem habite un logement dont ie$ pro- 
prisiaires sont avares. Comme il rentre quelquefois mm pain , 
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il demande a sa voisine une galstte p&wr souper. Elle lui dit: 
„Il n'y en a pas" il repond cdors par leproverbe, qui&tgnifk: 
priie-md un pain f demam je fen donnerai un autre a sa place, 
Ce u'eat pas rien que rEurop^en qui Gprouve de la difficult^ 
k prononcer une combinaison de lettres telle que r et j\ Ma 
transcription est bas£e sur le r^sultat d'une tongue discussion 
que j J ai eue avec plusieurs paysans k propos de oe proverbe, 
Je me gardais bien de mettre en relief le mot sur lequel roulait 
veritablement la xJatsx*, car je n'aurais requ afcrsqu'uneiti- 
ponse & mon gre ou ce qu'ils croyaient Gtre mon gr& J'aurais 
peut-£tre dQ 6crire err* r if pour marquer I'article. Je n'ai ja- 
mais entendu prononcer raj*if; le r avant le j s'assimile pres- 
qus k ce dernier en recevant un lGger son prosth&iique. l*a 
transcription ne rend qu'imparfaitement cette prononciation as- 
sez difficile* ~ ^UspJl. Les savants orientaux pensent que ce 
mot vient de j^; cela est d priori contredit par le vague, 
la latitude mSme de ses* significations, D vmt dire un pauvre ^ 
un miserable, un homrae qui eat mge et tranqztiUe et qui ne 
fai"^ pas beaucoup de bruit autour de sa personne; on peut etre 
ingibari en se tirant d'affaire avec iepeu qu'on gagne ou qu'on 
poasSde. Mr Dozy en a donn<5 la vraie ^tymologie/'depersan 
r? ^b> ^ %&§&& ^ v * e en travaillant, manoeuvre"; ef. Yul; 

Lex.* a v,— Fiihegj tout f&^iiS qu'ilest, estint&ressant, parce 
qu'il nous fait voir oombien dans la langue vuJgaire lessons &, 

6 et I se mettent Tun pour Tautre; v, n° 35* — jL«gt+ Cette 
prononciation, motiv^e par le mini, dans des noms de lieu est 
fort ancienne en arabe. Elle fut de bonne heure intwduito eto 
Espagne avec les Syrians; v. Dozy, Gloss,, Esp, p, 188. Le 
{jammi de Jjuu, pour JjuU, est en vertu de la permutation 
ordinaire des deux voyeHea 
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CXXIX. 

&$ y &&) 

Ahlak la tehlak, 
f [Me$te aupresj de$ tten$ y et tw ne periras pas. 

TVrif Elyis el-llllkt fl £eyda, ouijwetou fl BGroftt 
e-&iMLiy& tougttr wa abo&honi d&ir c amm&l yiSljad 
ou faobwft m-dyyit minn govi'ou wa bil^oullofrlou en- 
n'&a: n inzal la c &nd &hlak fl BSroilt t,lSbaV big&wib- 
hom: „ana biddi mout ft §eyda T " wa iroddofilou el- 
mfet&l. 

Tit connais Mie d-MUki d Saydd: ses freres d Beyrout sont 
de riches negotiants, iandis que lui-meme est un vagabond men* 
diaftt gut m meurt de faim* On lui dii: ^Va chez ta famille 
d BeyroHt } et tu te ra&Msteras" It y repond: }y Jevmx mourir 
d Saydd" d quoi on lui replique par le proverbe. 

S = Eg,. 



inHi^db 



K£ttr el-masi kalil e^§ed. 
Tout en marchtmt beaucoup nous avons fait ehrm Wane. 

Koull ias&n ingib&ri yitjdim en-n&s balas wa 
&\>ir en-nah&r yirob il& b&tou ma m& c ou Sey wa 
betJfQtiUou m&rtou aou bintou: ^ma be^oftfak ilia 
tiStepl m& c 8n-n&s wa ma betgib Si moilni la61- 
b£t, kgtir el-m&§t fcalil eg-$ed. 

Tout homme pauvre qui sert U monde pour rien et revient d 
la maimn a la fin de la journde sans rien apporter est opo- 
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strophe par sa femme ou ea fille: }7 Je te vois comtamme'nt tra* 
vailler aupres des gens sam que tu apportes rim en fait de 
vivres pour la maison ; beaucoup de marche, peu de chasse. 
In gib art renferme ici egalemanfc Tidee de serviable. — U — 

$1, voir p. 166, 1. 18. 



■ -h Mk'irv ' 



CXXXI. 

•I 

Battitjten Mid ma yinfr&meloti. 
On ne peut pad porter deux melons d'eau dans [la m£?ne] main. 

Ta*fll ala innou el-ins&n ma yelcdir yit c &t£ 
gourlt^n bifard w&hdi aou vminn r&r mous& c id; 
mitlak enti, ya mou c &,lHmi, biddak tHkol ou toul^ra 
sawl fa te&irSir el-akl c ala bantaloftnak el-entfif. 

Cela signifie que I'homme m pent pas faire deux choses a la 
foi$ r ni sans que personne Vaide* Comme toi, mon Twiztre } tu 
veux rnanger et lire en meme temps* c# qui te fait repandrele 
iwmger sur ton pantalon propre* 

On comparora -Xa> a ce que j'ai dit, pag* 165, h proposde 
Uo. — yAf& = wv£ = vXjT* Comme transitif ce verbe veut 

dire: r^pandre, verser un fluide, pisser; comme intransitif: cou- 

ler, fuir, degoutter. ■ %did est r^pandre une chose s6che: A**3 
djLj {S Xa jfJI, 'jA&J\ j&jtXS t regarde, tu repands^e pain, le 
riz sur tes habits, II est egalement intransitif, et s'applique 
classiquement aux choses liquides: ^j^JUl t^ut SjAJL, c An- 
Jiodrt, Kanz, p< 102, 2, L 4. 



ii| ■■ * '■!■ 
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CXXXIL 

Koull ?&n c a taboir ilia s&n c at ez-zarbottL 
Tout metier ae gate, exoepte celui dee grosses chauamres des 

A ce proverbe feit pejidant celui-ci : 

Koull el-k&r&t toiXbtal ilia kar e^-sourmatjye. 

Tons le$ metiers cessent, hormis celui des cordonniers. 

Se dtt k celui qui ne sait dans quel metier placer son enfant 
pour le lui faire apprendre, 

Zarboul, est la grosse chaussure en maroquin rouge, 
si^tiy&n, dont Fempeigne, far c a ? arrive au dessus de 
la cheviUe et se boutonne par devant avec deux langues, 
dinen (= deux oreUles), Lo quartier eat tr&s-haut, mais 
sans talon. V. Dozy, Supply s. v.; Q&f&gi) o, a, s, v, — *LX* 
est persan avec la mfiraie signification. — Le pluriel de §our- 
m&yktl est sourm^tiye; c'est celui qui fait les sarami 

ou taw&stm. Le singulier "^Li^, onregLstr6 par Dozy, 
d'apr&s Bochtor et Humbert, m'est inconnu. Haf3£I ? o.c* 7 s. v. 

Chez les paysans de Syne, U n'y a pas de difference entre 

J***) , tj»hJU , SjLi et juLZajc ; ce sont des variations de noms 

selon les difKrentes locality. Les grandes bottes en maroquin 

rouge des Bedouins sont appel^es L«£a» f pL wUy^ , et JJaJej 
Ulkbtj , Berggreu), si elles out la tige plus courte, Je regrette 
de ne pas pouvoir adopter lexplication de Mr* Wetzstein, 
Markt in Damascus, Z, D. M, GK, p. 484, ou le dicton iJuu 
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-4J4X* y^* [y*^] *M5f doit fttre interpret*} ironiquement. IAm 

paysan le dit p. ex. k 1'autre qui fait des c6r£monies pour pren- 
dre place ou accepter le cafe le premier. 



CXXXIIL 



*JJL*J J>ib j J* *J 4s^ 



Nako&I lahou t£r T yakofil: eljlibou, 
Nous lui disons; bamf! — il replique: trais-lef 

Koull ins^n c anid . ou el- c Mam Mn§afyou fl-S- 
Souj'l et-t&yyib wa hou beddou y&*mel fi ar&dtou, 

(itfaM) wa laou k&net bil- c aks, bass Innou yifte- 
kir houwa innou mina el^moumkin. 

[S* applique a] tout homme entetequi 7 maigre les bons eomeils 
qu'on hit donne t mut mpendant agir d'apres sa volants, qnand 
mime elle serait tout le contratre, pmrvu qu'ilpense, lui, qu*il 
est possible [de l& faire]. 

xi\ (lj. Compares 1'italien hasta che — ponrvu que. 



cxxxiv. 

pA* jo^ HJf JJW ^aj! 

EntI mitl el-baft bit^all c &!Em. * 

Tu es mmme les canards: tu restes toujour^ sur la surf&ce* 

On dit aussi: 
tu e& comwe VhuiU: tu surnages ioujmrs. 
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Koull ins&n ikoun-S&tir ou wA c i latiilou ma 
*oumrou yin<J4m ft malou, Wa bink&l kamin il& 
w&bad ylkol ou yi&rab ou yiskar ma c asfc&bou 
wa ma yidfa c fteu^tou illazl titla c c al£h. 

Tout homme habile qui veille a ses interets ne sou ffrira jamais 
de prejudices dans ce quHl possede. On dit egalement ce pro- 
verbe d celui qui mange , boit , et se grise avec ses amis sans 
payer son ecot* 

JLy = l jli Swj = i gis^c, E., eveiller, - k^L, pi 
Ce n 'est que le classique $Ja*>, pi. <jo*a^, avec permutation de 
dlammi et kesra. V. Dozy, Suppl. s. v. Je ne puis assez 
insister sur cette permutation ou plutOt cette prouonciation qui 
explique bien des formes qu'on croirait nouvelles. — ^<<SJt, Le 
peuple n'en connalt pas le fiSmimn, 



« - * ^t - * 



cxxv, 

« 9 



c Ala k&dd bgs&tak moudd igrek* 
Allonge tes pieds en proportion de ton tapis, 

H&yda bidfrol c al& ma^rouf el-ins&n, ou m&SS la- 
zim yakoin mahro^ou &ktar rainn madljofilou; 
wa ya c ni c ann koftll ill! bfeddou feigi f&]£ idr&kou. 

Ce proverbe se rapporte aux depenses de I 1 homme: il nefaut 
pas que celies-ci depassent les recettes. B s'applzque aussi a 
guiconque veut une chose qui est au-desmx d$ sa partes. 

Jjf, contraction de *Jtf. Voir Fleischer , BeitrSge, V, p, 54; 

Gloss, Hab, T p, 94- — JLi est compost de U +ye + ji. Le 
jo disparalt avec une prouonciation rftpide, comme dans in a 
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loftft •) — U+SJ + Jk Cf. S^U, fruit, n°9& L'Alef de 
t», ou plrtt&t Je fatha, forme alors avec te * une diphthongue 
qui t <Tapres la prononciation vulgaire, devient k (franc, aw), 
comme dans ***, ^m t La forme intermediate est done 
ijl*7 <Fti r par Teffet de la rapidity de la prononciation, devient 
JL»7 de nrtme qu'on dit JLi L* pour yfe^ U = L* + _A -f ^, 
proprement U 4- jui + ^. Ce ^ n'est autre chose que le stab- 

stantif *U£* On voit maintenant que j'ai immn de transerire 
m&§& Ce mot est devenu une negation generate pour tousle 

genres et nombres, de fagon qu'on dit: &JL*> jJlm ^ y elle 
n'est pas belle, mais: ftJUj^ y^? t*- II est & observer que 
JLi ne remplace Le que lorsque celui-ci a la force de **£ ou 
se trouve devant une preposition avec son genitif [babar ] dans 

une Klt^l SlC^ On dira done ojL* L ^J1 bf, rnais nonpas 
&£**& J£i b! *). Dans ce dernier cas on separe les deux mots , 

et Ton ajoute le ji au verbe: ^yt*jfr I* W; cf. Lane,]LE., 
11, p. 114* Avec les adjectifs, on se sert aussi demS, = U + 
jd; h&yd& mi \B>yyih } ceci n'est pas bon, 

Les anciens Arabes disaient dans le meme sens: u* y*$ 
4JL^£I-> regarde la marque de ta fleche, IbnDoreyd, Gamhaiat 
d- c Arab, MS Leide, in, fol. 253 A. Socin, n° 201. Burckh,, 
n° 411- Mfal, Mour&id, p. 352, Tanf,., p. 64. Spitta, n° 148, 
avec tfttUxJ *0J ^^ Burton, n* 27. MS de Leiden 1292a : 
p. 237 , n* 43. 

A propos de ce proverbs, qu'on me permette de rapporter 
une anecdote fort amusante dont j*ai pris note sous la dictee 
d'un paysan sidonien qui avait passtf quelque temps en Egypte* 
Elle est en dialecte sidonien. 



1} Le dam mi devient j- sous la pression de ta toniqrte. 

2) Ed Ejsypte, on le ilit ; voir Spitta^Bey , Coutes popttlaitTH^j. lU ? 1. tf. 



■m 



:JU ? sib JJU, 



UJU *-*ij JfeJUH JU», ^j-^wJI Ja^ " « *) JU JUi jJjji 
y^j ;^ 4-yC* «**J* dJ tjj^j ^Irt, ^iA ^* ^^u 

*^*4 ^*^f ^* v^^ uiifl U***? **J* ***-!? £• 

»*UJ «^j v ^ ^U^ *J t\a-lj v*^ **** l^*-13ti 



• » 






c^aaJUd dJ Jl^X^ lit ^jJJ bUc Jlx* *^jLyw~o 



** 



-ft** 5j<X*<0 -^jp+tjlj ouuJj* -r**W ^wtfMiJy 

„Un certain paysan d'Egypte voulait fairedes vers. Hbattit 
done le briquet de sa pens6e et s'alambiqua le cerveau et difc : 
^Mon amie est dans le ci$: comment pourrais-je arriver d eftef* 
mais D n^tait pas de force k completer ce vers et s'adressa & 
ce sujet £ un habitant du village. Celui-ciluidit; ^VaauGaire- 
Ie-Gard6 , et entre k la mosquGe el* Azhar : il y a 1ft des savants 
forts sur la poesie; ils te compl&teftmt ce vers," Sur ce, il ae 
rendit an Caire, ou il lia amitie aveo nu individu qui lui fit 
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/aire la connaissanca fie quelques savants. I) leur dem&nda le 
complement de sa poesie : et eux de se moquer de lui et de le 
ehasser desappointe. II loua un ane qu'il monta pour retour- 
ner ^ son pays, Tamo remplie de tristesse de TaflBront qu'il 
avait dd avaler au Caire. L'Anier, s J £tant aper^u qu'il avait 
quelque souci en t£te, lui dit: jjQu'as-tu, mon ft£re! que 
tu es si refrogne? Est-ce que ? par hasard U te serait arrive 
quelque chose de sinistra?" — ^Oni, repondit le jf>aysan T de si- 
nistra pour tout de bon; les savants du Caire ne connaissent 
rien: ce sont tous des anes/' — H raoonta alors 1'histoire h \%- 
nier, qui lui dit: . ? Les savants du Caire n^coutent point un lan- 
gage pareil , mais moi ? je te compteterai le vers comme ceci ; 

„Fais-lui entendre le cliqueiis de Vor^ et die descendra mr 
ses deux pieds*' 1 

Le paysan trouva ce vers beau et en flit tout heureux". 

I/emploi du verbe Jh h fait voir que notre paysan avait 
respir6 1'air de 1'Egypte, car en Syrie on se sert du synonyme 

yyL* — Jl**>. — 5ja^, cf. p. 140, — ^j^Jb indique a., lui seul 
quo oet anecdote est de provenance 6gyptienne, YA boui et 
y& oljti sonfc deux exclamations auxquelles on reconnait le 
vrai Egyptien, qui est tres-familier, tr£s-bon enfant 1 ) et fort 
adonntf aux amusements. Le Syrian, plusraide, plus reserve, 
mais aussi plus ruse, ne trouve pas ainsi partout des „freres" 
et des ^so&urs." II se moque des , : enfants de l'Egypte", qu'il 
taxe de homftriye, tandis que ceux*ci, k Jeur tour, r^petent 

avec dedain le dicton ^y^ ^rfL&Jt. L'iniinititf mortelle entre 
les Arabes et les Turcs est l^gendaire ; elle est aussi assez pro- 
noncee outre les Egyptieus et les Syriens ; ceux-ci ont envahi 
Ja terre des Pharaons, ou ils occupent presque toutes les pla- 



1} Lea <krniers cvtfneuieiitis! n'infirment nullement ec jugemeut- 
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cea de relief. — s^ji, eywa; le yi&$? en serait, d'apres Tex- 
pJScatsoa g&aj6raie : aiftj ^ II ne sera pas hors de propos tte 
citer ee que IJal&gl en dit dans son Sife, p. pt: „An»j ^ *Ui 

avee le sens de na'am, est particulierement employe dans ]e 
serment , de m£me que Jj& , avec le sens de Jui , est affecte a 
une interrogation. Zaraaftsari dit dans el^KaS§&f ; „Je leur ai 
entendu dire Iwa ? lorsqu'iis veulent signifler h quelqu'un qu'il 
a dit vrai; c'est qu'ils y[a<<|] ajoutent le waou du serment T et 
ne s'en servent pas dans le langage tout seul/' Le peuple lui 
sufflxe le ha de la pause, ce qui n'est pas une erreur, comme 
on le presume. Of. Bey(J&wi, I, p. i*k, 1, 7. D'apres Haf&gi, 
qui me parait doue d'un sentiment philologique assez juste , il 
n'est pas necessaire de regarder But comme une contraction de 
nJJtj net V. Moufo$$al, p- tpp, 1. 10- Fleischer, Beitrage, VI, p, 65. 

Spitta, Gramm v p, 168* On prononce et Ton ecrit aussi tpt, parce 
que dans la langue vulgaire une voyello finale doit etra yuiviu 
de la semi-voyolle corruspondante* — <pJu&*& &g. = ^ 
Syr., v., p, 87, note, 




\a 
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C XXXVI. 



El-gisr ill 1 fl c aynak ma tesoftfou ou el-%a*Si 1111 

fi c ayn reyrak tfiSotifha, 

La poutre qui est dans ton ml, tu ne kt vois pas, mats tu 

vois la paille qui est dans Vwil d'un autre. 

IzSt k&n ins&n soukrl, fousadi, ^ar^mi, l& c ib 
lfom&r ou t^wi koull el-wa$f&t er-raxili [— aJL^^s] 
ou &af insan t&ni y& c mel alalia da^ka ye^ir yi* 
bahdilou ou ya'azzirou, fa yesir lou hkyda eg- 
gaw&b mlnnou. 

Si un homme soulard, libertin, voleur, joueur aux jeux de 
hazard et rmnissant vn lui toidgs Us mauvaism qualites, en 
voit un autre faire la moindre peccadilk , U se met d Vinjurier 
et dlui laver la tete, ee qui lui fait avoir cette repmse, 

Ce proverbe se trouve chez presque toutes les nations* Nous 
le rencontrons dans la Bible , dont les auteurs aimferent k se 
servir de dictons populaires pour dive mioux compris. Math, 
c. 7 , v. 3. Luc. c. 6 T v. 41. MeydL, ed. Boulalj;, II, p. \*» Freyt, 
II, p. 355, n & 115. 



oxxxra 



&UU? jA^U %j^^' 



Es-s&M bil-bflr kafa c ilou- 
Celui qui a F amour du Men eat comme celui qui le fait. 

Inn kount hadctak c al& si mfililj kaioni c amel 
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tou. HAsalan el-boukodml *&yyanet c al& el&hMi 
inB yldfa c ou SI ma'loim, m&salan fafch ma c 61 
r&tft c &§r ljouroftS fcoull gihr, befcoiim w&ftad ou 
bf^oQl: inn „h£yd$ m&£& bait, el-khsan c a§&£n 
iyU fS U] ta c iddil b& c tfha el-ba c £ el-fafcir yidfa c 
feimsi ou el-rjml ljamsta d &§S ou h£k bitt&bbil bi c <J* 
hi el-^imi ou haydfi, r&yi n , ou yigawibou wabed 
laino el-frfttfirin; §abtb innak sa c £tf bil-^dr mitl 
m& bekoul el-m&taL 

Sije fm guide vers qudqrn chose de bon t c*e$t comm$ sije 
Famis fait. Par exemple, les autorites ont fixe mr les habi- 
tants une c&rtaim taxe, qui est, par example, pour le pattvre 
ausst bien que pour le riche 7 de dix piastres par rnois, Qud- 
qu 4 tin se l&ve aiors: M CW« 3 dit-il, n'est pas juste; ce qu*il y a 
de mfeux^ pour que la taxe soit jitstement repartie, c'est quele 
pattvre paye cinq et le rkfie quince; la somme finale sera ainsi 
produUc". Un 4es assistants lui repond: „22 est vrai que tu 
tmtwtites jpowr le bien t comme le dit le proverbe" 

2**JLs-ff & = une somme de , somme fire, — Le yulgaifle 
n'observe pas la distinction de 1'emploi du maaculin et da fe- 

minin des nombres cardiuaux. Ainsi, il dit: \J?+3 

JLb^I 8—S, cinq homines; Si^\ u*+V; ijfj^J jniit; «** 

yJtti; ^AJ;1jl£ij ^3b; (ji/^i u**^ ; ^J** **"* etc ' Je ne 

saarais etabiir de regie & ce sujet, car Temploi du genre eat 

tout-i-feiit arbitraire. — JuJ. Voici des exemples de ce yerbe: 

£*aaLH m yo+iJt «JLl3, j'ai meJang^ les pois chicbes avec 
te taljlni [pate de ferine de s&ame et de pignons pites, 

JJK ^iUJt Ji jj ltt* W y*k£ le "n^ociant a perdu cent 

piastres gur un article, tandis que sur un autre il a gagu6 cent 

.piatitivs, iiiiiai Jc Hueond coinjHSiisu lo premier. &JU» i^jXjflJf 



* ^ 
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£«x> ^L^S *-**> **w ***» **5 *-*"* <*** *** u* 4 ^ 

P^ju v^ ^ ^LUaJI jJUJt ^jJt Jk^ jfjJTw'iV, tea 

autorites r^dament cinq cents piastres sur cant individus dont 
l'un donne cinq et un autre quinze; te maire de la locality to- 
mtit les difi&^nites quotes-parts de fc^tm & former la somme 
de cinq cents p. H m'est impossible de serrer la signification 
de pine pr&e, 

Cf. Tlfd el-Farid, I, p. 341, 



jM^^^m^^^ 



cxxxvftL 

R^b el-^ouH il c ab y& far, 
ie cAof #'&# absente: jouez donc^ 6 rats* 

, Ya c n! c alal- maftkoilmin, otU&d el*mad&ris on el* 
hadd&mln illi bekoun mo^alliminhom i&siyin c aJ£- 
hom. 

Cela a' applique aux subaltemss, aux mfants des ecoles et 
aux dornqstiques qui sent traites avec durete par leurs mc&tree* 

Joi n f est v^ritablement paa collectif t qnoiqu'il soit employ^ 
comme tel vulgairement , surtout en Egypte. Mr. Spittaadonc 
tres-bien pu traduire oe proverbe par „les chats sont loin etc/' 
A propos de ce mot d'origine aryenne '), je ne puis me refiiser 



1) Ibn Dftreyd dit da ne eon (iambi rat el- 'Arab, MS de Leide, n & 321, 
to!. 1, p. 08a; x^^l^W> il*C L(*^F TS* oUUT <jii*j A jj^ 1 -&*t 
Eft-Souyoutl, Mon^hir, tSd. Caire t 1* p*ff*v, 1- Iti, ftVs prime dart* lea iu#- 



mee termtte- 
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le plaisir de rapporter un quiproquo tel qu'il me flat raconte 
par on habitant de Kerak ; JLf -^UJJ, c ^-*^« bl* &W 

*Ui u£JS ^ wji W-l y U* ysj ^1^ **4*i s^jaU, 

s^Lw, *^i uyij *^i : *5)*M' £**J;L*j <J*£* :jtJ J 1 * 
c *iJI £*, .^£$ o^ v ^ :^ JU ?*** J£ : V7 iJ) 

8^1* l^ 5; v/*t! 'j*-?; : v#*M c^ d^y £^°> * d j^ 

Kan h&na hal-fellah ou el-felUh kin mouslifir c al- 
c &rab kan m&hid m£ c ou hom&ra ou motiammil e ale»h& 
fartfi ou h a 1 - f St r d i fihft bissten ou hou mousafir ig& 
darbou c al& tarf Ijabilat "arab, safou bfedawi minti 
el- c ourt)&n callou: ?? li 6 h ? ya zleme, wouSS a\imoul- 
h&"? — callou?: gotten! — ou §&r yesi^i el-be&awl: 
g£% ya c rab, ge a I; ou sa'alouh el- c arab: „woii£s bih"? 
t— jj (<>U*]£allhom: ?? cotten, ya c rab, tfot^en"! ou f&- 
tab el-fella^ el-f&rdi ou toule c eLbissten ou gat el- 
bedawi: ^roljouij ya c rab ; rohoQ! badi ibsese, ma hi 

cotton." 

JZ y avail done id eepaysan. Ilfaimit un voyage chez les Be- 
douins et avail pris avec lui une dneme sur laquelle il avait chargS 
un due. II y avait dans cesac deux chats, Dans son voyage, 
son chemin le conduisit du wU d'um tribu bed&uine. Un Be- 
douin d'une tribu du desert le vit et lui dit: v Ohe } Is bon 
homme! Quel est le fardeau de ton dm"? — il lui repondit: 



\\ Un Hndiiri nimiil k'i flit fU*. 
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3) deax chats'* Alors, le Bedouin se mil a crier: Venez, Be- 
douins! venez! Les Bedouins lui demanderent : v Qu'est*ce qu'il 
y a**? [= syi\ ju> y&\ H kur dit: ^Des figues sechee! Be- 
douins! de$ figues s£che$! t — Sur quoi, le paysan ouvrit le sac\ 
d'ou sortirent les deux chats. M le Bedouin de crier: ^AlUz- 
vouz-en! Bedouins! Alle^vous-en — cesont des chats , ce ne sont 
pas des figues!" 

Four Men comprendre cette histoire, il faut sayoir que les 
B6douins prononcent le ^j dans certains eas comme _ et que 

les paysans de la Palestine lui donnent le son de g dans Got, 
iiom du celebre artiste. Cettx-ci aussi bien que ceuxda appel- 
ant les Agues seches ^j^hi ')■ Comme notre Bedouin ne con- 
nalssait que cette acception du' mot, la confusion est tres-ex- 
pliquable. Les Arabes en general sont friands de douceurs- Le 

Prophete avait raison de dire ^JLiJI Z^z \ky^ \j^y^ m 

Cela ue s'applique pas moins aux Bedouins, qui cependant don- 
nent la preference aux Agues seches , vraie gourmandise pour 
eux; je le sais par experience: ils m'ont assez fait depenser 
pour satitff&ire leur goilt k ce sujet VoilA pourquoi le Bedouin 
etait si empress^ d'op£rer une saisie sur le sac et d'appeler ses 
companions pour qu'ite prissent part aux delices. 



1} Ce mot B 'cat conim qu'eo Palestine et chez les Utidoums, EnSyrie^ 
on ae sert de eon flyconynae ouiU q*j ou ^*jL>, Voilft ponrquoi on le 
trouve p\usieurs fois d&.ns el-Mokadda&I. Mr, de Goeje dit dana aon Gloss. 



Geography b. v. : ,,^-j-du t oottana (coctsuia), genus fi corn m pass ontm par- 

viim* grsece Kforawv" Bn cffH , xirrstm ae rencontre pluaieuva fois duns 
Athonye et PHue , avee ce sana; y, Thea. Staph., a. v.. Or, je Aeniaude 
si un mot etrangcr, passant dans la lung tie arabe , njo c arrab, y con- 
serve la tomque a hi meine place ? J'ea suia pour r&ftirin&tif* Avec 
K&rrivB. r^tymologie de Votte'ii aer&it clttire ; elle ne Pe&t pas autaat 



•* * - 



avec xfa-rxv*. On lira ce que les dicfcionD aires diaent 8 + s* **JLb $ . Je do is 
fiii re oV^ervei' que les deux -b en umbo sont ptirliLLtemeiit rei'tuW. 
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On observera que le paysan ne disait pas ^jjfer ; ainsi que 
Taurait dit unEgyptien. — tl^L*. Le participe act, de la l* 1 * 
forme des vefbes primce harnza re<joivent le preftxe *. Wetz* 
stem, Z.D.M.G., XXH, p. 145. - g^lj = ^4 ^ iJbJ^ 

SuwJf. - iUlK diminutif do kj(; v. n° 144. - J^. Comme 
je ne m'expliquais pas bien le sens de ce mot, je le demandai 

& mon interlocuteur, qui me r^pondit: «jLL*-^ Jusi ^y^JUa? 
„c f est-£t-dire ? le fardeau de son 5nesse;"cf p. 75. Ce n'estdonc 

pas un plurieh — *1^> i^'h m ^ fat P^riphrase par JLjuS. 

C'est le *btkft Jt *Lt*> de§ anciens ^ Arabes. On disait * -i 

et *^. dont Torlgine serait L» ou ^»>. Un po6te a dit: 

„je ne t'ai pas lou6 pour que tu m'invitasses a manger ou k boire." 
J'ai ainsi entendu *1# *ljb ? he'I, heM, pour faire approcher 
les chameaux du Jijs** "El-Oumawi derive ces deux mots de 
Jb^Lj WL* et «j IbbUo dans le sens de b&Ua M. el-M,, I T p. 

325a. Gaouhari, s. v. — <-jC*j pour y-i L>. — V*!? ^ u ^ P ro " 
noned avec un o tree-ferme cornme dans le suedois ro, repos, 
Spitta, n° 43. Cf- Burckh. n° 455, 



CXXXIX. 

EI ; dIk ftl-fa^fii minn el-bfida yasiii, ' 
: Le coq bemi parlmtr chante des qu'il sort de Vmif /ou 

etant dam VcmfJ, 

Ou 1il\v(U .satiih inn ed-dik ill! yitJa c ba c <l er 
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rabT bass yiljrog minn el-bStfa b£$ib minn na§&- 
tou ou 1111 bitla c ba c d et-tin ft alofrl feiJIat mA 
ya§i^i; ou el-wMad en-nabih iz& fc&n fi-1 m&drasi 
Mt c &llam £abl el-kotill wa laou d&fcal &£ir el- 

koull. 

Cast qu'il est vrai que le coq qui edM apres le printemps 
chante d peine $orti de I'ceufi d cause de sa vigueur } et eelui 
qui eel&t apres les figues ne chante que peu; et de m£me, V en- 
fant eveille^ etant d V scale f apprend avant tous les autres, quand 
meme il serait entre le dernier de tous. 

II se cUt d'un enfant intelligent qui apprend vite et montre das 
talents precoces. 

La premiere especede coqs a le nom de *Xp et ]a seconde 

^U, comme iXlL (pi. Jui) 

Spitta, n° 28. Socin, n° 422. Freyt, Ill r i, n° I00l7 Bur- 
ton , u Q 88, avec &#&<*> T&nta p. 115, avec ^yJ* Burckh,, 
iV 48. ^ 

Yar.: iULmJI A*Jt> ,,**. 



* *" j -. ■-*/ — i* J >ii-*v rot 




Er-rig&l f &ibi ou #n-niswlln s&ibi, 
L&$ hommeg soni absents et les femmes ant le champ Kbre* 

Y&^nj c ala*n*nisw&n; iz& k&net rig&lhon z&Hmi 
(iU-JLb) c alehon ma biljallouhdnS' yiro^oft lam&trak 
b§tou?douf skfar er-rig&l be$!r l&hon fo&r§a la&gl 
&imra el-h&wa, aou ziy^rat el-afcb&b minn *al& bo&k- 
ra ]a c aStye ou betlfoulla (L^J) £4r&th& h&yda on 
yistm&nnft hive kamia innou berlb gdzha. 
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Oe&a $s r&pporte aux femmes: si teur$ maris sent severes 
pmr dim f ne J es hissant- alter mdle part , et qu'ils mennent a 
partir m voyage , dies aur<mt V occasion de se pr&mener ou de 
rendre msite ow# amis depuis le matin jusqu'au soir. Sa voi- 
sine, qui desire ctussi que son mart s'absente } lui dit aiors cela> 

juSLu, qui se laisse aller & tout, libre de tout lien* C'est 

ainai qu'on dit: ^jJlo^L* — XJfcyej<£ u^Lo - SjJJI vsoLy, 

la monture s'est d&achfe; cf. Coll. d'or, ed. Barb, de Meynard, 

p, 195, wL« ou v^***, dans le sens de Meter, lamer f appar- 
tient plufcot au dialecte 6gyptien ; on se sert en Syne du verbe 

JfeJ, inconnu en Egypte. Ce *Jk> n'est que la prononciation 
adouoie de yA*> , qui a classiquement a peu pres la mSme si- 

gniflcation que u*Uij of, L&ssOf et L&4Xj; y*** efc JLo, toucher, 
KJu&j* et &&*&>, froment broy£ et bouilli, Haf&gi, p. (**. 
On sait qu'en Orient ce proverbe est d'une grande v6rit& 



CXLL 



El-madyotin mi lou ralli. 

Umdette n'a pas d 9 argent en caisse. 

Kef ma yifit-eril el-madyoun beddou yikol, beddou 

youfi, ou fl &hir en-nah&r ma bi<Jall mk c on wa la 

z&lata fi "eiilbat el-r&lli lainn a$bab ed-dfin t£bbou 

c al6ha. 

L*endette, de quelque fagon qu'il travmlle, doit manger et 
payer ees deltas ; d la fin de la jowrme f il ne lui reste pas meme 
una zalafa dans la caisse, parce que les creamiers ont mis 
la main desms. 

£U est la recette journali&re qu'on met daos une bolte pla- 
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cee dans le tiroir, s%\^y tte la SSjduCi, petite caisse, C&lle-ci 
a une onverture transversals , ,j*£ , par ou Ton fkit tomber les 
pieces de monnaie dans le gar o fir. Pour hJL*, voir exem- 
pie dans Dozy, SuppL, II, p. 406 a, L 25. — g fa_K pro- 
prement petit caiilou, designe la valeur de trente paras; la 

monnaie correspondante n J e:xiste pas* — ^Js nous montre ici 
sa signification primitive onomatopique de toucher } palper, ta- 
per. I/idee primitive a cependant et6 un peu modifi^e en ce 
que l'attouchement est violent dans l'acception vulgaire du 
verbo, Elle est mieux conservee dans le bilitere double ^JiJb 
^Lftj tapoter qqn,, caresser avec la main. Cette onomatop^ese 
rencontre dans d'autres langues ; cf. turc. 4I*a5, ruer. Voir n°60. 
S = Eg. 

CXLIL 

El-insan {-fir bi.lfi, gaw&neh. 
L'homme est un oiseau sans aUes. 
El-insftn bisafir ketlr bekoun aouwal y&m fi 
matralj ou bi§bah tan! y&m fi r£r giha mitl et-fc6r; 
mitl oulad Ma?r My&kolou el-foul c ala boitkra fi 
Skandriya ou bitpiddotl fi Masr, ou kfif b&ddou 
koun c and el-Fring biougoud aSkal ou alw&n minn 

el-ahtara c at r«il*LEi|] ol^agibi yaili bifc^ c te c fourz 
benl kam miimou, 

L*homme voyage bmucoup: ii se trouvs le premier jour d'un cote 
et le Undemmn matin d'un autre, comme V oiseau. Comme les en- 
fanis de I'Egypte: Us mangvnt de$ ferns le matin d Atexandrie et 
dfyeumnt au Caire — et (d plus forte raison) comment d&il-il m 
etre chez les Europeens, vuV existence de toutes especes d'inven- 
tions mwveilleuxes qui confondent le dUcemement de Vhomme? 
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3Lj, sans, . et ^j si fait, sont deux mote que l'Egyptien 
£vite de prononcer, car cela lui ferait penser & OL ? affliction, 
et lui serait de mauvais augure. On recounait tout de suited 
Syrien k 1'empioi frequent qu'il fait de ces mots, Qu'on se rap- 
pelle ce que dit k ce propos Zamabferi dans fcon Nawabir 
el-Kalim, n d 61, 6d. do Barbier do Meynard: 

ff bftia de part d'un homme dur et chiehe est une affliction, 
et laou la est, venant de lui, un vrai malheur." Journal 
Asiat., Oct., Nov-, Dec, r 1875 ? p. 345. — L'es feves constituent 
la principale nourritnre des classes inferieures en Orient. L'Egyp- 
tien surtout en est friand, et le Pacha, aussi bien que le pauvre 
portefaix doivent commencer leur journee par manger un plat 
de feves brunes cuites k l'eau. C'est Ik une habitude tout 6gyp- 
tienne, Lorsqu'on sort de tres-bonne heure Je matin , on voit dans 
les rues de ces vendeurs de feves; ila les pr6parent m&me sur 

place, dans une petite jarre en terrecuite, &Jls\jc, J'aisouvenfc 
et6 invite a un festin de feves h 6 heures du matin , apres la 

premiere priere. — ;LiJ| mXmS est ici synonyme de JuW f 
Cf. Freytag, III f i, n°2954. 




GXLIIl 

£M>ot ill I mi fill oul^d ma fih nottr. 
Dans la maison ou il n*y a pas d'enfants, il n'y a pas 

de lumiere. 

El-otil&d bib&rrigoti fi-l-b£t ou iza ma kftn fih 
o.ftldd- bid&IIou ah! el-b£t siVkitln, 
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Les enfants folatrent dans la maison, d $ f U t n f p a pas d'm- 
fants 7 la familte reste Id mn$ parter. 

Avoir beaucoup d'enfants a toujours et6 considdre par le$ 
Arabes comme une benediction. La femme sterile n'avait pas, 
et n'a pas encore, une tres-grande reputation, Le Prophetedi- 

salt deja: Lijjl S^Jt L^ ^jZpfj JUf , Kor., XVIII, v. 44. 
Le souhait que les Arabes preislamiques adressaient k un nou- 
veau marig : ^Ai-plj *UJb fut supprim^parlui, probablement 
parce que par le dernier mot on n'entendait que les fils. La 
naissance d'une fille etait un malheur, une bonte; on allait 
jusqu'i Penterrer vivante cornme un etre inutile dans la society, 

et l'on disait enproverbe; i^UjC+Jf ^ oUJf ^jJo t Meyd,, 
&L Boul, I, p, Hv. Freyt, I, p. 229; III, i, n° 942. Cf, Beyd., 
II , p, pvr Kor, 7 LIIj 39. £[ar. , 6<L Beyr. 7 p. P*t". Encore 
de nos jours, on n'est pas tout-a -fait charme d'avoir das filles, 
auxquelles ne saurait s'appliquer le proverbe ci-dessus. 
S = Eg..'.Cf. Freyt,, III, i, n° 8282. 



CXLIV. 

- - 

JJ^i (j^LJt j^ ^jU J* ^w 

Ka^ir c a]a n&bak koull en-nas "tehAbak. 
Montre tes fipyds } et tout le mowd**. te cr&ith&rd. 

Yislibbihou hal-matal ez-zAIami ilft'-l-kel'I) Hon- 
^vai mft bith^inak bekassir c al& sftn^nou; wa ez- 
^AJami el-fagir illi heh&nik l)Mt& hiyklou on 



1) On dit pourtiint onrore ai^onrd'hiii a un nouveau mnritf: ^L-i ,.*! 

.i- 
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MSbok hhttt ahl bfitnu el-'alam koullhi tifcgen- 
naboUc 

On compare dans oe praverbe mi individu a un chien qui, 
en commengant le combat 7 montre les dents. Ainsi, Vhowtme 
quereUeur qui $ f en prend meme d son ombre et donne d&$ <xmps 
de poing meme aux siens est fui de tout le monde. 

iJC, pL J$L *ilv( et J\ [JGr, et Bedouins]. Ce mot, etran- 
ger au dialecte egyptien, eat fort usit& en Syrie, an Palestine 
et partout en Arabie. Cette derniere circonstance me fait croire 
que nous avons affaire a un mot d'une origine tres-ancierme, 
Mr. Fleischer m'^crit: „Als Di&mtmatm im hohern Sinne: „a 
commissioned agent, a factor, or a deputy", hat Lane nach 
TA das grand verwandte *ju; ; denn offenbar gehen die Stamme 

jJU) [oSv], j.w*o, jj\, pi** und jwjiinsgesammtaufdieGmnd- 

bedeutungen schneiden, snitzen, bilden, tbrmen, schaflfen (to 
shape, ursprunglich , schaben (to shave), zuriick, - „ h ? , ^^ 

[Lj] ? ijfrX± (eigentlich , wie (j>JL^ ? glatten), J\, *J) ist dem- 
nach urspriinglich im AUgemeiuen , wie JUuJa, Gebildef Ge- 
schdpf, Creatur" Cette signification re&sort de la locution : *jb 

\ JujJI ou aJC, il a l'aspect, la conformation d'un esclave 
= iW) ? **3v D'apres TA, Jj veut aussi dire , 5 a strong and 
light or active boy [la reflexion ^tymologique est un non-sens], 
J'ai aussi entendu prononcer jL+JLS. Le Kamous enrSgistre 
JS — joia^i. Nous lisons dans Basim, p. 15 : J\y}\ *Li» JU 
^j^ULJIj &Jt£Jlj ^j^JuUIj; c'est le pluriel de j*JLb avec 
le sens d'officier de police. Voir sur JC Yoyage de Lady Anne 
Blunt, T. du M. f 1882, I, pp. 6, 34. Gramm. de C. de Per- 
ceval, p. 1, 1. 13; p. 11, avant dern. ligne; pi, 1. 2 et 3. '). 



1) Renvois de Mr, Fleischer. 
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Celui qui m'expliqua ce proverbe etait de DSr el-Kamar ? oil 
m se sert du verbe (Jj-yfc- 

Kh&&iT c aia dabak etc., Jer. 



CXLV. 

La ahs£,n (pour ihsan) wa la ^aiawat lis&n. 
Ni bienfaisance , ni douceur de langage. 

Koull Insan illi ta c ban minn akbar minnou wa 
ma ylsma c kallm fyeulou wa la biya^ouh mas&rl 
Ijargiye ilia ed-dawi c i ou es-satm ou el-b&hdali, 
fa behigg minn c and mo c allimou ou Tjefcoul h6k. 

Ainsi dit tout homrne qui est fatigue par guelqu'un de plus 
grand que lui et qui n'entend pas de paroles donees; m ne lui 
donne pas non plus d'argeni de poche — rien que des impreca- 
tions, des injures et tin mauvais traiiement — il se sauveafors 
de chez son maitre* 






jL. On dit: ^j L* ^XJ, fytUX^ ^ jiU ^ 
£jj±1± <&*). J e compto aller a, Alexandria, raais je n'ai pas 
d'argent de voyage. *£> JS' Axl^LL Aiji oyi, > tiens ? voiei un 
franc pour tes depenses (ou menus plaisirs) de chaque jour. 



UMM f *lnw2 L* XJL&^ tf£S &ju*U dXT, je re<jois des gages , 
mais il nfe me donne rien k part pour mes menus ^laisirs 
(epingles). «ju*U r ;Li. UtJ^l^ ^Jt ^L^ajf ^j» sl^jajf 

^fcU. ^JJ± gU i#Ly*xt 3 L^jJ oj+^v el-tjarglye 
est Targent qu'il revolt en dehors de ses gages et avec lequel 
il fait le beau , en le dependant (allem, ausgeben) comme l>on lui 
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•> '). — j>* = )Jb.ti\r , il a denich^ sans qu 'on sache ou U 



semble '). — 

est alle. 
Van: *JI JL»Jt 9- Ta^., p. 128; Freyt., HI, i, n°675. 



CXLVL 

Of t A u-* 



h*+j* L^J ^-yw yj 



Koull dafcn laha mo&t (ou mouSt> & ^ Montagne). 

Cheque barbe a son peigne* 

Ed-dalfti e§-?Sf!r biddou .mo£t $6j!r on ed-dajfn 
ol-kfiblr blddou most kSbir, ou el-mfr c na: iza frgoft 
etnen la c &nd w&fred hawagA on wafted l^add^m^ 
koull w&t*ed lau malj4m 'ann et-t&nt. 



a - 



1) — -P- est biea expJiqta^ et illueti:^ daop Dokv, Supply j'vajoute sett- 
lement cet exemple tir£ du MS de Leide, n° 1292a, p. 108: Lj j^ 



4.1 « 't"' 

*U*i J^T sAs. riJOij usJi v;>-*it^ y (^ (t) Oj>l£0l 1ju> g^Jf 

iJfU «Jsi trM r^' g^ '^ * f ^J**^ "?■>» Sallb: „Tii 

m'aa doim£ ce ^011 let, et je auis jnetement en train de le dtsse^ner." — 
Mauaotir: Alloas done! sais-tu l'uiatomie? — S, : ,, I/aaatomie cfe la 
made bouillie, je la saia, celle-lk" — M. : 1T Woas aliona voir la force ^ 
dissGquer ce mouton/ 1 — S: ,MaU ncn, tu as urn la main dessiu: finis sa 
beeogTi* et distribue-le (teuton) aux invito*. " — M. : „Non jjaa t «*eat 
rafeire de maStre Elie; il & la warn solide"* J'ai t&ch£ de rewire la 

jeu de mote j v. Dozy, SuppL, a. v # t-j-"- M-el-M. e&t embroailW T comme 
toujour , loraquil y met de eon eru. 
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Pour um petite barb? il favt nn petit peigm, et pour une 
grandc barbe il faut un grand peigne. Le mm du pr&verbe est : 
s'il arrive chez %m monsieur deux personnes^ dont Vum est 
dowiestigue, chamm est comideree selm son rang , apart Tune 
ile Vautre. 

Le proverbe signifie que chaque personne revolt la conside- 
ration qui lui est due , occupe la place qui lui revie&t dans la 
societe. 

!£*& — Sz&je Bur la barbe chez les anciens Orientaux, vo* 
yez Smith, Diet, of the Bible, s. v. 

Les Arabes n'ont jamais aime la barbe tres-longue qu J ils con- 
siderent comme une preuve de bStise. - Elle ne doit pas d^pas- 

ser la base du cou, illis, pour ne pas cesser d'etre un orne- 
merit ; Zamabsarl, Penaees , ed. de Barbier de Meynard , n° 203, 
Elle est cependant fort eonsideree, et tout le monde sait que 
les Orientaux jurent par la barbe. Le Proph^te a dit; 

.xoupez les moustaches court et laissez croitre les barbes." 
Mouljatfar&t elrOudaba, ed. Caire, II , p. |av< Lane et M. el-M., 
s, v. yit l )« L'homme fait et d'un certain age peut bien porter 
la barbe, qui ajoute a son prestige, mais elle ne convient nul- 
Jement au jeune homme, Voila pourquoi Ibn er-RoQml dit: 



1) Bojwl, III, p. 117, 1. 2 rapporte aiusi cetfce tradition: IjJLJLi- 

V>V*JS ]^^^ jj^llli ^5 ^jiS'yi^J!. Ce „ tontrariez" est tellfcmeot 

pria a lettre, quo tejLb'lH i '^^ est deveuu un sig^e de rallieolftit dea 

Fidelea, Voici im mitre prtSce^tc : Jj&ti] f^Si &W Jtl&- Sj&aJI ^ 

^Lid" {J**} , „ so xusei les paitiea g^aitalea t se couper lea onglea et la 
moustache mi le I'viterimn de la nature humaioe; ibid,, p. 116, L 4 

(Ten Ima. Uoh&ri n t ibid,, 1.5, ^j^J' uu lien tie jjto-L 
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„ear chez nous ce qui manque dans Intelligence du jeune homme 
est eri proportion de ce qu'il y a de trop dans m barbe /' 
Mou^arat, II , p. tan. El-Gafcuz pretend que 

Ate £*^s $» J*yt s*sU *JU* U 

jjla barbe de Thonime ne devient pas tongue sans que [la barbe 
de] son intelligence devienne aussi elairsemee (= son intelli- 
gence ressemble k celle d'un jeune imberbe)"; o. c. p. (ay- IJa- 
%gf, &ffi, p. 191. Mou c arrab, s,t, Freytag, III, i, n° 1848, 
Ct pour image analogue Zam. Coll d'or., edit. Barbier dpM,, 
p. 145, 17; 146, 1.21. Cf. Burckh., n°0Ol. Un dicton popu- 

laire enseigne: <jJo iuals vjJjJI 'S± fJ la meilleure des bar- 
bes eat celle qui pent tenir dans la main serree ')". Aussi est-il 
assez rare de voir un bon musulman {je ne parte pas ici des 
chr^tiens) & la barbe tombant sur la poitrine , car le poete dit : 

3? si la barbe est mince . Intelligence de son porteur devient 
plus grande, et si elle est epaisse, il n'y a que la poitrino qui 
en soit heureuso." Cf. FreyU Ill, i, n° 2H7S. 

Les musulmans ont une maniere speeiale de porter la barbe- 
a laquelle on les recommit tout de suite. Le duvet de la figure 
est soigneusement enleve , et la barbe est rayee de faqon a for- 
mer sur les joues un bord tres*tranche ? tandis que nousautres 



1) Ce dtcton popnl&ire eat bas^ snr une habitude qui date de lain, 

Nona liaoua dans BoJjSiri, III, p. 117: ^**ji1 ^ ^£> lot j*t ^*t ^u 5 
atXs* 1 J*ua* Li jOa^O ^^JLt ^HaS, 5 ,Ibn c O»iat avait Phabitude, lors- 
qu'il partait en p£leriaage ou vUitait (le aanefcuaire en dehors tin tempa 
present pour le grand pMermage) de eerrer k Ijarbe dims In, main : ce 
qu'oTle ne pouv&it cootenir, jl I'axilevait-." 



\t 
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la laissons se perdre graduellement en dedans. lis se rasent 
egalement sous le menton et les mAchoires. Nous pouvons con- 
stater exactement le menie proced^ sur les fresques de Bent 
^asan; ou sont representee des Semites en costume national, 
Les Sounnites no 86 teignent pas beaucoup la barbe avec du 
henna, mais bien la queue de lenrs chevaux. Ce sont sur- 
tout les Chi^tes qui, dans ce cas, suivent tout particuliere- 

ment le saint precepte ^*ju^a^j ^ \£) { ^ : **j *) g A B J>t 



*#j-aJLtoJ „c'est que les juife et les Chretiens ne se teignent 
pas: done j il faut faire tout le contraire de ce qu'ils font" 
Bohan r 6d, Boulafc, p. 117, L 18, 

Nous avons deja vu que la sollicitude du Prophete s'etendit 
jnsqu'& donner des prfceptes pour la coupe de la moustache. 

A ce sujet ? on rapporte ce qui suit; Ju* ^j j » * ^jt ^Sb 

„» JM j :ju* V; uji ja j ia-Jt ^ ^^ 

*LL#t *Jw^, „on a raconte que c Omar Ibn c Abd el- c Aziz fut in- 

terroge sur la loi traditionnelle au sujet de la coupe de la mousta- 
che; il repondit alors: [elle dit] que tu la couperas de fa<jon a ce que 
la courbure du bord de la levre soit visible." M. eML, s. ult. v. 
Cetto injonction est encore religieusement suivie par la plupart 
des musulmans, et cette pratique seule sufflt pour les distin- 
guer des chrotiens, Des esprits moins severes n'y attachent 
cependant pas une si grande importance, temoin ce vers du 
noble poete et prince Abou Fir&s el-^amdim: 

„ewt-ce que le but de la religion est de couper vos moustaches, 
6 iieuple, de rignorance duquel ley [aufcres] peuples ont ri?" 

MSde ma coll., p. 104, Les Orientaux en general aiment que 
la moustache soit longuc. Les Bedouins y tiennent tenement, 

17 
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que sou vent ils la laissent croitre jusqti'& pouvoir la rouler autour 
de Toreille. Un homme k la moustache relewe et longue , utftt 
yjtjjJt, est tres-estime dans le desert. II a un aspect coura- 
geux et hardi qui en impose* La force germinative de& j>oife 
de la figure n'est pas si grande chez les Arabes (je parle dew 
vrais) que chez les autres peuples. C'est bien pour ccla qu'une 
belle barbe et une longue moustache , soign^es d'apres lea regies 
canoniques, donnent beaucoup de poids et de consideration a 
celui qui en est orn& Voir Wallin, Z. D, M, GL VI, p, 378; cf* 
ibid., V, p. 22. Plin., VI, 162. 

Cette veneration pour la barbe est encore tenement enraci- 
n6e en Orient qu'on la baise & celui dont on veut obtenir quel- 
que faveur, et Ton dit dJLi!<> «Lu*«, rt par la vie de ta barbe." 
L'Emir Bechir, qui en avait une superbe, tuait memo quicon- 
que osait la blasphemer. On raconte que do son temps un 
paysan du village de Boftdin, aux environs de Der el-Karaar, 
poignarda sa femme. parce qu'elle avait iujurie sa barbe* La 
mouche de la levre inferieure porte aujourd'hui seule le nom 

de Sa^J; le reste ,ji5* Les paysans appellent la raouche lah- 

yat H&roun, parce que, selon eux T ce patriarchs en aurait 

la priority de Tirivention ; ils la portent h a 1 1 & yijtb&rakou 

fihft.. Dans l'Eglise catholique. d'Orient, le pr&tre dit en re- 

vetant TEveque des habits pontificaux: Uj S Csxj* «JUf dL*lf 

oy U *+*J ^JU oJp ^xfl kS^LTUJf ^tf ; bj, „queDieu 

te revete de pierres precieuses et te benisse de la benediction 

qui descendit sur la barbe de Haroun." C'est -la un souvenir 

■i. 

du Psaume CXXXIII, qui dit: „regarde! comme il est joli et 
aimable que les fibres habitant ensemble avecconftance, comme 
Fhuile flue qui descend en ondes sur la barbe , la barbe d'Ahroun T 
Thuile qui descend en ondes sur Fouverture de ses habits; ef. 
DelitZAsch, Coram, jbu den Psalmen, 3 ed., p. 291. 
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On salt que les musulmans , et tr&s-souvent aussi les Chretiens, 
se rasent la tete, Les paysans, quelquefois aussi les classes 
plus £lev£es, out rhabitude de laisser une touife de cheveux 
au milieu du vertex; on l'appelle S^kiLi, Celle qu'on laisse 
sur le devant de la tete des enfants a le nom de c 5 y*C = class* 

HJlmX , *-iU-& et JLicLs, Cette pratique n'est pas du tout li- 
mitee aux musulmans; v. Dozy, SuppL, s. v. Elle est generate 
chez les Metouaiis. Pour l'histoire de cette coiffure, onpourra 
consulter Plutarque, Thesee, c. 5. Rev* Numisniatique, 1868, 
p. XIV. Vogue, Mtilangaa, pi. XIL Haf&gi, Sim, p. vf- 

Le peigne d'un bon musulman doit gtre de bois, Les pele- 
rins rapportent toujours, entre autres cadeaux, un peigne qui 

a ete trempe dans Teau de Zoumzoum, *£*£* h^&jo. La fabri- 
cation des peignes est une Industrie assez florissante k Mekka. 
lis sont petitSj peints en rouge ou en noir, souvent agremen- 
tes de points d'or. Un tel peigne se porte dans la pocho r et 
possMe une vertu toute particuliere pour nettoyer et demeter 
la barbe, jUaJUI JuJL^xs. Mohftflar&t el-Oudabftj II, p. hi. 

Ce proverbe n'est pas connu en Egypte. Un &&h k qui je 
demandai des informations a ce sujet me repondit: mamas 
mouzeyyinin nalinai ma neljoubb ed-dakn, ff est-ce 
que nous ne sommes pas rases, nous autres! nous n'aimons 
pas la barbe." Je crois bieh; c'est que le terroir de leurs bar- 
bes est aussi sterile que celui de leurs champs est fertile, 
, ;£ocin, n c ISO, avec le^ou au lieu de la^fi,; Berggren, s. v* 
barbe, 
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CXLVIL 



w 3 



E^-taka yall! yigik minnha el-h&w&, i&lah 

tiy&bak on siddha. 
Ote tes habits et bouche [avec ces habits] la [metre par laqueUe 

to vient le vent. 

Minn et-t&ka yid^iol h&w& band ou yidourr el- 
insan. W^^ed bilfl c ala bet maSbouh ou lahou 
?A|jeb c &rif (v, p. 61, 1.5) h&yda fansahou (*sJUaiU): inn 
Jt hayd& el-m&trah la tardb ley (&J1), manta (\&M U) 
c &rif el-m&tal: et-t&lja yalll yigik minnha el- 
h^wa, ifilab tiylibak ou siddha"? Et-tAka sabba- 
hoiha bin-n^s illazl yilrozoft ft tiakk et-tani, on 
el-h&wa hou lisln el-lourzs. 

Du vent [raid entre par le [metre et nuit a I'h&mme. Quel* 
qu'un haute une maison suspede; il a un ami qxti a su celaet 
qui lui donne ators oe conseil; ' „Ne va pas y lui dii-U f d cet 
endroii; ne sais4u pas le proverbe: ote tes habits et bouche 
la [metre par laquelle te vient le vent"? On compare la [e 
nStre aux gens qui [oni des commerages mr le compte de 
leur prochain; le vent, ce sont les commeragcs memes (propr., 
la tangue des c*)* 

yjj = tjtyj*}) chuchoter, et ensuite chuchoter avec *xl 
U^jJI J^ V* D ^ Aboil-lAValld (t. Doxy, Supply s. v.) donne 
h ce verbe le sens de blame , ,^^5 (j^ Vr*" ^ t«* j*J*N 
"L$y Mais c'est un blame, ime rn6disanco 7 qui n'est pas adres- 
see a la personne directement; c'est un chuoJtotement malveil- 
lant & son adresse, des cancans, des racontars, avec ou sans 
fondement. 
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Socin, n° 115, ou c awailf est un lapsus calami* Freytag, 
III, i, n° 1842, avec B{Sf » t cupido." MS de Leide, u° 1292 a, 
p. 282, n° 33. En Egypte, on dit: 



1^7, UftdL^ g^l l$JLe (# *oj J\ RSLkJI 



cxLvni. 

Koiill ?6rlr intasa \&m el-k6bir bas idou. 
Pour tout petit qui a grandi, Vhomme phis age se live H 

lui baise la main, 

Koull wUad d&ris fM-madrasi ou k&n hi^ir wi- 
lled bahim mk ya c rif si. wa yasir el-walad vi c &l- 
limou, ou er-riggal el-kfibtr y i lj <J, a c las-s6rir ou yis- 
tfrktir fterou (ou biherou). Ou bikoulouh kaman 
lawaijed ibn midrasi sar aStar minn 111 I ftkbar min- 
nou wa laou k&n about. 

Tout jewie homme qui a etudie a Vecole, se trouvant en pre- 
sence d'un hommi bete qui ne salt rien+srra le maltre d<* eelui-a\ 
L'homme plus age se soumet an phis jmine at U remprtw^ Ou 
dit dussi cela de cehd qui a fait sm dudvs au college H p&t d?* 
verm plus fort que celui qui e-st phis dge quo lui, quawl m?me 
cs serait son pere, 

Ja^>~ cL J Jf 7 s'mcliner devant quelqu'uu, eniaettant 
la main sur la poltrine et baissant la tete jxmr te remereier. — 
Si quelqu'un dit ^jut (juttf, ou parte de son ftls, on doit re- 

pondre &*^L *IJt ou »Jj^ aJUI, que Dieu ragrandisae ! On 
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n'est jamais emharass& d'etre poll en arabe ou de raster k court 
de paroles, car on n'a qu*h apprendre par cceur la phras^ologie 
st£r£otyp£e r g£n£ralement employee , pour §tre un hommepar- 
fait et — une machine parlante. 

*du ^lJOI i^L? {S ^Si\ j^ua, Eg. J'&sria g&OlA [pour UoSt], 
au lieu de Ldail, comrae 6tant plus conforme aux regies ortho- 
graphiques de la langue; v. Fleischer 7 Beitrage, I, p. 114, 

MS de Leide, n° 1292 a, p. 238, n° 71: ^JJt wju&v JL^ 
*Aj wkXW y^b ig&jti* J'ai en eifet observe que «jJL* est ainsi 
prononcG quelquefois; voir rappendice, n* 148. 



CXLIX, 



— 




Jj^J JO U 3 jj**+M£ -**Xj 5 ^A^\M 



§afttb 1ft tiksir wa maksottr la takol wa koull 

latI3ba c . 

Ne casse pas ce qui est entier, et ne mange pan ce qui eat casse\ 

et mange jmqu'd ce que tu wies-rassasie. 

Wahed bafctl c azam w&hed, g&blou houbz makso&r 
ou boubz sahift fc&ttft yaSoufou en-n&s inn c &ndou 
c azoumi (ou c azimi), ]ja r ad hoAl ou iy&h c ala~s-soufra 
ou ljftl el- c &zim lil-ma*zotim hayda. M&SS fi b&Iak 
heydtk el-m&rra wakt ill! in c az&mt fi Ma?r 'and 
nas SawAm mouslimin ou roljt la c &ndhom tourm 

(= terme) el* c &S& „la,lj&t el ar<J l^oufra (=gJs) ou el- 
maz&r ba c id? M 

Un avare invito, quelqu'un et lui apporta du pain en mor- 
ceaux et du pain entier, afin que les gens vissmi qu'fl y avaii 
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des invites chez lut Us eiaient ions Us deux a table et Vam* 
pkitryon dit alors cela a son invite. — Ne te rappellestu pas 

cefte f&isMy lorsque tu fns invite au Oaire chez de$ Syr lens 

musulmans: tu t'y rendisd Fheure du souper (diner en France) 

et tu trouvas Ja terre deserts et le lieu du peterinage eloigned 

Four ^ja& uA et )j#Ju» t voir n° 73, — Les noma des 



mets et des repas sont le plus souvent, surtout chez les Be- 
douins, de la forme &JL*i '). On ne dit vulgairement **jue qu'en 
vertu de la permutation fr6quente de ^ et y &+J 3? repas de 
nooe; vulg., festin en g£n£ral. julaaj? repas au retour d'un 
voyage, *+>?&*, repas de fun^railles. 8w*Xx, repas de circon- 
cision, etc.; voir Ta c alibl, Fikh el-loufa, chap* 24; Kifcyat el- 
moutahaffiz etc. par Ibn el-Agdabi et-Trablousi, 6d, Caire, 
p, if*. — La derniere phrase est une locution proverbiale tr&s- 
usitee aussi par les anciens poetes, 

Le proverbe s'applique a celui qui, par avarice, traite mal 
ses invites* 

Yar. : 

S = Eg. 




CL, 



J^lJf <Jf ^Loft v^aIIc -ij&A Ip^B U 



Ma eumraha sagara ouliyet ou wousllet ila 

Sg-£4bu, 
Jamais de la vie un arbre n'est devenu haut jmqu'd ^arvenir 

aux regions mjmimres. 

Koull insan yikoun gabb&r ou bilj&ssim J^iMou 



l) Auaai en a^*., aurtout lUiia la tangne valgnire; voir n° 71, 



264 

innou ma ft& alfwa on frlfdar minnou ou MSenkiS 
innou ma t eurarou yamout wa la yifkar minn 
koiibr nefsou; ou iza z&lam en-nb yid c oil c aleh 
hayda el-matal. 

B ee dit de tout homme qui est arrogant et s* imagine etre on 
m pent plus fort et puissant. R suppose dans son orgueil qu'il 
ne pourra mourir y ni devenir pauvre. Lor&gu'it est injuste a 
Vega/rd des gens, Us le maudis&ent en $e servant de ceproverbe. 

En voyant des formes, tell^s que oo^i ck-Sv p^J* e ^ c -y 
le lecteur qui n'a pas suivi attentlvement le dgveloppement 
de cet ouvrage croira §tre en presence depassifs et me taxera, 
par consequent, d'incorrection. Je me perrnets cependant de 
dire que je uteris rien au hasard : ces formes sont justes et par* 
faitement explicates. Je les analyserai uue fois pour boutes. 
Nous avons d£ja vu , p. 26 , que les verbes tertice . devienuent 
vulgairemeut ^2L,»; on dit done ^gJL^, st non pas JLaj. En 
outre, la regie Gtablie p. 61 , 1. 4 nous apprend qu'il faut dire 
J^&i comme ^^. Le kesra du £ estensuite, par exigence 
euphonique, change en^. La voyelle du J est extremement breve. 
La troisifeme radicale est eonservee, parce que le verbe est jj; 
cela en analogie avec les mGmes formes classiques. Par les 

memes raisons, JLi* , J^ devient d'abord J^*, et puis Jo*I; 

*»■ f "" * "" ' 

*Xio, *Xhi se transforme en *JLk et *JJ^; -^, -».o fait 

**»y } jL^j est pronono6 *«j par Fmfluenoe du .; Grawattki, 
gafca, p. 157. — ^i =j*»- Le vulgaire tie peut pas prononcor 
le ^ et le ^ doubles k la fin d 'un mot. Le redoublement de 
ces deux lettres n'est possible qu'avec le tan win : g&ou ^woun, 
n e b i -y o u n, ou lorsqu'elles se trouvent dans Hnterieur du mot ; 
maou-wat, mey-yit, 6tant semi-voyelles, Dans ces deux 
cas, elles appartiennent k deux syllabes differentes. On dit 
Tulgairement ^ji, nebi, et non pas nebiy, ^ua sabi, et 
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non pas sabiy, J*ai clone raison d'^crire 3 paroxemple, ^Uv, 

p. 50 ? pour le classique cg^U) ? ^}^> P- 12 ? pour ^itw* 
et ^jJb, p. 106 , pour ^jUb ')* Lorsque ces formes reqoivent 
un allongement , soit un S, soit le tanwta ou la premiere per* 
sonne tin suffixe posse&sif *) et quelquefois la desinence ^^ 
du pluriel, le Seddi roprond son rOle, ce qui dans tout autre 
cas n'a lieu que lorsque * et ^ sent semi-voyelles 3 ). On aura 
ainsi: §abiyi (e), sabiya .(= CL*). mfty f^i] mais m&yye, 
«JLj*}j masiyin, ^jljUL* [a cote de maSI-in], bala- 
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dive etc. II ressort de cela que Tant&wi, p. 131 1 LI, et 

Wetzstein, o.c. T p. 171, onttorfc d'ecrire la* ? frere, et l^tpour 
lit et *^\]> Si par \k on veut rendre J? mon frere" et j: mon 
pere" T h la bonne heure, mais cola n'est quo faute de mieux, 
car on devrait vtritablement ecriro -1£ et _Jj , comme _^.F 
et ^t. On aura vu que je transcris aussi heyyl et bey- 

yi; ct p. 9 T L26 ? et p. 240 fin. Si Mr. Wetzstein n'admettait 
pas avoc rnoi cette regie absolue que le peuplo no saurait se fl- 



1) Je m'apercoie que j'ai etrit ^AJ^-*, C'eat la languc elaasiquo 
qui m'a trompd Four £tre vrai , j'auraia du aupptimer le-jeddi. 

2) Le pins aouvent, on evite cotte combinaison t et Yon. pr£f£ro la tour- 
nure avec ^1*1* SteLxj, Je pourraia ansa! ujoutei: que le aeddi ae fait 
quelquefois valoir avatit la seconds peraoone masculiti dan# tex mots tertice 
yrkovt settlement; c adouwaL Ce w est alors excessivemeat bref. La 
proQonciation ordinaire est c adouak; toujours nebik, sabik, lots- 
qu'on le dit ponr nebi betft c at 1 etc. 

3) Mr. Wetzstein, Z. D. M, G., XXtl, p. 173, confoud ici aemi-voyelle 
ct lettre de prolongation < et lea regies qu'il y dorme pour la lan^ne du 

H&dar ne tienneut pas. Un prononciation tells quft def iyyaif-A-X^J j 
chaude t uVui-ait pas pu uiMchapper. On ne doit pas la comparer & cells 

d^iyyiim, p. 161, car la ^ est deveau ^4* aaaa que la diphthongue fioit 

changfe ea lotigue, Mui'awwa t ibid,, m'eat tont^a^fait incompr^henaibl^ 
et imp ron oufcfrble. 
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gurer une voyelle finale qui ne soit £galement ecrite, c'est-&- 
dire, suivie de la lettre de prolongation correspondante, il ne 
tranacrirait pas, par exemple, c ayn6kl et entSL; il ne don- 

nersit pas jLu, mais o*j. Ce * dans yuj n'eskque le L du 
&, qui disparait dans la prononciation* Je ne 1'ecris pay ou 
poor le distinguer de 1# veritable lettre de prolongation. 

En relation avec ce que je viens d'exposer, je dirai quelques 
mots d'un antra ph£nomene qu'on a pu constater des la premiere 
page de ce livre. C'est qu'on ne peut prononcer un mot form3 
seulement d'une syllabe fermee sans que la seconde lettre re^oive 
"un prolongement de son ou que le mot soit change d'une autre 
maniere- Ainsi, on prononce JU l ) [dej& classiquemerit], JL», 
J^x, Ol et ?\ [aussi classiques] , ^J, LJ efc; ou bien, le 
mot re^oit une lettre epenth6tlque: Jit et <JLT— JX , <>I& 
[JL&.] = *i^, et de meme Timperatif tous les verbes a£waf 

Je marque ce prolongement par un Seddi. La prononciation 
de ees mots , 1» , ^ I etc., est exactement la memo que celle 

de J5, wt), Ju etc. Mr* Spitta ecrit partout dibb, da mm 
{=(•*», sitt etc.; v. ses Contes populaires, Les Arabes mo- 



1) Ainsi que f*->\ auquel on coxnparcra le *3i , bouche, dea BfrlouiuB, 

de ^ = jfci [comme *3 et *i]. 

2) Lorsque ^ veut dire coiwton de t rjuelquei, il fait tdlement corps 
avec le mot suivant, qui porte nlora I'accftnt, qu*il a'a pas bpsoin d'etre 
allong£. CM & cause de cela qae je>ria kam yam, qiielqnra joitrs , 
p. 16 1 1, 3 (Ten baa. 

3) Je trctnacm toiijours min pour 1ft dieting nor de la proposition, 

4) C'est ainsi que m'fcrmt uue fob le &5{j de Kerak, Mobammed el- 

to 

Xegtilli; la voyette est un is mam. Wetastein, o. c. p. 171 1 a Jj- 



267 

domes, qui n'ont pas ri c rab, n'omettent jamais le seddi 

dans des mots tels que w>*>, Js etc, ettoutesles fois quej'ai 
demand^ a un indigene de me transcrire en letLres latines, selon 
la prononciation , des mots tela que ^f, *J, *a, ce n'aeteque 
par inn, la mm, damm, etc. Aux savants europeens qui me 
diront qu'une telle prononciation est impossible, car elle serait , 
selon euXj veritablement lam + m etc., je reponds que toute 
definition plionologique se limiLe naturellemeut a une possibility 
organique. Lam + ni est aussi peu pronongable pour nous 
que pour un Arabo. Lorsque FAllemand et le Suedois ecrivent 
Lamm, agneau, ce n'est pas qu'ils prononcent lam + ifl> 
mais e'est pour marquer la prolongation de son que doit avoir 
le m , et qui donne a tout le mot un temps plus bref que s'ils 
ecrivaient lam ou \&m y prononciation qui existe en su&lois, 
mais avec toute autre signification, Le J arabe est exacte- 

ment le Lamm allemand, de mSme que 1) et p, il a ra- 

masse, A* et ^a, il a gemi, se confondent dans la pronon- 
ciation. Si ma. transcription, bas£e sur ['observation , etait 
fautive, on devrait egalement rejeter ^g*,, sitt, C*>, doubb ? 
oumm etc. pour y substituer v^ug, sit, J**>\ doub, oum ? 
ce que personne ne s'avisera de faire. De mSme que Mr. Spitta 
£crit lihadd el-kasr, jusqu'au chateau, de mSme il aurait 
dti ecrire minn el -mat bah P our ^ tre consequent, car si 
minn est impossible, hadd Test aussi. Or, Us 30nt tous les 
deux dans le meme cas de prononciaUon ? du moment que 1 f i c r & b 
n'existe plus, Je crois que mon observation est juste , et jene 
changerai pas ina transcription pour les autres volumes } & 
moins que les All ema rids ne veuillent ebrire Lam pour Lamm. 
Kous ignorons comment les anciens Arabes ont prononce les 
mots en question, le fait est que les Arabes modernes ne les 
prononcent que de la fa^on que je viens d'expliquer, 
^JLd jiJuLi = ;5 JU yo*i3 [ou j^aJJ] } soup^onner. 
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CLL 



H&yda b&]& akl zakkiflou yirkos, 
Celui-ciest un imbecile , applaiidi$4e , et il damera* 

Izft kiln w&hed 'adim el-adrdk (Jl^t) mahboul 
aou magdoul ou mil yifham ol^haki bekoiilou £ an- 
nou h£yk ou yitlokoft kamfin el*m&tal c al& koull 
mia mfthhou hafif. 

Oil dft ceto tfe quetqit'un qui est prive d ? intelligence , imbecile 
ou toque, m comprenant pa,s ce qu'on hii dU. Chi applique 
egalement ce proverbe a quiconque a le cervmu timttre. 

Un magdoul a ^intelligence tordue^ tress&e. C'est ainsi 
que nous disons en snedois vriden, toqufi, proprement tordu. 

On sait quo choz los Musulmans les foils sent consideres pres- 
que autant que les welt, II y en a de eeux qui sont trcs- 
paisibles, et qu'on ne renferaie point. lis peuvent faire ce qu'ils 
yeulent, dire ce qui leur passe par la tfite sans que personne 
s'avise de les corriger ni de les chasser. Lorsqu'ils se promi- 
nent an marche, habilles seulement d'une chemise, ils out le 
droit de s'approprier ce que bon leur semble en fait de vivres. 
Leur app£tit est le plus souvent formidable, On voit mSme 
assez volontiers le pauvre idiot 7 JLa^*) qui amuse la populate 
par ses pirouettes , ses gestes insenses et son langage dfeousu. 
On bat la mesure, a la maniere orientale , avec ley mains , pour 
le faire danser, II se produit, et on le recompense avec quel- 
ques rarlf de pain> qu'il avale en un clia ti'oeil. C'est un tel 
malheureux et une telle scene que le proverbe a en vue. 
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GLH. 



».b lA* , ,Jm* JC^ }+** Jf 

I Hi ya*mel gammil ye c Mli b&b dftrou, 
Qitt fait le ehamelier doit rehausser la parte de sa maison* 

Wafted Ijaw&ga g&ouwaz ibnou wa c amal!ou fk- 
ra£ ou s&raf ma§4ri k£tfr c alek Minn b&*d ma 
ft&laa el-faraft nldim ou tiak£ lig&rou c al& el-mag- 

rouf, fa £efrik girou c Meh ou k&llou: , 7 illi y& c mel 
gamm&l, ye'alli bab d&rou;"— ou eg-gemal beddou 
b&b 'ill batta yifout on ill! beddou yeftal? b&b 
a e la minn Jtimtou on ma yfekdir c al& seddou be- 
^oulloulou h&yd& el-mataL 

Un monsieur maria son fits et ltd fit des noces pmtr lesquel- 
les il depensa beauconp d'argent* Lorsqiw les noces furent fi~ 
nieSy il s*en repentit et parla d son voisin au sujet dm depenses: 
et son voisin de rire de lui et de lui dire: ?7 Qui fait le ehame- 
lier doit rehaussor la parte de sa maison" — It faut que la 
parte soit haute pour que U chameau entre. On dit ce proverbe 
d qui veut entreprendre urn clwse aiwlessus de sa position, 
sans qu'il soii de force d la mentr a bout 

Faire dans le sens d'exercer le metier de est tres-usite aussi 
en arabe, avec la difference que le substantif n'a pas d'article. — 

S et — li [en Egypte aussi *J*i[] s'appliquent par excel- 
lence au manage. liU* _ Ju .y^J, quand assisterons-nous a 
ta noce? En trinquant avec un hornme non marie, on dit: 
iJU^Ii, farahtak, a votre noce, a votre manage!*^ On dit 
par exemple: ^JLk vW ^-*±t ^5*3o> J e veux ftireun manage, 

tut** uL* ^2i\ ^Ju , je vais entreprendre nne batissc. — 
jtjjf i^jL est la porte cochere doimant sur ta rue. 
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cLin. 

Ma§r!ye krafs wa la behinik ya nefs, 
[Je pre fere avoir ponr] r>n centime de celeri gue de te porter 

outrage, 6 [wion] time [= d wioi-memej. 

Insan k&n yi^azzil SaSmlU ou koull ma t^^af 
&weyyi fi ideh ya^ouU: r magnye kritfs, ma behl- 
nik ya nefs' J soumS'ou $&hbou [juc*Ld] on g&wabou: 
jjbiddak ahinat nafs &ktar mini el-ahani haydi 
ou enta ti^nial el-bar& biidak'? Ou k&n e£-sa&- 
m&ti minn ba c d Souylou yilbis ahsan el^malboft- 
sit kainnou c Antar ibn £add&d wa ya c fcod (— Jutiy) 
c aia-t-k&h\n ou kkn d^iman ikoull hltda el-matal 
]anefsou ? wa k§,n hoiiwa biS-£am. 

XI y avait un homme qui ecurait des lieux d'aisance, et tou- 
ted les fois quHl puisait un pen avec les deux mains } U disait: 
nPour un centime de celeri, plutot que fovtrager 6 fmonj dmef" 
Son ami Ventmdit et lui repondit: ^Veux-tit un plus grand 
outrage de la persomie que celui de porter les ordures dans la^ 
main, comme, tu le fais?** ^Jpres son tramil, Is vidangewr 
s'habillait de ses plus beaux habits, comme s'il eut ete c Antar, 
fUs de Saddad , et s'attablait au cafe. It disait kabituellement 
ce proverbe d part luL II vivait d Darnas. 

La mSme origine de ce proverbe m'a et6 racontee aDamas, 
oil ce vidangeur-philosophe est dit avoir vecu, Une hisfcoire k 
peu pres analogue est rapportee comme" s'^tant pass^e entne el - 

A§raa c i et vn i^jaTywliT dans le Tattiarat el-aourft^ d'lbn 
3ougga el-flamawT; comme h ami & de Mou^arat el-Oudaba 
d J er-Eapb eM§bahani, vol I, p, t*f», ed, Cair£. 

Socin, n° 363, Berggren, s.v. celeri. Freyt, in,i t n°23£6j 
traduction enxmee. 
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CLIV. 



Nezzil ibnak c ala-s~soft]f wa Souf minn ye'&Sir. 
Descends avec ton fits au marcM et vois qui il frequente. 

InsS-n c &ndou w&lad kebir, nas bifcofiloft c Stnnou 
innou sit&n ou fousadl ou hil&fou ou j&r n&s Mm. 
dahou slrtou fa abofth ist& c zam [Jkt3Ul] hal-amr 
wa ze c il, fa S3.fou wa|?ed Srfikou £&llou: „16S za*- 
lan"? g&,wabou: ^as^an [^Li ^JU] ibnl," wa fc&Ilou 
zemilou: i: ubzzil Ibnak c aia-s-souk wa Sotif minn 
ye'dSir." 

Un hommc a un grand enfant dont lee urn dzsent qu'il est 
un diable, un debaucM etc., tandis que les autres louent sa con- 
duit e* Le pere ? ay ant trouve la chose grave 7 se facha* Un col- 
Ugue le voit et lui dit: }7 Pourquoi es-tu fdefte" — il r&pondit: 
„A cause de mon fits/' Son compagnon repliqua alors: ^Des- 
cends avec ton fii& au marche et voia qui il frequmt$" 

J'ai entendu en Egypte : Uj ilj \£$**\ ^ <5*J^' $&t&&* 
^^aJUj j6 traverse Teau pour nn gedidi, et je ne tevexepas, 
o mon coeur ! 



CLV. 



^il^s-Jl jaLSj *fift\ jx 



Koutr el-f&rfara tikSssir eg-gaw&niji, 
A force de battre des ailes, on lea brise. 

Qibr>& 'a^four ballSn&h fi-l-k&fa? wa §ftr yifirfir 
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c ala tofili yifr&llF gaw&nifrou. Wa bifcoulou hal- 
m&tal el^ktar lilli bis&fir k£tir b&hran ou b&rran 
wa lilli berofc la c &nd el c aw^her. 

Nous prenons un petit oiseau que nous laissons dans la cage 
ou it se met a battre des affrs; a la longue, ilsehsdisloqnera. 
On dit ce proverbe, le plus soavent, a celui qui voyage becmcoup 
par mer et par terre et d celui qui va cke# les prostitutes* 



CLVL 

K^mar ou h&bar 3a t i § t e r I T &l}ir masirou yiban* 
Lune et nouvelle, m les achete pas: dies seront emdentes 

a la fin. 

M&talan fi &ouwal Sahr Kamad&n mh bibeyyins 
el-kamar, fa iza ka-Uak w&had: „ana Souft el*ka- 
mar, laTi&tta tSb&llis bis-siyanT, la t£s&ddik t-a- 
talfga c ou f! c enak; wa kazstlek el-habariye, ma 
bin c arif£ lahatta tizhar U,gh?]; on ol-fcourzfita tik- 
zib [wJJuf] kfitir ou tfrhod mas&ri "aleh on te'allik 
moudri 6S ou es, ou tel&foukha yahod c akhU ez- 
z&lami. 

Par exemple, d V entree du mots de Ramaclan la lune n'est 
pas visible, et si done quelqu'un to dit; ^Tai vu la lune: e'est 
quHl faut que tu commences le jeune", ne le crois pas avant 
de V avoir vue de tes propria ymx. II en est de memo d'une 
nouvelle: on tie povrra la mnnaUre que qvaml elk sera evidmttr\ 
Le journal metit beaumvp tout en se le faisant payer; ilblaguv 
que mis-je 7 moi 7 el bou radotagc voitx fait p&rdre la tiU\ 



\r 
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Test un idiotisme signiflant d la fin; ^i jLb~g 
m^yi alu«jc *&T ,jXJ jfj-lif, il tarde an marchS, mais il re- 
viendra bien & la fin. — ^Lj, a, et ^^ (dans Implication) 
sont ici toils les dent verbes neutres. On pourrait supposer 
que ce proverbe a 6t6 compost en Egypte, car c'est \k qu'on 
se sert de la premi&re forme, tandis qu'en Syrie la seconds est 
seule usitSe; voir Spitta-Bey, Oontes populaires, Gloss., s. v. 
Le m§me cas se presente pour beaucoup d'autres verbes. Au 
contraire, nn verbe, ou un mot en g£n6ral, a souvent en Syrie 
une signification autre qu'en Egypte, L'arabisant, qui voudra 
comparer cet ouvrage aux travaux de Mr, Spitta-Bey sur le 
dialecte de la ^all^e du Nil, trouvera de nombreux exemples 
de ce changement, qui a lieu mSme entre difKrentes contr^es 

de la m§me province. — ,«£=■■> J^ 1 *^ et le simple '£> ou U> 
qui n'en est qu'une abreviation, out trouyS dans Tarabe vul- 
gaire un emploi tout-&-fait particulier. On ne doit pas traduire 
lahatta de notre texte par jusqu'd ce qm 7 afin que. Un 
Arabe n'y attache pas du tout cette id6e, Voici quelques exem- 

pies : {jJU ^jjfrb JjL&Z> Jt W L&SJL£ } jui ^tXifcut u&idtf 
»Lj &) ^uJb auLi ^JJii ^u tk*Jj g& JLk, quanto ho ap- 

profttt&to di questi discorsi, che mi hai fatto \ adesso, lascia venire 
un qualunque ad aprire la bocca(propr* ganascia), che gliela sga- 

nascero (pays, kesrouw.). tt i ffi (p w**a3i vogliamo entrare in 
questo caffe, M. Hartmann, Arabischer Sprachfuhrer, p. 102, L 1. 

i«ic) ^m_to,.wX& <sj1o3 ^JU^ jij! , che cosa hai fatto, che sei di* 

ventato fllosofo?; -^L*J*I o^*L* ^A, che cosa facesti ieri?— 

rSponse: UjJLf LoaN tfUJ^/lniS } ! ) (Pazienza), che ti wporrfr 



^F^F^"^^ 



1) g)J \j&M se dit par un inf&rieux h bod sup£rieur. Un musulman 
ne commenceia jamais une lettre & nn chr^tien par pXjL^U ij&j*£» 
mftifr par p&U^- LJC*i 

18 
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fcutta ia feccenda! Gee examples ae laissent le mieux traduire 
en italien, ou il y a la conjonction eke qui est fort commode et 
qui rend parfaitement le sens de 1'arabe. Le is*, exprime ioi 



pi^sque un d6sir, uu optatif; jd**Ji', faisons-le! aU *J ^**il3 
aerait done en frangais: {qu'il ouvre la bouche), je lalui deman* 



~ M-* 



tibulerai bien! Au contraire, dans *&$*$, il correspond hjm- 
qu*d c& que (avant que), — SuSKL-Seyt Htalien gazzetta. Les 
paysans arabes ressernblent aux nfttres: ils 6corchent les mote 
qm ne sont pas de leur langue et de leur langage habituels. lis 

disent ainsi ftZiL?!?' pour juSLlg?', electricity. — ^fi^l i5)t^-* 
ijMr ^ e \£y&* e ^ uneabreviation de rs;Ju L* 3 qui etait devenu 
dejSt aux premiers temps une fagon de parler eiliptique; Dozy 
SuppL, a- v.; cf. Koi\, LXIX, 3. LXXIV, 27- LXX, Hetpaa- 

sim. OawftHki, ]Ja£a, p. 145. blame ceux qui disent ibjdu* 
au lira de 4b)A£ U. Lcvulgaire en a fait uu veritable ad verbe. 
On pourrait avec raison appeler cette sorte de mots, dont i] y 
a na certain nombre dans la langue populaire, des mtmrbm 

verbaux. Les pronoms personnels ne sont plus ajoutes a ^jjuc, 
qui a Dependant conserve sa force interrogative. II nWt pas 
employe tout seul, mais toujours suivi d'un pronom on d'un 
adverbe interrogatifs. P. ex.: mfedri fen bet/ayyid c^- 
sinni, qui gait oil tu passeras la fgte cette annee. Moudrt 
fioH fclddou fcoiilli, qui saitce qu'ilauraamadire. Comme 
£•3 Ljh ayec lequel il est presque synonyms, il renferme une 
idGed'ind^cision, d'attente. On peut lui substituer son equivalent 
j*x$ 7 qui a le meme emploi 1 )* Au lieu de ^5;4X«t on dit &ou- 



1) Ce **ajl n'est que la premiere personne clu verbe y^i, voir. C/est 
done comme torsque nous disona: que aaia-je t moll ^» LXju&Jt JLw 

<jS* od a* W ^ W o**^' ^ u cM oi *-*" 

, „H*USd peuflfl alors a part lui: si je ne ferai paa ceaaer le 
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vent ^Jj^- Cf. ilffwA^e *xJU^, je Tai fait a cause de toi = 
*ifty*> ^vf, IX el-Raonwasp. (yfS Kitab el-Fasih, p. f»*. — lcj^Ia. 
Lc vulgaire a une grande predilection pour le pluriel mSme des 
noms les plus abstralts. II pense alors aux difi&rentes parties 

dont une chose est compose. Lorsqu'il dit ^jjulb kjQU*, il 

se figure Intelligence divis^e, pour ainsi dire, en compartiments 
d'ou sortent les different^ efforts intelleetuels applicables aux 
diflerents objets, ou plut&t produits par eux. Ainsi , les isjIXi^ 
aont bion tous les poissons reunis dans le meme panier, mais 
chacun considers a part comme formant un objot indgpendant. 

On sait que les mois musulmans sont lunaires* (Test Tap- 
parition de la nouvelle lune qui amionce le mois sacre de 
Ramadan* Elle est partout attendue avec beaucoup d'interet. 
Le mois commence aussltot que le telegraphe fait savoir que 
la lune a ete vue dans un endroit ou le ciel est pur, Je me 
mppelle qu'une fois eu Syrie on ne pouvait voir la lime pen- 
dant les trois premiers jours ; le jefine avait pourtant dejft com- 
nienci?, parce qu'on avait regu une depeche de Stambou) an- 
non<;ant la bonne nouvelle, 

Malgre ravcrtisscment flu proverbe, les Arabes sont assez 
credules et prennent aussi bien kamar que Ijabar pour ar. 
gent comptant, Un peuple qui aime tellement les contes de 
tontes les couleurs ne peut etre tres-capable. de distinguer le 
vrai dn faux. 



travail dans les bams et les former ! Je vais bien voir d'ou tu te procure- 
ras le plaisir! [Hya>- ™ hj-&£>; oette signification report de plusieiira pas- 
sages]. Basim , MS Leide, 1292</, p. 34. La premiere partie de la re- 
flexion dn Khflllf est une reticence tr&a -commune dans la langue vulgaire* 

It fant sous- entendre \Jh*^ £***& on quelque chose de pareii. J'ai tlu- 

chiit la derniere partie un pea librement pour faire voire que ytfJ de 
notre texte ftst- 1ft mStne mot avec le niSnie eraploi. 
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0LV1I. 



i^atujliibk wji *u.dinhviLt ft -1 - ivi EL^fi. ri. 
Ton ami rt itm tnmmi fnt\ & dotuwiti que/ mymnanl fiuauotu 

H. M hi V Lin:^ ^ fL 1;= r s h it k u\\ JmmIiII Ist-tfrl Si Minn 
Vtmhik wa hon ^lil wu 'ami 'ruloflwi i'Ui miiiuou 
mittlt^\hi mfilHh mhm f j n hfttimiv ^A 1j t^ hi m&GS 
lahli va c Mnf liftliU, Uovtlftk Mnmtfftri on luiyrifik 
l)imasA.r'i, on ana bimlsilmi Mfitfirl mimi *ailnfiw! 
illi e anflou (O-pVrM ^t-t ftyy 11k 

Maintenawi) j& suit* ton ami rtje wilt- axMir qudfpta chose* 
tihez toi; <xi£e tilwwi ml cvpend&nt vxauvaim^ iandin qua chen 
man euumi it y en a war qui faii mitux >nmt affair* 1 . Won la 
prtndrai'jz? Mom fWii w j w Ui dnmt.tra jj«.v prmr rim: 
cdni-ci pour dr* Fttrfffnt rfi alui-hi pwtr dr Vargnd* Quant a 
nwi s if nw mmufMd d'avhetrr da mutt, mnnni iftri a In htmnv 
vtarchmidiw*. 

rnntVmdaifc |ia« (?l j s ilnux HOwr. rlU> avait : viJJsi , ^Jfo l<Jt-A t£. 

rirllf tlu t'»««rto d'ftturturil'hiii, tt'utisi*rvaU.. pna tmijuurH i-nUc tlis- 
rtuf*i{ni. T&Mntt ul-aouriik, hflmift du M"oliatlarr\t. <ivwarilj, 

fjus „f.i«til «at ton mrUiir?" mo dumamh-l 'il alurs, A quoi jt i 
lui dia: ,,Hoorttcure". — j^OTtif aire rie bienfaits on rrilactsur"? - 
„tln pen do cgcl, un lieu dc oela". O'est lft un irfchfi contra la 
grammairo, mais clout lit jflupart doa ricrivahis pnstfirtoars &e 
so ?it. jwirhis nrmpablaa* 
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iAiXplUiLitioii \hiuii) LgjLo+J^, m iiuivaufcmitiux, Uffciyrien 
iiime la proposition ^i E ou la langue classiqiifl at les dialec- 

hi 

tew Wclouiii et tfgyptien diraleiit o- 



CLYIII. 

JBnti mitl ot-tatirbi in& tfirodd meyylfc; 
2Yi en comme le cimetit're: il ne rend jjas k morL 

follfth, ^hii, Ijaddftm, hawaga, ma teragge* fradchi; 
el-koull bstlf ofrUhom; fo-Ctt-oiM 

paymn } ?iSgre i damesHgite t j mo7isieur-^eUen&r8nwi&p&rsGmie. 
ElU dil d tout le mond&i mlre&f 

Ne s'applique qtfk ee cas> d'aprte ce qu J on m'a assure. Spitta, 
n° 66. 

A ce proverbs se range le suivaut : 



0LI3L 

EntT mitl og-gdrafl ma fth bitotimmak 61 mourr* 
iffy #£ comnw &.v sauUrdlm: il n'y a rim d'amer dam 

ta boitch& ' 

Koull insert ill! blyftkol fcayUia ou blataili 
koull fll tiatti (sl-kTnfL nuini koUnU L"ag c fl.n iton 
bifcoulloilou hftyclfl. 
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On dit ce proverbe d tout homme qui mange n'importe qwi 
et qui t par exces de gloutonnerie, trouve toute chose douce 7 
mem& la quinine* 

II faut avoir vu un essaini de sauterelles s'abattre sur uu 
champ pour se convaincre qu'elles n'ont rien d'amer dans la 
bouche. El-MoutanabbI dit: 

iM wp\ *UI «e *p <**^ * W^ p fJ I* &4t &**? 

„Qui a la bouche am£re et malade trouve, en buvant, 
amere 1'eau limpide et legfere/* 

Comm, d'el- c AkbarI, ed. Caire, II, p. im*. Hazauat el-adab, 
ed. Caire, p, |#f . 

Jouissant d'une robuste sante, la sauterelle , n qui, malgresa 
faiblesse, poss&ie dix des quality des grands animaux'\ d^vore 
avec une rapidite extraordinaire tout ce qu'elle trouve sur le 
champ ou dans la prairie du pauvre paysan« Elle cherche k 
excuser cette conduite, am si que nous l'apprend un Bedouin: 

LJftx-oJ «J o*-Ui ^J ^ iM;*Ul y> 

^ u^> <Li v ^-ii. ^u lit 

„Les sauterelles passerent sur mon champ cultive, ce qui me 

i 

fit leur dire: n Ke mangez pas et ne travaillez pas &.faire du 
mal*\ A cela une d'entre elles se leva en quality de prOneur: 
IT C J eatque nous sommes en voyage, dit-elte, et il nous feu t des 
provisions/' c An^oQri, Kouoz en Nazim, p. lit"*, col* I* 

Cos vers sont, d*apr$s lea Arabea, ce qui a 6t6 dit de plus 
beau sur les sauterelles. 
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*«iH j& (j^UJt j& 



Koubr el-manafis fcat* Sn-]Qa$Tb. 
L'orgueil coupe la bonne chance. 

M&salan walj:t konna ft BS&rrI ou fca c &cina fl bfit 
&rba%t iy&m ou l&mm& ridna [v, p.ll]n6si!ifir daffr c na 
hamsta c &§ar frank fa si^eb el-b£t ma k&nS yl^- 
bal b6ddou &ktar, ou el-h&l innou ma biet&hil 
ziy&di, ou ab&dna minn idou t^^i frank&t ou 
kouln&lou: „bStofirda biyellt m& c ak? ou rd^ua: minn 
koubr nMsou ra.ouw.ah c al3h na^ibou* 

Par exemple, lorsque nous eiions d BSarrI, loffes dans une 
rnaison pendant quatre jours f nous paydmes^ au moment o& 
nous allions partir, qttinze francs mi maitre de la rnaison. Mais 
celui-ci ne voulait pas les accepter, demandant une somme plus 
e'levee* Le fait iiait cependant qu'il ne meritait pas davantage* 
Nous repriwiee done de sa main cinq francs et lui dimes: n Es4u 
content de ce qui te reste?" — et nous par times : son orgueil lui 
fit perdre sa bonne chance. 

Le meilleur moyen de contenter un Arabe est de lui enlever 
une partie de la somme d£j& donn^e et qui lui paraissait trds- 
insuffisante, C'est 1& un syst^me invariable que je suis dans 
mee voyages , et j'ai toujours eu b, me loner de J'effet ainsi 
produit L'esplication arabe n'ost pas tout-^-fait exacte, car 
Thomme en question n'<5tait pas doming par le g«jUJt jXf, 
mais par le fcaUk/ ^ 




280 



CLXL 

A^ini $oflf wa jrkdan feod-lak ftaroftf. 
Tkmns-moi de la laine^ et demain tu auras un mouton* 

H&yda mansofib la6n-na§$abln illassi bid6y- 

yaiiofli (=lyi^X^) wa ma biyoftfou. 

Ge proverbs se rapporte aux escroqumrs qui empruntent 
earn payer. 

Ce n'est pas t<Xi, rnais (CtXA qu'on me prononga, ainsique 
cela ressort de 1'appendice* Pour expliquer cette anomalie, il 

feut admettre qu'oa a d'abord dit \&h - ) (ou &&±) et que , plus 
tard, le fat^a a 6t6 change en kesra en analogue avec Je* 
^5* , 1x4 (*LlA) = ,JLA et d'autres, Je ne vols ici qu'un 
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fort Im&la; Grtlnert , Die Imala , p. 85. - On dit : ^^ ^51* 

T un tel m'a jou6 un tour d'escroquerie. 

Se dit de celui qui emprunte de l'argent k un taux £lev£ avec 
I'intention de ne jamais payer , ou qui se fait payer d'avance 
quelque travail k ex^cuter, quelque service promis sans rem- 
plir aes obligations. 

Soc. ? n*127a: pj| iihat pyrfl Burckhardt^es?. Berg* 

gren, s. v. laine. Tous ces auteurs dormant de ce proverbe des 
explications qui different aussi bien les unes des autres que 
de la mienne r J'ai H$]k feit observer que le m&me proverbe 
est sujet k diflferentes applications selon les pays. CeDe que 
je donne est la settle connue dans le district de §ayda. 



l)Socin donna en effet radii, qui ii'appartient pas plus ^ULanguevulgaire 
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CLXIL 

ajU. juLL a5oLw tJdj* < 'I «■■* oSjUJ 

Lisanak ^tiganak; gofintou, §anak, §oiintou, 

&anak. 

^ 

Ta langue est ton cheval: si tu la gardes, die te gardera; 

si tu la trakis, die te irahira. 

Iza kount r&kib el-ho§&n ou m&sik el-lig&m 
biidak k&f ma tSrid ted&ouwirou ? ou el-lis&n 
mitlou: iza Ijak&t fi-l- c &lam Uyyib y^^koti fik 
t&yyib ou iza haket fi &til bigazouk mitlou. 

Lorsque tu monies It chevol y tenant la bride a la main } tu le 
fats tourner comme tu veux* E en est de m&me de la langue; 
si tu paries hum des gens> ilsparleront bien de toi, et si tu en 
paries mat, Us te rendront la pareille. 

II faudrait suppleer ^ ou tit: Fleischer, BeitrSge, I, n, 
p. 291. Yulgairement , ces deux conjonctions sont quelquefois 
onuses, ce que le langue savante ne permettrait pas* Sociii, 

n°85, donne: iiiU> *£iit jbL* k£L* ibLa&J ^JbLJ. Four 

comprendre la fonne ,jLa»t, voir ici p, 6, 

Berggren, s. v. langue. Cf, Freytag, III, i, a°2873, Flei- 
scher, c AHs Spruche, p. 23, u° 33. MS de Leide, n° 1292a , 
p. 222, nM6 t S = Eg. 



CLXIII. 



c? o u A &#**** 

ES-Sitfl, (ou Sit!) $I£ wa laou kltn f&rag. 
L'hiver est un malaise, quand m&me an Berait a son ais*. 

B6-SH1 teifili e ala-l-oungbari?e mltSlna n&hnA 
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fella^ln n-g-gourd wa nit c azzab kgtir minn §ftn 

s& c I f^-j^pour JLZ; v, p* 180note)ma c &£ina walaou te^n 

betna diufi ou el-h&tab ou el*kat&t wlgid. 

L'hivet est lourd pour les pauvres tels que nous autres pay- 
sans dans la haute Mmitagne. (Test que nous nous donnons 
beaucoup de mal pour gagner peniblement notre vie, qttand 
mSme notre maison serait chaude et le bois et la tragacanthe en 
abondance, 

j^ et — wi forment ici un ij>L*i>. Le dernier mot se rap- 

porte aussi Men & Petat moral que materiel. Je crois que ma 
traduction renferme 1'id^e que PArabe attache k ce proverbe. — 

sli es ^ un mo ^ ^ ue J e na, i en teadu qu'en Syria et tout par- 
ticulierement dans le Liban, La traduction qu'en donne Mr* 

Dozy, SuppL, (corrigea ali en ols*), d'apres M. el-M.: „ter- 

rain eleve et fbrt 6\oign6 de la mer" n'est pas exacte ; ). Pour 
les habitants de la plaine le long do la mer, les premiers con- 
trefortsdu Liban sent A6jh le gourd. Ceux qui habitant le bas 
Kesrouan appellent le haut pays gourde et a BSarrT, k L420 
metres au dessus de la mer, on donne ce nom h la partie 
de la Montagne ou sont les Cedres et ou s'eieve le sommet 

^jgudiW Jq& Le mot d^signe originairement une eontr^e nue 
et dGpourvue de vegetation; ce M fort eloigns de la mer" est 
gratuit. Le village de GeM c est pour les Sidoniens situe dans 
le gourd, tandis que eeux de Geba considerent Gtebal RTftan 

comme leur gourd. On dit «ylx* *JaJ>! *>t»JLJ r J* ^Jlj 

,Je vais aller couper de la tragacanthe dans la montagne" et pour 



1) On doit se aervir du die ticna aire de Biat&nt avec beaucoup de dia- 
cernement Co eoqipilateut a rimmause mdrite devoir t le premier , b&- 
rieusement promu rinstmction des Chretiens era Syrie, mais II travaille 
ayec la n^gKgeme* ordinaire den Orumtaux, 
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le faire on ne s J ek)igue souvent qu'une dizaine de minutes du 
village. Le gourd ; quelque denoue d'arbres qu'il soit, est 
pour fcs Montagnards d'nne grande importance. Le Liban n'est 
pas tres-fertile ; les p£tirrages y sont maigree ; rhiver y est assess 
rigoureux. Comment to paysan pourrait-il nourrir ses botes, 
s'il zi'avait pas le gourd, ou croit un arbrisseau qui de tout 
temps a efce la providence des Arabes : le obs- (Test la le 
ts>Us des paysans moctenies *). Dej& les Anciens consideraient 
la coupe du katad comme tres-penible. On disait m£me en pro- 

verbe; <>U£fl Jbl£ iJU3 ^*<> „avant d'arriver Ik (en de<^a de 
cekO il y a Farrachement du katad". Meyd., &L Bouiak, I, 
p. PPT- Freyt., I, p, 476, Of. Meyd., BotiL, I, p. pp«L Freyt,, 
I, p. 484. Les paysans du haut Liban disent encore »j_jl-S 
tsAjtiiJt ^L&i, aliens arracher du katM! La vraie signification 

do hyi* est: onlover lesfbuilles (Tune tranche avec la main en 
la passant le long de la branche. Les anciens disaient aussi 

^IxaJf ujufc, comme dans ce vers de c Amr ibn Koultoum : 

I jl 3 l luJu ^ gabs Ubjufcj * U* ^ssJI J&5" ttyft tWj 

1T Lew chiens de la tribu glapirent a cause de nous, maw nous 
coupames to Ifatad de colui qui nous approche/' Voir aiiHsi Hj-i- 
lef el-Ahmar, ed. Ahlwardt, p. 337. 

Ou comprendra mioux cettc imago par ce qui va auivi-a Le 
katad croit dans tout le haut Liban, Ou le reeueille pendant 
Fete, alors que les endroits abruptes et difftciles sont praticables. 
Comme il est armc de grosses epincs trtrs-pointues , qui pene- 
trent facilement dans la chair, les paysans se munissent de 
metres (ksjUiUJb) qui couvrent la. jambe jusqu'au gerfeu. On 
met d'abord le fou au katad pour lui enlever les dpines et les 
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j) i.jf, i*jL»A rt oU=Ufc- 
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feuilles inutiles, apres qauij on rarra^he avec ia main en s'ai- 
dant de la hache , si la racine est trop enfonc£e dans la terre. 
II arrive souvent qu'on revienne de la besogue las mains tou- 
tes Iac6r6es 7 les guetres toutes d3chir£es. Mais les peines ne 
sont paa encore flnies, car ainsi cueilli le katftd ne saurait ser- 
vir ; il fant pour cela que la tige et la racine soient fortement 
battues avec tine petite massue en boia, Les bestiaux sont 
assez friands, faute d'autre. chose , de cette nourrittire assez 
dure, Je ne saurais decider si. les anciens Arabes en donnaient 
k manger k leurs cbameaux, on s'ils s'en servaient seulement 
comme combustible, Traverser un champs de kat&d est presque 
impossible, si Ton ne porte una paire de guStres pouvant re- 
gister aux epines. On sait qu'en arabe epine, &5y£, est syno- 
nyme de pouvoir. 

MS de Leide , p, 229 , n* 34 : L^ J& yi } i&A ix&Jl 

S = Eg. 



CLxrv- 



-jt^sJf ^ o^&Lff 



Es-soukoflt radd eg-£awab. 
Gqrder ailence est donner ripome. 

Ins&n izft kin mazloftl . (Jj^JcJua) minn soilrlfa aou 
minn c ftdam souloflk efc-tayyib bi^&ll s&kit ^6s 

yft c t8rif biz&mbou (ftutX?) c and istifeb&r el-w&ki c , 
Wa yft c ni hftyda el-mfttal kam&n ilft w&}iad b&dd- 
ou yo^btoub wafcSdi fa yiVat el-fcoiirl lift b6t 
el- c arofts fcattft yis*ftlhft: „betridt foul&n amm 1ft"? 
fa izft sftkatet ou b&set idou yft*ni betkoiin r&ijiye 
wa izft mft b&set idou betfeoill 1ft 5 wa 1ft touskout. 
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Si un homme est avili p&r suite de vol m d'inconduite } U 
reste Id silmcimX} parce qu*it avoue sa faute 4tant interroge 
mr ce qui est arrive Ce proverbe s'applique aussi d celui qui 
t?eut demaiider une femme en wiariage. A oet effet ; il envois 
le cure a la mai&on de la fiancee pour qu'il demande d celle-ci: 
v Vmx*tu, ow non, d'wn iet?" Si alors elle se tait et lui baise 
la main , c'est qu'elle consent , &t si die m baise pa$ la main , 
eUle dit: }7 Non** ! et ne se tait pas. 

„Qui ne dit mot consent". 

Sur le mariage chez les Chretiens de Syrie, voir vol, II, 
n° 219. 

Of, Meyd., 6d, Boftlafe, I, p- rv Freytag, I, p, 551, n°82. 



CLXY. 



^ J; 6 ' ^ Jj*' ** w 

Ana ma bourralj Ijatta rarrik (pour ourarrik) alf. 
Je ne coulerai pas avant d'avoir fait cottier milk (personms). 

Tflgir iza kan boddou yifiteri $ounf ou yikoun 
k&sld bin&bbih c aleh w&tied saftebou: 3nnak ,,la 
tiSteri m&§£ s&heb donbb&r": on bigEtwib el-matal. 
Ou bikoulou kaman w&hed ill! bigoljte ^aia-l^lam 
wa mouftahir biz&tou. 

Si un negociant veut acheter un article de commerce qui 
n'est pas demande 7 tin ami d lui Tm avertit en lui disani: 
nN*acheie pas; tu n'es pas homme d U iir&r d'affaires* O 
prcverbe est aussi employ^ par celui qui tranche d% grand 
seigneur en se vantant de lui-meme* 

^JLc t^> signifle proprement se panade avec de beaux ha- 
bits vcmlant se faire passer pour ce qu'on n'est pas. 



II M liTIi-*— ■-M"gh« ~m 
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CLXVL 



Eg-g6mal iza b£r y£ljEnl kan^&r/ 
L^ ehameau quand il est decrepit peut fcependantj 

porter un quintal. 

Walad aou s§a,bb on r&d yeklm h&mli tgkili 

■jT V « ■ 

Sw&yyi ou ma fcaderfi yeSilha ou yakofin maou- 
guud oljtiy&r yakoiillou: ib c id c &nnak, ana beh- 
mllha, ou biy-ehmllha. 

Un infant f ou un jeuw homme. mut xoulever un fardeau 
un pen lourd sans pouvoir y rmtssir. Un virnx, se trouvant 
Id present, hit dit alorx: 1} Oie-toi de Id, je h porivrai 7 moi'\ 
rt il le ports. 

ak, v. p. II . Jj), idnm.ct JL& ne sont passynonymesici; 
le premier veut dire soulever 7 le second evlever. JL& pour JL&t 
appartient egalernent a la classe des verbes dont j'ai parle k ]a 
page 11. Le langage du peuple est sou vent d'une concision de- 
sesperante. Nous avons ici deux snjets sans verbe avec trois 

&IJU» R 1 !^ l'une aprea rautre. 

On n'applique le proverbe qu'aux vieux qui sont plus gaillards 
que les jeuiies gens- 

Cf. Burckhardt, n° 17, 
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Illi mh lou c atik m& Ion ggdld, 
Gdui qui n'a pas de vimix n'a pas d& nsuf. 

H&yda el m&t&l ya c nl '^al-awi'l bass: illl mft 



as? 

"andoftg badSlt&n tllti on c &mal w&^di gSdidi ou 

dolman biyilMsha ljaw&m bit^fcalj. 

Ce proverbe ne se rapporte qu*aux habits : celui qui n'a pas 
deux d troi$ habUlemmts , s'en fait faire un 7ieuf f lequel , tou* 
jours porte, devient tout de suite vieux, 

(jJUil ? v. p. 122. Je croyais que ce proverbe pouvait aussi 
s'appliquer k ramiti£ , mais on m'a assure que non. N6anmoins , 
je me rappelle qu'un savant du Caire se servit une fois de oe 
proverbe en prenant ^JaIc et dutX^ dans leur signification de 
viml ami et de nouvel amL Le vulgaire a oubliS cette signifi- 
cation tropique qui s'est encore conserve chez les Bedouins. 

Haf&gi, Sifa, p. 1* , dit a propos de (jJ^: (j^duaJU kJUSS Vj*^ 

lVijimi] ^Joa &jUaJ UuLk ^c 1 ^^ 

Je traduis ces deux vers ainsi: 

fl Reste dans I'intimit^ de ton nouvel ami; pour ma part, je 
m'en tiens k Tancien, car celui qui n'a pas su garder le vieil 
ami, n J en a pas de nouveau". 

„Tu m'appelles vieil ami a cause de notre intimit6 de tongue 
date: c'est que tu n'auras pas de nouvel ami, si tu n'as pas 
su garder rancien. 



1) Sur cp poete, voir Mebren, RhHorik der Araber, p, 284 P Huoi&sh, 
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L'expreasion 13I&H y^xf £tant flguree, il est Evident qu'il 
y a, aussi bien dans ces vers que dans notre proverbe, un 
&i)y5. On ppurraifc done egalement' bien traduire: 

, : Celui qui n'a pas de vieil ami n'en a pas de nouveau". 

Mais je rtipete que cette interpretation est 6trangere a Yes- 
prit du peuple , qui ne connalt pas la signification figuree des 
mots en question. 

Freytag, HI, 1, n° 1920. MS. Leide, p. 228, n° 20. 
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111! gabetou el-ary&k aVjadetou ez^zawabi", 
Ce que fas vents mit amene, tes ouragans Vont emporte. 

W&^ad iStaral mouddat sSnin ou lamm masart 
kStir ou dayya c fi y&m w&hed illi k&sabou rouwi- 
dan rouwidan. 

Un tel iravailla pendant phmrmrs aume& et rama^a beau- 
coup d'argent — m un sml jour il perdit ce qv-il avait gagm 
peu & peu. 

lA£<p, pour l^j^ est un eraprunt a la langue classiqua 
„Ce qui vient de la fl&te s'en retourne au tambour". 
Tar.: illi betgibou - bSHhodou - 

^W aJ^Ls ^yt ****u SU, Eg. 
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CLXIX 



En-natf&ft minn el-im&n. 
La prcprete fait partie de la fin. 

II s'applique aux cas suivants: 

1° Chez les musulmans concernant les ablutions prescrites 
par le Koran et les autres operations hygienico-religieuses or- 
donnas par la Sounna, 

2° Insan \zk k&n t&gir ou m&hzanou mil&n ou 
tftnl sinni ?&,bah f&tfi yitm^sharoti c al&h en-n&s 
bih^yda el-matal. 

Un homme est negotiant f ayant son magasin plein (de rnar- 
chandises). L'annee sitivcmte, il se trouve qtie wlui-ci est vide, 
he monde se moque cdors de lui par ce proverbs. 

II est bien entendu que ce proverbe a'applique k tous lea cas 
analogues. 

3° Iza k&n el*ins£,n ins&ralf betou ou ma Ijal- 
loulou SI fih fa bekoftloftlou minn S&n ed-tfofrfcotik: 
en-natj&fi minn el-Im&n, 

Si un vol a ete commis dans la maison d'une personfte f si 
bien qu'on n 7 y a rien laisse, on lui dit pour rire: ^Zapropreie 
fait partie de la foi". 

S=Eg. 
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CLXX, 

Ya IfAri el-kotitoub c and eg-g&hilin 6 W ou 

fc&ld eS^ama c H k& c at eI- c oumyln. 

6 toi qui lis lea Uvres chsz les ignorants, et tot qui allu- 

mes la bougie dans la mile des amugles* 

(vou8 commettez) %m erreur! 

Wa^ed iz& kin y&bis er-ras ou mU ma kao 
y^ki mk*ou ma bisma* minn ^adda biljoaioulou 

hkyda. 

On dit cda d celui qui a la t&te dure, et qui n'entend pas 
raison d& quiconque lui park, 

iX^j. La langue vulgaire a le verbe oU , i ; forme qui sup- 
pose d priori un verbe tramitif jJb joy En efifet, Jjij se 
rencontre quelquefois oomme transitif, mSme dans la langue 
savante, ainsi que nous le prouve le Supplement de Dozy, Les 
formes vulgaires, quelques corrompues qu'elles paraissentj obeis- 
sent pourtant & des regies , a des analogies. Ainsi, le verbe 
el—, a, contenir, capere, montre clairement que le mo(jare c 

die u} est A^j f et noa pas *-«j, car si cela 6tait le cas, le 

vulgaire anrait dit *^j , en aualogie aveo djy et JuSj. C'est 

verbes ont 6td formes &jqus la pression de 1'acce-nt a llmp^ra- 

° ci 
tif; au lien de <jui, -^, imprononcables pour le vulgaire [v. 

p. 266], ondisait, et on le dit toujours, juS, pll. On prenait 
la voyelle longue pour seconde radicals du verbe , et on la con- 
servait, par consequent, dans les antres temps. Les verbes 
J^4 pour Jji( T traites a la page 11, proviennent d'une opfr 
ration analogue; settlement, *fe#t }k le mo dare c qui en est 
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la cause. La voyeUe du Ijarf el-mo(J&re c des verbes de qua~ 
tre lettres n J est, dans la Jangue vulgaire, (3am mi que par ex- 
ception et tout k-fnit an hasard, Au lieu de JyU*j T on dit ye- 
SI1, yaSU 7 yiSU, et le vulgaire, ne faisant pas beaucoup 
d'usage de la quatrifeme forme a considere ce 1 comme la seconde 

radicals. *+£j\ LWtj» nous avons allume ia bougie- ^jLul Jus 

—LdwJI, allume le four, la lampe. Woukid ou Oukid [v. 

p. 129] est en Syrie synonyme de Aj, tandis qu'en Egypte il 
signifle les balayures de la rue ayec lesquelles on alimente le 

fm = iXSy Fleischer, Z. D, M. GK, XI t p, 683, DeoU on forme 
meme le passif jUit Spitta, Grramm*, p, 506 ? n° 164, etCon- 

tes populaires, Gloss-, s.v, 

„A voler lavare il capo all' asiao, vi m perde il ranno ed il 
sapone" 



CLXXL 

Min febtaras rn&nkara?. 
Celui qtti est $ur ses gardes n'est pas pince* 

P, Insftn iza kan d4rl §ou]?J?tou (h££l*) minn eh 

bard ma c eumrou bisjjon wa la Mnw&gS c . 

Si Von prend soin de sa sante, en ne s'exposant pas aufroid i 
on n' aura jamais la fi&urv, et Von ne$Quffrirapa$dedouleur$* 

On comparera n° 95, 

2°. Koull min ma biyalifaz c aia at&t beto* ou 
m&lou ou insarak ou yikoin ingib&rl blyintfim* 

Quiconqm ne prend pas soin du mobilier de sa maison et 
de ses biens souffre dcs prejudices 7 s y il est vole } n'ayant que le 
juste necessaire pmir vivre. 
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A propros de la prononciation «htaras, on lira l'etrange 
remarque de.Wetzstein, Z. D. M. G., XXII, p. 166, 1, 23 et suiv. 

Malgre I'assurance la plus formelle que ce proverbe ne com- 
porfce que ces denx interpretations, je crois qu'il faut le pren- 
dre dans un sens plus general. 
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Riz£ beddou natt. 
.ft /««£ w?*fer a/^ efe #0 procurer le necessaire pour vivre. 

El-mftl ma bigi law&bcd Umbal moukattaf ou 
k&, c irl minn rer ma yis c & ft maMstou; on koull in- 
sln iza ma rakad rakd el-h£l minn San youstour 

wanton ma yirzak (ijiw) °u b 1 1 1 a c rklat bil?as&l>ou. 

La fortune ne vimt pas a un cagnard qui rests a la maison 
(es bras croises, sans qu'il se danm du mal pour se procurer 
de quoi vivre. Toui homme qui ne court pas cow/me un ckemt 
pour gagiier son pain ne trouvera pas sa subsistance T et il y 
aura une errmr dans son compte. 

Ju*3, pour Ju«*S r pi. JuLs, signifie, en arabe, faimant et idiot, 
Ce mot tureo-persan a reqxi cette derniere acception, an dirt des 
Arabes, par le fait suivant: il y avait h Stambolll un tftablis- 
dement pour les itliote, itildaJU*x Oa y envoyait ces malheureux 
de tout l'Empire. Comme on y menait une douce existence , il y 
avait beaucoup qui sefaisaient passer pour idiots afin d'y ©tre 
admis, L.e Sultan Mafymoiid supprirna cet 6tablissement , mais 
VGpithete de tambal continue & £tre donne h un imbecile. — 0>S\ au 
liffii de u&S\, Mori interloouteur ne aeriontait pas que ces deux 
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verbes sont des antitheses- — itftfj yL^ , locution qui signifie se 
mettre & l'abri de la misere, gagner son pain avec quelque peine ; 
3*?«*4, qui est k convert de la pauvretG, — oJLt. On peut 6tre- 
savant sans le savour ; le paysan, confortdaut Tune avecl'autre 
les oonsonnes homogfenes, ignorait bien surement que ouli 
6tait ici plus k sa place que hX*. La premiere forme s'ap- 
plique particulierement t dans la langue savante, & une erreur 
de compte, 



CLXXIIL 



tjj^^jo Li JiJlj JLJlj J&Jt 

E^-taklf ou en*nalf]f ou el-ba^^ ma yinft&miloil 
Le bruit du degoutt&ment } les criailleries importunes des enfants 

vt les punaises mnt insupportable^. 

Bi^oftl h&yda ill! dolman Msma c kal&m g&fi aou 
£&9i wa bi^ggar minnou ou bi&teki lakaraibinou 
aou a§t&bou* 

Cda est dit par quelqu'un qui entend toujours des paroles 
rudes et durea, B s'en ennuie et se plaint a ses parents ou d 
sea amis, 

(Ji? est une onomatopee imitant le bruit que fait Teau en 
tombant goutte k goutte. — J£a, iraportuner par des demandes 
continuelles, criailler = <joyu, P* 31* Dans 4a langue savante, 
ce verbe dSsigne le croassement des grenouilles = lf : vulg* - 




pour _«ddZj, v. pp. 116, 185, 280, L 5. 
M. el-M. dit, a. v. Ji: JjJI ^UiS 3 XS^S £W| J,* *i*» 



&>4 
CLXXIV. 




]Jd<}ra ou ma 3 ou w&gfih b&sau. 
/"JZ /a«i jwwr 4trs content:] verdure } eau et beau visage. 

El-inain bifrab minn S&fat et-tlAti heydM izA 
rab c al-bist£m ou lf^ c ai c aia birket el-m&y ou S&f 
ez-zouhoftr toudd&m minnou ou samS* harir el- 
foustoulfiye ou kin feadd minnou wabdi minn eg- 
gemal&t el-koiiwayyisin kainnba el-bedr bita- 
m^mou. 

Uhotoiwiv se rejouit de la vue rite ces trois (bhosesj, hr$qu*il 
va an jardin et rests sur le basszn d'mu et voU les flours devant 
lui; il entend la murmure de la vasque et il a avpris de lui 
une desjolies beautes qui jressemblent d la lune dans sonpl&in* 

Sur S$Z* et s^sili , voir p. 180. 

Ce proverbe est, comme je Tai dej& fait ressortir plus bant, 
t>, 185 1 une expression fidele du caractere das Arabes. Us 
aiment avant tout les fleurs et Feau, et il est rare de trouver 
un jardin qui n'ait son birke. lis sont aussi tr^s-sensibles k un 
beau visage, quoiqu'ils aient sur la beauts des id£es bien diffS- 
rentes des notim Us se conferment & Ja recorumandation 
dlmrouM-Keys: 

„Puisque tu vas p6rir T jouis dans ce monde de ses ivresseg et 
de ses belles ttemmes", SU diwans, p. t*t* ? L 9, 

Le grand po&te ne comprenait pas le k§f de la vie autre- 
ment que les Arabes modemes. On se trompe fort, si Ton 
croit que les trois desiderata de notre proverbe ue soient pas 
tr&s-souvent r&mis sous le beau ci&l de VOrient, dans un tws* 
quet ombrag6 T & cote d'une fontaine plaintive, 

Var,: ^otjra ou m4 s ou Sikl fcasan. S = Bg. 
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CLXXV. 

Et-t&far gaiizir el- c a-f&r)t. 
£a pauvreU est la ckatm des gens haMles, 

Eoull ins&n bekoiin @4f ir ou d&Ir mitl ed-dott- 
l&b ou ma fiS m& c ou wa la bftret el-ferd ma bl{;la c 
minn idou wa la mi^laba fa bekofln moukfrrbag 
bikoull a c m£lou. 

Tout homme avise, toujoure en movement comma une roue i 
mais ne possSdant pas un rouge Hard : n'est pas a m&me de 
faire une settle besogne: il est comme lie dans touUs see actions* 



^JU s'applique aussi bien k une personne habile et intel- 
ligente qu'i une personne m^chante et pervertie. Cependaut, 
dans ce dernier cas, on se sert de pr3f3rence du mot Seytan. — 

4>ll r f SjLj, Hartmann, Sprachfldhrer, p. 72, L 7, 



CLXXVL 

* *_ 



jfcitf La oity ^ ^/f ^ fil 

Iza kin er-rizk bikoutr er-rakd ma k&nS £adda 

yllfcak ma c 61-kilib Sey*. 

5i I'on demit obtmir les biens de cette vie d force de covrir, 

personne n'attraperaU quelque chose, tout en couraut 

a/utant que leg chiens. 

Er-rizk Mtedbir m&£ Mziyadat ,el-|jarakat ou 
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kiUb es-sikke tofrrkoutj ketlr ou betSofifhom 
batnhom moulMzafc bitjUhrbom. 

Lea biens de ce monde (a'obtiennent) par de (sages) disposi- 
tions, non par un excis de mouvements; les chiens de la rue 
caurmt beaueoup, tu vote cepmdant qu'ils out led flancs en forms 
fle venire coUc au doe). 



CLXXVII. 

m\ nil nl! nil llmma yigl el-feirft yUterini. 
jffi, nil ni t m! lorsque la bone viendra, il Vachetera. 

M&salan &n& blnzal c as-$ofi}£ taifitfiri 'banadoftrft, 
ou bil&^t c and w&bed banadoura mfillba ou c and 
et-tHnl mo c affi§a ou-l-tn&n [^USI] bisa'r w&hed; fa 
c &wa<i ma b&fcod minn el-mSlUia beroh b&hod minn 
el-mo c ^ffi§a ou limma berofr c al-b6t betkoulli oHm^ 
ml: w SoCl hal-banadoilra ill I g&yibha, ma laJjetSS 
ab^an mlnnha"? ou blg&wib ana ou bi^oul: phalli 
SoMtou toudd&ml alj&ttGLi'\ BefcroddH oDmml: }J s^ 
da£ flk el m^Lsal lilt bekofll: nl, nff ni t nil limma 
yigt el-feara yi^torinu" 

Par exempU, je descends au marche pour acheter des toma* 
tea* J*en trouve de belks ekes %n marchand et de pourrie& 
[acerbes] chez un autre^ les deux au mSmeprix. Mais, au lieu 
de prendre des belles, j* m'en vats prendre d&s pw/rries. Ren- 
tre d la maison^ ma mere me dlt: : ,Qwe sent ces tomates qur 
tu a apportees; n'en as4u pas trouve de meillmres? rf J'y re- 
ponds: n Ce que fuivu devant moi, je I'ai prisJ* Ma mere me 
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rdplique: }7 A tot s'applique bim le proverbe qui dit: niiniinif 

nit lorsque la boue vient, il Vachete" 

Pour ^ ^ voir Comm. d-el-^Akbarf sur eMtoutanabbl, 
Gd. Caire, I," p. (*<), L 3. — Le pronom dans ^ffAj se rap- 
porte h Li; cette construction est motivee par le d6sir de la 

rime, — (j.JuLj, collectif, vient^de Titaliea pomi d'oro. - 
(jo*** = (jalsxjo — JbS est tros-usitfi des paysans. Le jd 
n'est, d'apres moi, qu'une abreviation do b& qui a 6t6 pr£ftx£ 
pour renforcer le ddmonstratif primitif JL C'est le rnSme mot 
que nous trouvons dans l'article vulgafre J* = Jt + L* = 
Jt +■ LV*- On dit memo, par exemple: ljujo *swuJU&- L» joue 
dans JL* le m6me r&le que ,*3 dans ^tXJI. Les formes vul- 
gaires* Jf et Jb& ne sont pas du tout des corruptions des for- 
mes correspondantes de l'arabe class ique, mais d'anoiens mots 
s^mitiques d'un grand interet. Fleischer t Beitrage, IV, p. 143; 
VII, p. 141. Wetzstein, Z, D, M, Gh, XXII, p. 124. 



cLxxvm. 

lilt y if tali zerabllou koull en-nh tS c abbilou. 
Tout le monde remplit le panier de celui qui I'ouvre* 

BSt&^ni c ann s&M illi berofr bi c &§ir n&s aoub&& 

inn k&n Ijam&rglye willa soukrtye; ou bihaL^sta 
biljMli eu-uSs el-afir&f tSfrki bifeilf^ou. 

Se rapporte aujeune homme qui frequence la societe des gem 
mns feu nilim^ que ce soientdesjoueursQudesivrognes* Ceet 
ainsi qu'il s'expose au bldms des paracrines bim niea. 
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CLXXIX. 



Kelb Zebdtn m4 louS fin& c ann sotitl? an-Nab&tiye. 

77n cAtew de ZeMln ne saurait se passer dn marcke 

de Naba^Iye, 

ySJUj ne forme gu'un seul mot; ma porte i'accent, efcc'est 
pour cela que le <Jammi de s n'e^t pas devenu „ 

Les habitants du petit village de Zebdln, h une demibeure 
de Nab&tjye, font. tout venir de ee dernier bourg, situe h 4 heu* 
res de t^ayda. lis manquent merae d'eau, et Ton dit en pro- 
verbe que les chiens de leur village vont boire h Nabft$iye> tel- 
lement l'eaa est rare chez eux. 



CLXXX. 



i^LsJ* ^ ^liut 



Sabb&d ou monSarit, 
R mendie tout en posawt des conditions* 

M&salan taUbt minnl sig&ra ou toulS c et es-si< 
g&ra raf! e a bitkofilli; w loHfflI w&bdi tSbini, 

Tu me demandes, par exewple, une cigarette. [Jetelafais], 
mats elle est trap mince, et tu me dis; n Boidemoi une qui soit 
grossed 

Pour gUe, voir p. 105. En italien, on dirait bien ici: la 
spagnoima riuscz troppo sottile. 

On dit le proverbe de celtii qui n'est pas content d'un don 
re$u, mm qui en reclame un meilleur, i 
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CLXXXI. 

Is*al *al&-g-g&r ^abl ed-d^r wa Sr-rafil? ^abl 

et-tarik, 

InfbrmS'toi du voisin avant fde louer ou d'achetsrj la maison^ 

et du compagnon avant fde Vinforrner de] la route. 

Chez Jfeydam ce pfoverbe est dms6 en deux ; 

l g jtjjf ,D;L<Jl 0,c,> Gd. Boula^, I ? p. ur. Freyt., I, 

p. 803, n°88, 
II dit que le Prophete en estl'auteur, ainsi que dusuivant: 

2° (^jJJt J*** (J*iJt Ibid M p. m. Ibid., p. 653, n° 90, 
I/Arabe n'aime pas & Stre seul, surtout en voyage, II at- 
tend souvent plusieurs jours pour trouver un compagnon. Yu 
l'etat des routes et la solitude descampagnes, il est necessaire 
que ce compagnon soit un homme de confiance* II est cepen- 
dant fort rare qu'on soit trompG ou trahi par son raflk* Les 
raisins tachent de vivre en bon accord entre eux. Dans un pays 
oil le <J>U-i!, dans le yrai sens du mot, p. 229 } est encore une 
r6alite et oft Ton voyage de la m£me fa^on qu'au temps du 
Proph^te, on pout facilement comprendre que ce proverbe trouve 
k tout moment son application, 

par., fid. Sacy, p. 534, Fleischer, c Alls SprOche, p. 89. 
Hartmann, Sprachfuhrer , p. 233* MS de Leide, p. 230, n° 4; 
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CLXXXI1. 



yJU] .jib ^5 gUkfl ^ 



Dalfn et-tamm^ c fi tiz el-moiiflis. 

Barba avari podici ejtte qui solvendo impar est r [adkmret]. 

Iza kount fentl c amm bett&gir f! madgar Las*) 
ou kount ronbt^n fih l&ken minn koutrat et<- 
tkma* habbet el-bed^L c a biw&kt et-tahsin ou bi- 
wkkt en-nouzoftl talla^tha, fa ^wa(J mft innak 
biddak tirbaft willa tigma c roussm^lak (dUU yJL 

dJUJLj) tl^ c ^"t [oJlIX] ftousr&n. Ou el-m&tal mat- 
loft^ c ala koull ill! f&llasoQ minn Idhom bisoub- 
bat et-t&nia c . 

jS* #i* fats des transactions commercialese dam lesquelles tu 
gagnes de Vargent, mais, par mces d'avarice, tu caches la mar- 
ckandise d Vepoque de la hausse ? tout m la sortant d Fepoque 
de la baisse, c*est qu'dlors, au lieu de gagner, selonton desir, 
ou au moina de rentrer dans tes fonds^ il en rtfsuliera uneperte 
pour toL Le proverbe s r applique a tous cmx qui, par Imr ava- 
rice f ont cav^e leur propre ruine* 

Socin, n°206. 



i#^i^M-rr- 



clxxxhl 



l# % o,jJI J* 



Kou^ ed-d&rb wa la koullha. 
La moitie du chemin, et non pas tout [le ckeminj 

Koull ins&n iz& d&yyan et-t&nf ma^&ri ou ma 
wafih hinni ou ra^ la c andou yltlob miunou ma* 
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§ftr! t&ni m&rra ou ma r&ij! jk c %\ on h;Mlou: n entl 

w&fred c aw^t^Hj *n& c eutt [= wXe] a*tik, nou?? 
ed-d&rb wa la kouliou. 

[Ainsi dit] tout hornme qui prSte de Vargmt d tm autre sans 
que celui le rende; U s'en va chez lui le lui reelamer y mais 
V autre ne veut rim dormer. U lui dit alors: v Tu es un fai- 
neant, je ne te donne plus rien: la rnmtii du chemin y & non 
pas tout le chemin. 

La traduction prtisente de s^rieuses difficultes & cause du 
manque de logique du texte. Un des paysaus ici presents me de- 
clare que celui qui m'a dicta cela a du fitre quelque savant 
grammairien de Damas: Ju*tj ^yS* fJL> IJuj» iU — li Jl 

SwuXft -L*JI ^ ^jjuj^JlJI ^j*- II n'^met cette ingenieuse ap- 
preciation que parce que j'ai dit qyte je ne comprenais pas irks* 

bien comment il fallait traduire I3t. — i Jjt aUj L* , il ne le 

Ema§&ri] lui a pas paye. On di13.it tigalement «j jj L». 



CLXXXIV. 

Wa la d&r l?atta fiha §e£mi (ou baloil c a). 
B n'y a pas efe maison qui n'ait des limx d'aisance. 

Wala c &yli betkoin sarifi lab&tta 19. yitla* minn 
ha w&bed n&kis [sc. S^iuJIJ; mitl w&bed c &ndfcna 
ismou C AH abofth wa^ed rial goddan; minif b&M 
ma m&t abo&h &]}&& b^ti^^tou minn el-mliftt ou 
ind&r c ala-s-so£ikr ou el f&s&d ou §£r yi c £krit c ala- 
n-nisw&n minn fillet S^mtou (&^ii) ou w&ssab 
b&lou mitl was&bat el-kauif. 
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E n'y a pas une famUU comme il fmt qu'il n'en sorie qvd* 
qu'un de vil Ainsi, U y a chez nous un mrnme c Ml dont lepere 
[etait] fort riche. Apres la mort de celui ci f ilprit eapart de Vke- 
ritageet s'adonna d la boisson et d la debauche. Wayant point 
de sentiments d'konneur, il se souilla de la souillure des lieux 
d'qisance. 

On a vu T il* 201, que le sens literal de ce proverbs n'sst 
pas toujours confbrme & l'etat des chores en Orient. 

fi t ,A,ft vient du pemn *i*li , fons (prop* foramen). 



CLXXXV. 



&+JU O-sW &*IxJf w^t ^ A+fti ^>jL^ flU&jJ 



to 



Roubb el-lotiti^i £^bet n^mi ou ro&bb el-koillmi 

g&labet n& c mi, 

Ce proverbe a ete donne p. 161. L'imperatif avec le m&$J 
suivant me fait penser que le mot ^£ n'est pas ici a sa place. 



Meyd&ni rapporte un proverbe qui me parait gtre !a derniere 
partie du nOtre: 

o. c, 6d. Botilftk, J T p. 267; cf. p. 272 f 1.3-d'en has, Freyt, L 
p, 656; cf, p. 563, n° 141. 

Le peuple aura remplacti ouJtw par cmJU** Jfc croirais que 
ce proverbe ou plutot ces deux proverbes avaieut dans I'ori- 



tm * s * 



gine w* — ujpi ? mot qui n'est pas compris du peuple , qui 
lui a aubstitue Z>M, avale! II 7 a T malgrececbangement, un 
sens acceptable, si Ton n'est pas trop difficile sur la syntaxe* 



■■■- ■ ■ 
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CLXXXVL 

Minn ba c d n6fsak c izz $adi^ak* 
Apres toimgme ch&ris ton ami. 

L&zim koull ins^n yiSoftf m&?lajjat n^fsou fl-1- 
kSyr, ou IIII bitf£<Jdal c &nnou biy& c ti la$&£ebou t 
ou kaa&lek koull inaSiii ill! bifc§a c ma$4lefr iU 31- 

^aiam wa ma biftlker ft tadMr k&lou wilia (3|-> 
biyehfiL 

U faut que tout komme regards a sea propres int&r&ts pour 
fttcquerirj des biens, et ce gu'U en reste^ Qpris qu*& $*est sa- 
tis fait lui-mSme [= *jl& JL4i£j & JJt J f il U donne d son ami 
It en est de m&me de tout homme qui pourwit aux ifttfrSta dm 
gens sans penser d s'arranger lui*mime ; il mourra de faim* 

Cf. Meyd. T BoulAk, II, p. a* Fr., II, p. 353; in , i , n° 2687- 
Socin, n°129. 

On s^crieia peut gtre, en lisant oe proverbe: voilA de T^goismel 
Mais nous avons bien aussi notre „chacun pour soi, et Diou 
pour tous/' Ce n'est pas TexisteDce du proverbe arabe qui doit 
nous choquer, mais bien son application,. Le grand et puissant 
pivot du monde europ6en, la base sur lequel repose, solide- 
ment et indestructiblement , notre £conomie sociale est le sen- 
timent inne du bien publique, Ce sentiment est absolument 
inconnu en Orient, ou T pour parler avec Meydani, *-?uj jjS 
*' **!£ ^Jl \\jJ\ t „chacun attire le feu h la pate de sa galette'\ 
One soctete ou ce proverbe est d'une v£rit£ effrayante egfe s& 
rieusement menac£& Elle s'6croidera, si Ton n'y apporte pas 
remede des & present } car chacun penae d'abord $l soi, depute 
le plus haut jusqu'au plus Inflme employ^ 



1) O.c, II, p. 85. VmyU II, p.353 t n°10S*. Ct Sochi T aM», 
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clxxxvh 
I4LU oof * j^ur-UjUJf 

En-n&r ma Uftrik ilia id sAllhft. 
Le feu ne briUe que la main de ceiui qui le porte. 

InsAn iza kAn mamroiitf aou maougoft c ou hget 
el- c Alam betk&ssir *al&h on betlsoullou; „r£rak 
$Abou &ktar rnlnnak mos ^amm&l bi c eunn (^) dAi* 
man mitlak"; ou bigftwibhom houwT hayda — aou 
w&had tAgir in$&b fl em$ibi k6biri ? ya fi kasr mA- 
lou, ya ft tjarik bfetoti, wa besir yibkl wa yin^t 
ou bStigi en^n&s betkouHou; „its&bbar ou Alia 
yi c iouwidl c al£k"; ou big&wib houwl: „ma h&dda 
mlilnkoum mouns&b: en-nir ma bStatirik ilia id 

fiAllhft." 

Cost Id la reponse de quelqu'un qui est valetudinaire ou af- 
fliyi de quelque doidmr corporelle et que les gens vimnent con- 
soler, en lui disant: J? J7 y en a que les malheurs ont frappes 
pirn que tot" — [S'applique aus&i d] un negociant qui, frappe 
d'un grand malheur, soit la perte de sa fortune T soit Vincendie 
de sa mawon, se met d pteurer et a se lamenter. On vient 
alors lui dire ; ^Aie patience ! Dieu fen donnera une compen- 
sation"; a quoi il repond: ^Aueun de voux n'a ete atteint; h 
feu ne br&le que la main de celui qui le parte/' 



+ 



cLXXzvni. 



t* ■* 



Sifcr ta c tir bidr^ gofilj. 
Un empan de de'bauche pour tine aune de drap. 
Ou agl el-m&ta) c aia-l-ljiyy&t illt hifcrnk Souj-lou 



\\ 
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ou birbft, ya c aia-l-^ahwe, y& c as-30frkr; ou fi- 
Mgm&l c ann koull $an&ya e I [= — ju2Lu*] yind&r 
c ary&n wa la yifteubb e^-SoufL 

Iforigine du proverbe $e rapports au taiUeur qui quitfe son 
travail ei s'en va, soit au cafe, soit pour se souler; et } en ge- 
neral, a tout ouvrier qui fldne nu [sans avoir les habits neces* 
saires] et qui n'aime pas non plus le travaU. 



CLXXXDL. 

El-bat^ui tgs611im c al-geb, 
La doublure salue la poche. 

Biya c nouh& c ann riggal ill! ma bikoung c audou 
ma$&ri ou bitlobou minnou, ou houwl big&wib 
h^k. 

On signifie par oda un komme qui n'a pas d* argent, mais 

d qui oh en demands, U repond alors aiyist 



cxc. 






Fasjia lakoudd&m wa tenten lajiai£ 
Vn pas mi avani et deux en arriere* 

Hal-matal y& c nt %l& Sl^eya ou Si-fe&f W&fced 

fi^Sdlnou la'and el-b&kim; mijin el-lj&f igrkh m& 

20 
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tintakilS 'ann b^hom on bideffiSoilh def&. Ou 
c ann et-tagir il.li bit&mmal innou yiksab ou fl ahir 
es-sinm bel^i ij&lou housr&n. 

Ce proverbs se rapporte d la honte et d la peur. Chi conduit 
guelqu'un chez le gouvernmr (le jugej; to pmr Vempeche de 
mettre I'un pied devant V 'autre , et on le pousse vigoureusement 
en avani, [R se rapporte] de m6me au negociant qui espere 
gagner, mats se trouve d la fin da Vannee en presence d'une 
perte. 

p^i, Syr. = Uii,, Eg, - yisjjj jb& et *i<> ont, vulgaire- 

menfc, k pen preslamSme signification. jitJa v^y* ? vaisseau 

It r t*Uj S^kL, Eg. 



e 



OXCI. 

Aftad kts ou kouss ou keswi. 
II a en bourse d' argent, ktsU et habits. 

On dit aussi : 

Akil, Sarib, rakib. 
II mange, il boit et il monte desms. 
Wahad teg&ouwaz mara ou hou tafran ou hjya 
zengtli e andha c ourous; bigi c al-bet bilakl ahlou 
on sourlou Hdir ou ft gibbon («xJ£) hargitou ou fi 
sandoukon el-aw^i i 1 J n 'amaletlou hinni, ou ft-Mel 
birfa' souwftriha fcatta bifout el-markab i'M-bouraz. 



307 



Quelqu'un a epous£ une femme. II est pauvr$ 7 lui t tandis 
qu'elle est ricke possedant des piastres. U ventre a la rnaison, 
il y trouve sa famUle et son affeire prMe, ayant dans sapoche 
w q%t*U lui fmit pour see d&penses & dans son coffre le§ habits 
qu'on (sa fa/mille) lui a faiis. Le soir } il dresse les m&ts fde 
sa femme], afin que le bateau enire dans le caP&L 

On difc cela d'un honime pauvre qui a Spouse une ferame 
riche. C'est elle qui lui fournit tout, II y a quelquefoia on 
Orient, meme dhoz les musulmans, des manages ^inclination r 
ou Thomme se trouve dans rimpossibilite de donner le mahr 
ou le sadak; cf. p. 81. La derniere p&rtie de Implication, 
d'ime franchise trap crue pour roreillo europ^enne, ne doit pas 
<5tonner dans un pays et une langue oi naturalia won sunt tur- 
pia. Ce proverbe me frit donn6 et comments par nn marin 
de Seyda, oe qui expliqne la raison d'etre de l'expression, 

I/Egyptien dit: 

en rappliqtiant & celui qui demande quelque chose au dessus 
de son atteinte. 



CXCIL 



O * 



Kelb dSTr wa la sab c marbout 
[Eire] chien errant vaut mieux que [d'Stre] lion ite. 

El-m& c n& innou l$:add in& bekoitn er-rigg&l £&- 
dir ou k&n mahboiis vibka el^w£dad akw& minnou; 
ou wkhed m&&s matlouk eJ-foeiirrtye yibfca en- 
nodi a star minnou. 
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Le sms en est ceM-ei: quelque puissant qw smt I'kmme, 
etant en prison (renferme), Venfant est plus fort que ltd. Le, 
Idche est plus capable (plus a m4me de faire quelqtte chose) que 
celm qui ne jouit pas de sa pleine liberie. 

J*W, pmir JJo, me fut explique par ,jUi. 

Socin, ia° 200, avec yojyi g«Jl Berggren, e. v. Lion. i^XS 
0^1 ^ JA.I ^*, MS de Leide, vol. I, p. 215, n° 53. 
Cf. Meydani, Botildk, II, p. vv- Freyt., II, p. 234, n° 63. 



CXCIII. 

Min kal hey'i beclal bey'i kan kez2ab e aley'i. 

Qui dit n mon frcre" pour „mon pere" me dit un menaonge. 

Matft mat aboa 61-walad ou lou hey akbar 
minnou ikoullou: „ya hey'i, la ta c tals hamm, 
mahma hlzimlak and be&iblak" 1 ) (= iJL5 ■ -, ■ «* ^ ou 
houwa ma begib ou (= J) bekoul el-w&lad tied a. 

Lorsque Venfant a perdu son pere t son frere , plus age que lui, 
lui dit; „Ne wis pas en peine, mon frere!, je te donnerai tout 
ce dont tu auras bemin^ qudque chose que ce &oit" E ne lui 
donne pourtant rim } d r enfant dit alors cela. 

I] y a dans ce proverbs deux points de vue difterents : \± 
est dit pax „lo frere plus age" et 1> par 1'enfant, II fan t pren- 
dre les proverbes vulgaires tels qu'ils sont; ite resistant sou vent a 
toute analyse an point de vue de la grainmaire et do la logique. 

Heyi, bey'i, c aleyi. Cast bien ainsi qu'on me le pro- 
nonga, Farmi les paysans sidoniens que j J ai autour de moi en 

1) II fnt proncmc*! bfcgibblak. 
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ce moment-ci il en y a qui disent fteyyt. I/une et Tautre 
forme sont vulgairement bonnes. Analysons-les. Lorsque nous 
disons, p, ex., -Xaj, c-est b6 + ti,-S-}-jj; la metrique suf- 
fit pour nous le prouver. Si done nous suffixons simplement ^ 
& ^^ (v, p. 265) nous aurons ( -a^, fea-! ouha-yl. Cesdeux 

formes sont impossibles, parco que le hesra, qui doit s'appuyer 

a une consonnej fait disparaltre la diphthongue. Pour Sviter 

cela, on donne au kesra Tappui qu'il demande en redoublant 

le ^ et 1'on dit heyyl, ce qui ramene le mot h sa forme pri- 

% -* ^* 
mitive [^1, dim. de j±X\* II en eat de m6me de tous les 

inots en ^ t vulg^ = ^g-, class* Maintenant, 1b vulgaire pmi 

envisager le ^ comme une syllabe isol^e n'ayant pas besoin 

d'etre precedee d'un kesra, en analogie avec S, *#, +$ efcc + H 
dit par consequent y& ho til, ya bout et non pas houwl, 
boilwi. J'ai bien souvent demand^ qu'on me prononcat juo 
et \&xu tres-lentement : je n'ai jamais pu distinguer que b'St-I 
et bet-ak. Ce n'est qu'en acceptant ce fait que des formes 

telles que heyi et beyi peuvent s'expliquer — 1* j&JLxiu'?. 
Voil& une .expression qui ferait honneur k la langue classique: 
„ne traTne pas de souci avec toi" du vulgairement: „ne porte 

pas de souci" = 1st Ji#aj V- A Damas, on difclja JJa^i "J> 
avec la m6me signification. On prononce souvent JJi£ 7 etles 

i 

paysans ici presents m'assurent qu'il fttut l^crire avec'un Jp. 
(Test le Koran qui fait loi, et 1& nous trouvons jUto, XLIT, 
47. Le JLJo£ de Burckhardt, n° 632, est ainsi explique. De 
ce verbe derive JU&, portefhix, qui, malgre Tassertion de Burck* 
hardt , n'est pas connu en Egypte, ou Ton dit Jl^o* ou (3CL& J )* 



***^^v% 



1) Je ne comprenda paa comment Wetzateia a pu dire, Z. D.M. G\ t 
XII, p. 131, a propOH du passage citS de BurcYhardt i >les formes 

jLiajt et juCe qu\m y trouye ne Hi^nifient rieu 1 * — lapsus memories! 
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CXCIV. 

Koull min yisahhim martou bima'rlfton. 

£7ttw#gw'sgwe tecorem swam suo modo comprvtmi. 

Ana bigtayil has-sourli hayda on bigl willed bi- 
koull: n es-sourlt hil mass tayyib", fa gawabtou 
hayda eg-gawab b&tta m & yerag.a c nl:§. 

Peftdawi #we je Suis occupe d faire ce travail , quelqu'wti, vient 
me dire: n B n' est pas bon, ce travail", a quoije lui reponds 
immediatement par ce proverbe , a fin qu'il ne remenne pas me 
r4p&er [la mime chose]. 

Cette reponse, je l'ai re^ue, moi aussi, de quelqu'un qui 
croyait etre spirituel. En voici une autre qui est d'un meUleur 
gout. Je la donne telle que je la trouve dans mes notes : 

Ijluo £» ^Ui ^ ^Lb blj S ; liL J Jiff SjJU. ooT Jj 
tXXs^ A&> g*>j£* '-fr^jj y^* ^*y& pyP*-* '^* **p_M.*m 

s ; LLJ! ^Lo ouJLki ^U-OJI o-L ^^b L$J *L*> i*LWI 
l«*^lAi UUjt ,5**^! ^f*** U rtUi5 :«JL^ Sju^Jt 
qU* jAf tyL* Jy&j u f dJ > ^^:L^I ; Al2E* 

Les Syriens appellent une replique pareille rgynir vW> 
„repoiise egyptienne". Les riverains du Nil sont vraiment 
les plus vifs t les plus spirituals et les plus aimablea de tons 
les Arabes. 



■■ - " 
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cxcv. 

J 4 




pou^iouk minn rSr sabab minn killat el-ardab. 
Rim sane raison fprovientj dHnmffsance d'imtruetim. 

H&yda mafhoflm, y& c ni iza tj&hik el-ins&n b6n 

Sn-n&s ou ma fi§-§ey s f—*** (jS*i L») yo&gib li<J- 
(Jouljouk bikoftn minn c &dam el-ih&rba, 

Cela Be comprend: <?e8t-d-dire } quand on lit, se trouvant 
avec des gens , sans qu f U y ait rien qui le motive , c'est par 
manque d'edueation. 

Le second (Jam mi dans <&£3u£ avait ici sa pleine pronon- 
elation. C'est, ce me semble, le raa^dar ^tsy^ [qui n'est 

qu'une prononciation par itba c de dJLsk*d], 

Freyt, IE, i, n° 1729, ou ^indicium" n'est pas toutA-feit 
exact. 



CXCVL 



OiUJ *£JU V JU^Jt ^l^fe Jo* oil 



C 

Entl mitl Soufrab eg-gemai koull m&lak lafraif. 
TV* es comme Purine des chameanx; tu va& constamment 

en arriere* 

Bi^robofl h£yda c ala SikI6yn, &ouwal w&tied iza 
lf4 c ad w&fred fi-l-m&drasi fr&msi sSnin ou ma ta*U- 
lam wa la Sa^f eS-Sa^fra c ala l&b et-t&naki, aou ]}k~ 
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dam c and aiU aw^dim ou k&dd ma bid&rribofth ma 
ya c rif el-ibri minn el-m^sSlli; ou et-tani inatsL kkn 
el-ins&n c ay7&n ou ra& yatib minn maradou ou koull 
y&m yezid, on bis^aloft en-n^s c &nnou big&wibhom 
&Mou „mitl Sab&h eg-gSinM koull m&lou la^&lf/' 

On emploie ce proverbe dans deux cas : 1° $i gudqu'un rests 
Cinq ans a VecoU &cms qu'il apprenm meme a tirer urn ligm 
but latablette de fer-Uanc^ ou s'ilsert chez ties personnel comma- 
il fcmt taut en ne sachant dwtinguer um aiguille a coudre d'uue 
aiguille d'embcUkur; 2* lorequ'on est maladeet qu*o?i negue'rit 
pas de m maladie } qui, aucontraire 7 augments ckaquejour. La 
famille repond alors mix personnel qui dmnandent de ses nou> 
veUes: ^comym Vurine des chametmx, toujours m arrierv." 

Koull malak, v, pp. 21 ? 22, Le 1 est aussiuhange en n, 
et Yon dit : koull mftni, manoa, etc, : » JosaUi ^* JLju U 
fcXju/t —jJ JL* &k.<iA L'Orienfc consomme unogrande quan- 
tity de petrole, qu'on peut acheter dans presque tous les villa- 
ges. Les boites de fer-blanc sont utilises pour les ocoles. Les 
cOtfe sont soigueusement d^coupes, et les enfantss J en servenfc 
en guise fl'ardoises. Ou ecrit tres-bien la-dessus, et ladepense 
est nulle, 

II ri'est pas prudent de passer trop prfe tTun cliameau pour 
n& pas avoir & constater sur ses habits que le proverbe dit la 
vdriW. Meydani doaue ; tU^sJI JyJ ^ uiJL=J et JuJ ^ 
*J|, 6d, Boul., I, p. 223. Freyt, I, p. 456, 
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CXCVH. 



it ^ 



j^aiJt (jlc g*^si ^xL 



Tjjoukin nefs c ala nefs §a c Sb, 
L'autorite d'une personne surune autre est difficile a supporter* 

Koull insan yelll mahkoiim c aleh ma bihallouh 
la yardh wa la yigi yt^ab c aleh; matalan iza koul- 
toiilli geni-bak on SLnft el-mouk&r] bfet^'akr inn 
„ia tit c aouwak£ fl-s-sikke hallik 'and el- c af££ ou 
el-hal innl fl yayat el-louzoim ila afrar [= aLj|] 
el-bldan besoftf hotikmak tekll c aleyyi; ^i^tta $1- 
heywan&t c ala ba c dihim ou Sl-Mnfisi titb&httar 
c ala gn-namli ou hommi mouSterilin fl ba c ra waijdi. 

Tout homme qui est sous Vautorite d'un autre et qu'on nc 
laisss ni after ni venir trouve cela difficile. Par exemple , si tut 
me dis > & mr>?", ton mouere : T Ne tardepas m route } reste aupres 
du bagage", et la verite est que je suis dans VeaAr&me necessiie 
de satis fairs u?i besoin , je trouve ton autorite lourde pour mat 
Meme les animaux sont assujettis le-s uiis aux atdres: Vescar- 
bot fait le gravid seigneur aux depens de la fourmi pendant 
qu'ils sont Id a travailler dans le meme crottin. 

Four JLjcJL? = J oJLs, voir p. 3. Dans un de rnes voyages, 

j'avais defendu k mon mouere de s'absenter du bagage; il dit 
alors ce proverbe, et ayant ete prie de m'en expliquer la por- 
tee, il me gratifia de ce qu'on vient de lire. 

Ghacun connaife le rOle que l'escarbot a jou6 en Egypte *) f 
mais ce qu'on ne connait peut>§tre pas T e'est qu'il esUenoore 
1'objet de beaucoup de vdn^ration parmi les paysans syriens. 



1) Mr, Spitta-Bey nona montre dans sea ^Contes popnlaires", p. 27, 
que Pidde du soar&bee exist© encore, quoique d£gnU6d, chess les Egjp- 
tietL9 moderues* 
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lis le inettent , renferme dans une boite , sur la poitrine de Ton- 
fant dans le berceau pour qu'il ne soit pas atteint du mauvais 
oeil. En Suede, on pretend quo colui (luiretourneunescarbot, 
renverse sur le dos T sera releve d'un certain nombre de p£ehes, 
J'&i trouv£ la m6me croyance chez la population nirale de la 
Syria. Le mythe de Khepera-Yehova ') a fait du chemin. 



CXCVIII 



N&m c al& eg^emb ill! yirayyiljak. 
Dors sur le cote qui ie fait reposer, 

Iz& kan wafted mo e 411im ma£s mabsou£ minn 
haddamou ikotillou: innt ;? beddT deSsirak" begft- 
wibou el-haddam el-mata-1 ou kotill min ya c mel 
illl bililfi aoufalf ou aryab lauefsou. 

Si un maitre n J est pas satis fait de son domestique^ il lui 
dit: J7 Je veux te donner ton conge". Le domestique y repo?td 
par le proverbs Chamn fait ce quHl trouve lui convenir le mieux 
et ce qui lui est le plus commode 



CXCIX, 

jji **& -ijM ^i u Jt (j^iyt 

Er-ras illl m& fib na£wi kk^ou aouJA 
La ttte ou il n'y a pas de fisrtS merite plutot d'ttrv coupm, 
Koull insiin bekofin kain es-Sou'mi wa c adim 



1) Liableio, Egyptea, p, 80 (en subcImb). II est bie a bizarre que Khe- 
p<?ra et l'silljemand Kiifer d£signeEt le m^mc objet 
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eS-S&raf wa c akroftt c and en-nisw&rt ez-zawani 
wa ikofin m&tou aljer minn ^ay^tou^ on bekotiloft 

c knou el-matah 

La mart de tout homme qui a Fame basse, dep&urvu de 710- 
Ues sentiments et entrsmeiteur aupres des few%mes debauchees, 
vaut mieux que sa vie. Cest de lui qu*on dit le proverbe. 

Je copie mes notes: ^Comme j'aurais pref£r6 ajyo ^jXa*, 
f ai demaride aux personnes presentes ce qu'elles en pensaient. 
Les uns disaient: fa ahsan, les autres: waou a§wab; on 
a paurtant flni par tomber d'aecord que „tous les deux (Staient 
£galement bons, [*4^a> Jju a^Ua^I*" La distinction, si mar- 
quee dans la langue savante ? entre kJ et - est tres-peu sensible 
dans la langue vulgaire. Pourtant, je n'ai pas remarquo que 
O puisse remplacer * ; e'est le contraire qui a lieu*" 



A c mSi eL c ayn wa la & c m& el-kalb. 
Mieux vaui etre aveugle des ymx que du coeur* 

Mitlt ana m&h.m& ta c £tUamet (— ^JL*3) wa §3 m& 

s£ma c et (= ^x^*) fl bourhat sA c a binsa eg-geml c 

\i6s innou kalbi m^mi, ou fih c onmyh bebi c ou 
ou bi&terou ou it e aIlamofi el- c ou]ouin b&tta el- 
k&r&t ou heydbl ahsan minnt, ma flha gStntli, 
b&ini haydi, 

Gowime moi } quelque chose que fapprenne et quoi que fen- 
tende dans Vespace d'une heure, je I'oublie, parce gueje mis 
etourdL II y a cependant des aveugles qui vendmit et achetent 
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(qui s<mt negotiants) et apprennent les metiers , voire les scien- 
ces* et ceux4d vcdent mieux que moi r il n'y a pas a dire. Cela 
est fmdmt. 

s.^JUUf „,« *f est celui qui n'apprend jamais rien, qui est 
utourdi, ignorant ,jL*o5M ^JLs ^J*j IxiJI, „rhiver rend 
Thomnio hors de lui-m6me" me dit un llontagnard, — Ljxi U 
*«U+cv est ime locution qu'on peut traduire par ..c'est bien na- 
turel, il a'y a rien d'^tomiant , cela va san^ dire" etc*, solon le 
eontexte, itj^b ^Jutf; la e chiara queMal Pour ]e feminin, aussi 
bien ici que dans Lax*, voyez p. 165. 
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APPENDICE. 



Je donne ces quelques proverbes , tires du cahier de mon do- 
mestique, pour feire voir comment £crit una personne tout-&- 
fait illettree ne se basant que sur ia prononciaticuL Mon fidele 
Michel n'a, pour le reste, pas la moiudre idee du $arf et du 
n at oil, Tous ceux qui sont dans la m&me condition ecrivent 
comma lui. On observera qui! y a souvent un jj ]k oh il feu- 
drait un |. La raison en elle celle-ci : aucun de mes domesti- 
ques ne peut prononcer le .$ que comme hamza. Souvent je 
les plaisante k cause de cela ; ils me promettent de se eorriger. 

lis no r6ussissent pourtant pas, car ils disent J£s, pour JH, 

JXw , pour JLw etc. en se donnant uns poine inflnie de proferer 
un kaf sonore. Cette confusion se fait aussi remarquer, lors- 
qu'ils ecrivent : ils mettent les deux lettres Tune pour l'autre. 



10, (JjUj 54U*JlJ( J^l* «*jf 




27. ju-^ idj, <y JJ 



30. oL-SU-i 3J, LoxJI r *J' 
;dUlJt 

35. iu^ajlN «Ul*o ^aoJf 

36. ^is l^» v ^Jo L* ig^ jjb 

37. V£>u4 l« L^i»i' «yX6 JUiJJt 
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f - Mot qui se termine en I , *l ou ^ re^it un g ? 
lorsqu'il est en annexion, 145. 
U>Y*t "^ t5dr^ es ^ toujours prononc^ ;JjjJ, brtk, 53. 94, 208, 
ij| — il*t est changfi en jsU, raison expliquoe 7 266- — 

Ljiul yyta? v'>^? ou yu ^' tjib o^, elle a la 

r^ponse sous le bras, toute pr§fc6, 310, #, 

*M *" S*i change en J**, raison expliqufe, 266. 
yl-wl, P^re, 266= IS, 265, pl.i»Llf, 89. (Testune 
apherese pour ^Sf. 
e«' — ouufl wblj mobilier de la maison, 81 , a ; 291 , & 



* * 



jj^t — 5 JLt j loyer d'une maison , 143, a. = »L£ (vulg. jt+f)* 
^\ — j^Xf , faire agenouiller le chameau , 28 7 4. 



tWl=t\iJ (quelquefois prononoe l»J) : se marier avec, 
45 passim. — JuLkJ A-iJ 7 conduire chez ? porter 

che^j &, 305, to. - &JOf «yiUL£ Jl-o^ l$£A^h f 

son radotage vous fait perdre la tfite, 272,1s, — 

xJLeta; *JUt JL^I> Dieu arepris son depot, c'est- 

.&-dire, il est mort, Dieul'a rappele k soi, 33, g, — 

J^L3[ 7 expliqug, 121. - J^U = Jip, expliqu£ T 
244,3; 246. — d^L, imperafc., 213,34; 215, 266. 
yiJ - J*S ^i, & la fln ? 124 ? 9. — ^jLif , dernier, 213, & P 
*it — ^.| 7 frere, 266 = ^, 265, qui est une apherdse pour 
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l^f- — &7^i > & mon ^ Te ' exclamation habituelle 

das Egyptians ? 238. 
V<>l^i»*>Gf T expIiquG, 12L 
pdt — ^af, honnete, bien Slevtib, poll, 115 , »; f&n, 

8Jl*<>T, 104 , io; pL *dlj|. **>y (jjj, dea gens comme 

il faut, 312 7 i. Sjrf<>, aph£r&se pour »1<M, tout ce 
qu'on mange avec le pain, assaieonnement, 88. 
31 — ^[f tol , devenu idiotisme pour toutes les person- 
nes, 3, e, et passim. Voir Fleischer 7 Beitr&ge, 1,3, 
p. 301 ; Gloss., Cont. popuL, Spitta, s. v. — tot, con- 
dit M omis, 280. Gloss., Spitta, s, v, 

^pl — &j^5, oreille 7 09 (^d). — ^^OaP, deux w oreiUea" 
avec lesquelles sont boutonnees les chaussures dee 
paysans, — ^Sl pour ^£1, permettre, 159 1 a. 

yi^t ™ ybjl = ^^ fond d'nn vase, 124, »< - 8 Js yi^f 
<Xuu >'y+J'} > l° c - proverbiale^ 262, s. — &4*d;l ? Pon- 
tes potageres ; pot do chambre, droit de magasinage , 
Eg,, 68, 
*\f — ij*?i explique, 53. 

expliqu^, 56. 

yk\ — JbliJI S*Lb, cerceduvan, 199, C'est une apher^se 
de *Lbl, 88.— *Lkf, courbure du bord de latevre, 
255 note, 

j^t — dJjo iJu*, cela est un fait, c'est stir, 89, «. 

J5l - sJS+J\ dS\, il eut a araler l'affront, 23^ ». - 
iLu d^b -AT «JL5l ySjJj, que de paroles des- 
agreables j'ai da avaler! 212. Lx&Jt UJi^f, nous 
avons rogu , attrap^ la pluie , 212. — C*i Jj"f , ex- 
plique , 27, - JJ'LH , expliquS, 16, s; 5, n; 181; 182, », 
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J( — J^pr^posit^^l, I,e;58,ae;81 T io; 83,u;87,n; 

101 f 23; 409, i; 227,e,ia, 
?f — %a_^,^ $L j4*£ Juw, au boutd'unou deuxmois, 

17 , e. jl^U 5t 5 ka!i> ft*^£i il a un rnal de ven- 
tre ou de tgte, 205, «• 

t^fl - Otitlt , ezpliqu6, 121, 
dUt — avaler, 82, 
idLJt — prononciation , 75, 
t| _ ^J ? Regarde ! v. s. h. v. 

J( — Jft , pronom relatif monoptote ? expliqu6 T 4 , 297 , 

= -l£, synalephe pour ^Jf t^, 4, Par le frequent 
employ yalll est de venu syncmyme de illl; Best 
surfcout usit6 dans la Montaghe. - ^ddt ? expliqu6 , 
297. - &&}\ pour ^iSJI, 280 T *;pour tf xfl, 236,*. 

yjjJt> aroc toufces ses fonnes, n'est pas du domairte 

de la langue vulgaire , qui lie connalt que _A, 
■i ** 

pi - £*T ^jx jj-^ia. V( ^y^) f^AA^^ > on prend les olives, 
fraichement cueillies sur 1'arbre, 16, is; ^ jcgdl doLli 
i-Jof ^^x tij^dwKt , nous cueillons les olives rtoires , 
confltes sur l'arbre, 17, s. — ^ J: ^^U &&£jXa 
^ pt, veux-tu, on nort, d'un tel? 284, as, - Ju*j 
K pi JUsj ^yt£jt jLfi , il deraande si la lettre 6tait>, 
ou non, parvemie, 160, ic, 
3*W - JU\ on selon d'autres 3fC£t, 198, Voir Z. D. J£. G. f 
I, p. 157, 1. 27. MS. de Mar Saba,. 
*<l - «iL»t f a tos oidres ! j'ob&s , 1 62 , 7. 
J*f - SjjU Jy<y», esperant obtenir quelque chose, 155, *. 
^ - SjL»f» (MpOfc confix, 83, is; 207, «; pi. «AiUt, 202. 
yj1-y*liJ! ^*(vulg. ^J seul existe), 48, s; 134, w; 
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161, «; 238, is; 242,4; 260, *►; 286, «; 313,«; 

314, u, (jj prononc^ inn, 266. — ^t, proprement 

m , motive par un ^T precedent , qui est Bouvent sous- 

entendiu Par le frequent emploi la noftnation est de- 
venue un mot, explique, 173, ^1, condit, omis, 
i° CLXIL 
<£*it - &A»I, femelle, 159, u. 
^Uaft — significations et Stymologie, 231; serviable^ 233 > 
pauvre 232, »; 217, a; 281,*; 291,**, ^UaM 
jL&Jt, liomme de peu de moyens, d'une humble 
condition, 230 , *>- 

y**it — &IiL**t, bonne Education pleine urbanity, 381, «8. 

.£*! - ^Sb: ^ib ^i owt^yfl uyo/ jjj si j'avais maich£ 

doueement, il2,^ ^uu*t, attendre, expliquS 3 26; 
voir ici , s. y, <5 i#* 

Jj*f — Jd&j*, marie, 34, a. — JjdLsu*iI m&rfcer, 279, ?. — 
Sj\jfc, pour X}\j&l T bernrre ftmdu, Bed., 88. 

^jl — fcijf, on iWjjtj turc, chambre, 161 ,*; 230. 

Jjl — <X^ 5 Jjt , V , premierement , primo , 135 , 33 ; 
311, w. - JjiH ^^ yJiS\ 1 plus qu'auparavant , 
125 j *l - J^|, auparavant, 116, is, - J^ljl, pre- 
mier, 107 f w; 124 t lD; 134,7. sJL*^t T premiere, 
36, i; 87, as; 125, b. 

<*J — audU* owu J s.Itj lisle flanquerentau violon, 135, w. 

Lul — et Lj|, expliqu6s, 175 et suiv. 

wt "j-df? »w' et Va'> ou ^ ^ 6 ne dis P as ( * ue j'a-dopte 
^explication de Haf&gt. 

o 

^ — .j est le plus souvent en Syrie remplace par ( -J. 
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Cela est surtout le cas avec les pronoms personnels, 
L'Egyptien dit Mye, beh& etc.; le Syrten prfr 
fere la forme plus tongue flyi ou fil t ft ha etc. 
244,tTet note. Beha=L$j, 162,3. 
X* — *>1£JI 8*U f „un rouge liarcT, 295, s. 

- ij^^i s'engueuler, 208. 
f+Aj — *iu, imbecile , bete, 135, m, 

- yiiiu T creuser, fouiller, 93, 

- C&j, par mer ? 272, a, 
*,-*, * — a, creuser, fouiller, 93; pour le cl. &j£u. On dit 

aussi y«j<. J***; ou ^* (jfcjfi, faire des recherches 

sur ; c'est une locution courante f at il n'est pas n& 
cessaire de corriger de Goeje, Z, D. 1£. GL, xx, 486, 
L 3 d'en bas, comme le veut Dozy, Supply s. v., 
ni de changer .j^ en JL* avec de Goeje. Gaoubarl 
£crit quelques lignes plus bas ^j* 

- jfflflijj coll., cailloux, 221, s. 

yfc^ — a, faire un trou, trouer, la, as ; 81. — ywda^ 
Jl#— Ju, avec les suffixes possessifs, vouloir, etymolo- 
gies 47 ; pour former un filter periphrastique , 35 , s ; 
300 T 8- La lettre prGfixe du mo<J£re c des formes 
JjU^ et Jl&Lu tombe le plus souvent, 65; 232 r a; 
247, ao. hjk$* juJL? \^juJ( ? la maison menace ruine ? 35. 
)Jo — JL*£ fdu, il se mit a demander ? 161, e, 
Jj^ - Jtd^T A la place de, 12, w; 808, ». iLukAf SJu 
*JU)j, dernain je t'en donneraiun autre, 239 , ».— 
*J<X?, habUlement , 76; 162, ti; 192 ,10; 287, 1. 
e Jo — *£<>W 3 cocotte j grue , 100 , u. 

i^Jo- \Jfdj> 30 > 6 > et <Jp*k?> &7 > 58 > batard. 



v **\ creuser, fouiller, 81. 
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y — fZj, par terre, 272, *. — B**ilo SJU* ? fausse mon- 

naie, 188. — Sjj ? pL ^(o ? campagne, 203. 

ij^o — &L£y, explique, 37, V. deGoeje, Gloss. Gteogr., s. v. 

i*y$ — *>*b , peu nombreux X V^ ? 1 § 2 ; desagr^able T in- 

sipide, malplac^, lent, j^tresseux, 148, *a; 149. 

*xb -315^ paroles d6sagr3ables, injurieuses, 179, io. 

— 3i>Cj, bardaque, expliqu6 T 95. — ^J^y** qui a 

firbid, gele, 6, 13, », ic. — £)Wi rafralchir; 0^*4-3' 

se rafralchir, 208. 
j — ou *3L? 7 explique, 46; 219. 
j — gagner par des presents, corrompre, 45; 46, 1; 

210, (W^y?* eadeau doiroG' pour corrompre, 45, 17. 

L^*-(J4^, voir (jfejij. 

rfw — s'arrSter, s'asseoir, 18, n t — ^U kJL^, ses affai- 
res marchent mal, 18, 10 X ^*^ *JU*» — *-Sj-? 
bassin d'eau, description, 180, 294. 

jfo — pr. berki, turc, peut-6tre> 45, w. 
»jj - o, tourner, 12, aa; rouler, terme bonlaag., 128, ». 

»~> — i£*l>: *jj ij.Af &#-*, pendant un temps de 20 jours, 
16, i*; &«iL« S*w -4, dans I'espace d'une heure T 
315, *>. ^ j&y , quelques jours = ^ ^f, 16, «. 

w-)y)J, Pipe, Bed., 69. 

^jmj — ijuj , chat; fern. SUmj ; pL (jm*»j at &mm^i ou SL**yj| 

par itb£ c , 244, *, e, o. J'ai traduit ^j_;_*_^j par 

„deux chats j " paree quele vulgaire se sert plus vo- 

lontiers du nom d'unit. pour le duel. Ainsi , U dit bien 

*£i, une bougie, mais ^jqa^A, A ma demande: 
RjUit §1^ JS , mon interlocuteur nSpondit : odt&i" 
bt jtfl^l^ „les ai-je examines, moil ce qui m'ex- 
pliqua le genre du mot. 
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J*> — settlement assez, 95; 247, i; 286, », ^J J!L>, 
pourru que ; cf* Titalien , basta che venga domani 

= $J£t j* «of yllj, pourvu qu'il yienne demain, 
yLiwB — passeporfc, fern,, 227 7 w. 

y^jUu - ^j£t, jardinier, 66, i. 

Joml? — £l£J 7 amusement^ 160, 7. K^^j content, 81, u; 
137; 314, 10. 

{jOf*a? — JLcy*^j ? petit morceau de charbon allume, 127. 

yr«r — y£*t, adv. verbal, explique, 274 et note, 

Ja^w — *tL*xj ou sUo«4j bottes en maroquin rouge des 
Bedouins & la tige plus courts que la S^yi, 234, 
l&t — jaj, coll., canards, n, unit I, El-Mouzliir dit, I, 

p. m: i^Uu' yj*Jt OULc iL*Jt: 8^*4! ^ 
^ 8tX&.y( U *;Lj*j« A present, ;£ est oies. 



& 



tliw- jjo-? 



s>, d ^) coll, melon d'eau , 27 ; 233 , e. 



cesser de feire qqc, quitter qqc, 103, o; 154, a; 

j«UJt Jj» JJu , il cessa de tuer les gens , 163, 13. 

JUcu, ddsceuvre , 94, 5; 178,4; JUL oto, il seba- 
lade d^soeuvi^, 94, 5; mauvais, en general; ^i 

JUu t chose qui ne vaut rien, 170, n; J\Jaf oju 
mauvaise niaison, 142, t. 

{cbiens) 296, a." 
jaju — rendre les excrements , 93, 
UtLAAf — digitum in anum intrudero ? 92. *I1M £ ^Uajju , 
il m'a mis dedans dans la vente, 93/ 

- uS± ou K, «*ju, envoyer chercher, 18 , u: 45, ic. 
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jit. wJLf, envoyer prevenir, informer, 164,*.— 
<iU uajLu adUL se difc & un mendiant, 188. 
(\*j — jJu avec un pronom sufflxe , encore , 162, *• — 
Ue A. .n .■> ^ apres que, quand il doit 6tre suivi du 
moaare", 192, t; 193! ISf j^AJI ^JU ^ <k^ 
"*i« U Jut* oJ^> Adabel-Kfttib, IbnDor., MS 
Leide ? fol, 90, verso. Lt Julj ^i et motj&re* 
suivant, aprfes que, 123, «i ; 136, u; SOI , h. — .^jo 

Juu, pr£p +J apres: aulif (fbil) (*Usl *>*? ^> a P^ s 
la fin de son terme de bail, 143 , i, — (cJju L^, ft 

mon ange! explique, 106, a*; 107, 

jju — rendre las excrements, 93* — ItJij, crottin, 313, n,- 
JujS, anus, 214, 
USX* — yeuju, 93, 

ud« - |*4*dju y^D y^iJt |<44^^ t tous les deux 30nt run 
pire que Tautre, 60, i&. 

Jdt# - ji*, ou Jjfcj, millet 

jb — etre debauche, 208 ? a ; 209. ^^\ b d;nf*ir,,rt , je 

desire t'embrasser, tebaiser, B&L T 209. ^ju ? pour 
former un futur periphrastique , 35, 9, 

*xb - ^Uj ? pi de i*ai, Coelesyrie, 136. ^Ul g*L*3> 
pois cinches grilles proyenant du Be^a fi , 136, w. 
■ * , ?* — uyL? j 12 , as; decrite 15, 6* De ^b et itfAijf? pers,? 
iykij — patisserie s decrite, 125, 

-ffj~ tf S^(t adv. verb., explique, 109, 

Jo — gjpilj, demain; apres, plus tard, 92, ait 150,8, 
BjJc* Jju b 8 jXj , deraain ou apres-demain, 186,— 
aJjJ ^, le matin , de bonne heure 249 , is. J& ^ 
iuuijtJ 8 Jo ? depuis le matin jusqu'au soir, 247 , *&. — 
Lxit SJu Jt£, tous, taut que nous sommes, 139, u. 
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Jj - £xg) Jo, humecter sa langue (propr, sa salive) ; 160, *, 
51b — y^ f saas, mot que las Egyptiens eviteht, raison 
donnee, 250, - j£k*, pour rien, 232 , io; 276,7. 
J&5L ju» ^4*1^! —w , quelque chose yaut mieux 
que rien, Jocut. 
JuJLj — £Jtf£j, bee de la gargoulette, 94. 
JJL - ddb, en quoi il difitere de *>}L*, 200. - ^duL?, 
compatriote , pays; pL k^oJU, 105 ? m; 106. -- 
s^ddt, Landsmannschaft , 6tat de compatriote, 106, 
ijiJb — v lt^? * wmmencer qqc: *Luaf u^-P ;*# > ^ faut 
que tu commences Je jetine, 272, u. 

Hi 

yoJL? — LoHLj? grosse jarre en terre cuite, qu'on Hit k 
Ball&§ dans la Haute-Egypte, 105. Spitta, Contes, 
GUoss^ s. v., donne -^3IL5. Cette forme n'est pas 
connue k Pendroit m&me, que j'ai visite & plusieurs 
reprises; elle estpourtant bonne et parfaitement sure. 

JoJLj - v*j+" ^iLj le bateau est jet£ & la plage, Eg,; ct 
en Syrie: louvoyer, 49. -bJLjJ, Stre remuant T tou- 
che-k-tout, lutin (enfant), 48, e # - JaJj, pourialjj 
qui ne se tient jamais tranquille, tapageur (enfant) 5, 
io;49. iaJbj jeter, se trouve Y£kout, I, p.yt*? LIS* 

*X? — fJwfcj *L 7 blasphemer outre mesure, locut, ? 208, s. 

hlj — *X+*, somme d'argent, 148 > ao. 

^b — J^, si feit, evite par les Egyptiens, raison don- 
nee, 250. 

idub — S^«JuLj , tornates; n. unit, ^ sJLf»; de l'italien 

pomi (I'orO) 296 , 10, u, 

(JtU? - oj*^ = Uj)A*> S7 > 58 > batard, 
^ - ^j>\: jU ^t, explique, 64, i; 86. - IUJaV* ^t, 

qui a fait ses etudes au college, 261, it. — 



347 

I*, expliqu6, 86* — *^T -Jt^, sing: ? homuae, 33 , 
84, 3 d'en bas ; 92, ss ; 168 ; 195 ; 249, *3 ; pi, ^itL , 
httmmes, 161,6; 195. 

JdL£j — injuries maltraiter, 10O, te; 241 T to* — £j*\-£j\ 
mauvais traitement, 253 r s; affront, 238,9. 
^ - Jjl^j, stupide, 45, if, 
[*-£? — *££?> homme b£te, 261 , i*. 

de relargissement f expliqu6 , 54. — *JUt ob ,JU , 
& la merci de Dieu, d'une fe<;on insouciant©, locut M 

37. - jbuil ^ JLcl ^L? ^JcAi 5dg ^Jt, cehii 

qui veut entreprendre une chose au dessus de sa 
position y de son rang, 269 , g. 

^ - — U?» i» P° ur ^W» divulguer, 11, **• 
j*j — Xfi devenir dfcr^pit (chameau) 286; etre sur le re- 
tour (fille), expliqu£, IBS. Un telle fille est appelee 

8j5L T 134- ;b T se gStter, (m6tier), 234, i. .^j, en 

friche, inculte, 18,*. 

**;J — turc, ne pas h confondre dans ses derives avec 

Tarabe *yj, 127, 
i^-jj — jj*L? j Miser j (egalement au figur£), 25, so; 261. «*JL? 



G r 



R^iyjjj, fille qui s'est livr£e, 

\j9yi — KrfWi nom. unit, de u*jj, roseau de toute plante, 
108, J'ai entendu dans h Haute-Egypte lea varian* 

tea y^ et ^yf. 

tfjw — tXSU, pL ^fy, petite stable ou voflte oil Ton met 
les aneSj la paille hachee, le charbon etc* 47, On 

prononce et Ton 6crit aussi &jQi, comme nJuS de 

fcJUSL* , 46 , 3, II y a aussi la forme S^-A*?? pL 

</^ 47 - 
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J^j — ^i^-i JLj J^ lj»f, la fantaisie prit & qqn, avoir 
envie de: Jtil^ JC^ ^Uot Jb J^ ^U> ,jtf tej 
*5L? o^^ , Si la fantaisie prend h qqn- de manger 
du sucre , est-ee qu'il mangera du caroube ? — Non ! 
76, a. ~ dUb — » {£-*> 316 te rappellestu pas? 
262, is. - jJLu JU, il dit a part lui, 112, s. 

Lj^ — turc, cire pour les chaussure, 207, 

- oU, a, passer la mrit (Eg. &J#), 219, 230. - 
aoJlk vsaIj, prison, violon, 135, io. 

- %LaXi, (aussi avoc ^ mets, oxpliqu6, 79. 
ydjo — wLdlS, testicules, 221. 

«jo -■ i^jXiL cUj faire le commerce, locut,, 117- cLo 

(yAj, uiarchandj aurtout le petit, 117. Le n6goci- 
ant en gros ne reeevrait pas ce nom, dbdCJt *ll? T 
vendeur de gimblettes, 228. ^3b T pL a^Lu, ven- 
deur, 225, & — pb pour «^, 59; 2£5,a, 

- ^jb, a, Stre Evident, paraitre, 272; 273, Appar- 
tient au dialecte egyptien ; en Syrie , on se sert de 
la seconde forme ^1^ r £^X &\+$ U&i^ U ^Jt* 
jJcuiJf t*ft*^: lorsque nous aurons creus^ encore 
un peu , le roc se montrera. ^ \J$Ukf U cbc> 
^jJjd, 6eb& c n'est pas visible d'icL — *JL& ■***£, 
on voit qu'il, il paralt qu'ii, 178,7. OSyJU 
bzy***) on voit que tu es content, 137, 7* tjl^ 
JJuJ1 ff-rfv^ dLJL* , il parait qtf A ton ogard le 
proverbe est vrai, »7 f «. Rjtsb £**U ^l>i, On 
voit que tu es enceinte^ 84, id. '— \Jg : ^^ JbJ^ 
u jJa3t 7 confi6 ft la garde dedeuzpersonnes^ 216, n; 
pl. «y*Jijtf , qui n'est u&it& qu'avee un pronom &uf * 
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fixe , 94 , s ; 139 1 is. On dira done fifl** 1 !; ? mais non 
pas ^JUJI cAjuj, 



is> — s'assimile avec Id, 113. 

S — Les mots qui finissent en t, >l ou ^ regoivent un 
8, lorsqu'ils sont en annexion, comme liaison pho- 
n^tique, 14&. 

Sjc^Lj — pK (H*tyf = ^g*^ j chaussure pointue gii maroquin 
rouge, 234. " 

avec * et U, 215 ; avec * , 217 , u, — L»*£^ 

fcjju^ iduJf £, on la met dans le plateau , defir 

gon que Tun moreeau fasse suite k l'autre, 123, «a. 

JlaS Ji>3 expliqu6 par des exemples, 242, 

^jJS — ^is, tabac, 70. ^dJ* ^J3^tal)acm616deraisine, 70. 

y*£ — ^tlue pour j-aaJU , commerce , 300 , 4* %Ji.L3 : 

u^Jwfl ^ j*X£a jL* oil ^suS P '!6^ si tu fais des 

transactions commercialese 300 , *, 






<£**£ — ^mAJ: yj^JI. ^tJoJt o^> il est tourmente et 
frapp6, 54, o, 3U-y*il «s*^* /**% ? ^ tomba sous le coup 
d'un malheur, 211, 10. wLgJ ^A£ o^£ ^^Jtyjo, 
engage pour 10 £ St,, 216, «. 

ub? — uftjlaf, pL de &a«cl3, choses pr^cieuses, 164 , 3. 

— «**U, cMlit, lit en general, abstraction faite de 
la literie, 111. Les Arabes couchent d'ordinaire 

par terre sur un matelaa, Ih^Jo; touteja literie 
nfeeasaire s'appelle tlili. On se sert aussi de deux 
tr6teaux t yk^wi , sur lesquels on met des traver- 
ses de bois , *J. Dans les villes , on trouye k pre- 
sent des lits de fer qui portent aussi le nom de o 
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<*JLi ^ J*^) iaistser, fairs T pour p&iphraser FidSe du verba 
causartif, 167. L» JXx* *Sj3% ^ (le diable) ne 
le laisse pas causer avec nous 7 MS de M&r Saba 
(arabe vulgaire), Z, D. H. GL, I, p- 159, 1 3, 
j«3 — **3, tome, 262, a*.. C'est Titaiien termine. 
v^«3 — ^jtS, fatigue. Le second # £tait ? 213, it, insen- 
sible, et 219 , ©, tellement faible, que je Tai mar- 
que a. Cf, el Mouzhir II, p. m r 1 7 17 et suxv, — ^U«2' 

^LaH ^gi cJ^* 5 tr* ^l j tu ne P^ines pas pour 
gagner rargent, 148, 4. 

**>( -ju jli, les inventions merveilleuses qui con- 

fondent le discernement de I'homme, 249, aa — 
JJuJf £»*£, 250. 
U«x3 — broncher, 112, «. 

yUS= u a k Afc, 92,35. 

U*JL? — 48 ; v. s. v. (j^J. 

dJU - 0Jl5 $j <XJ$ 5 , tocut, expliqud, 214, i; 215. 
lj05 - <jj|, Eg., egont, pour uA> = oifc, Syr., 36. 
(jJL5 - (jli = (jjJJs , douleurs de parturition , v. s. h. v. 
<£*»? — «3u^r et k Damas <*JL£f, tabac pour le nftrgullet, 70. 
pi - jU, bouche, 56, »; 104, 160, *; 277, i«. 
fJ-fXj: |»U-j uL*y, plaisir complet, 137. - -U**: 
!»Ufe LgJUu* L4JH Uy-A, vois un peu sa mere: 
elle est comme elle, ni plus ni moins, 104,8. — 
**Ux* ;<X3( 1 la lune dans son plein , 294 , a. 
j>»*4 3 — ^ m *4- X* s juL* , il a Ja peau de crocodile , sur qui 

rien ne fait d'eflfct, 32. 
^AllS — constamment , 110, a. 
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JuJtf — prononctf JuJS, fein6aiit , idiot, 292. 
tftf - ttCtf, fer-blanc, 811 T si; 312, 

(j*aj - yJtf , b^te, imb6cile, expIiquG, 41, 92, 222, 238, ». 

sJLlS — grosse corde de ehanvre, 211. 

^juf - u*jI* ^ ou U4U, Syr-, fignes seches = ^^ , 
Pal. et Bed,, 254 et note. 



tJb — s*j^> P° ur V*^> Miller, 135, i. 

- J* jJb, deranger, Incommoder , 91, s. 

- viJliij tente Mdouine A trois cblonnes, 208. 
^ - ^UJt, un autre, 43, **; 300, m. - ^U pour S*ib : 

* A — *I3, taureau, est prononcS *yt et *^fc, 2, 16, Ap- 

pendice, n* 1. * 

E 

- persan peut devenir en arabe s , S et § , 206. 
_ — permute avec *> , 248, ... 

- Ufc jlil y* b ? Seigneur! donne-moi le soula* 
. gement (de pouvoir vendre), 225 > s; exclamation 

des vendeurs de ka c k, — UJgLi^ Jig «JUI, que 

Dieu nous contente, nous rende heureus! 226. 
tf _t?i > j^ *JUt ou ^wl^Uaa est le refrain or- 
dinaire des mendiants en Syria — \li^ , arrogant , 
263,25, * 

- persan, a donn6 &, boh6mien, en arabe > 101. . 
^ — j&^tajj^ folatrer, sautttler, frdffciller, expEqtifij 

141,1*. lj&Jo^, anon, tirtfteau, 141, 
^^ — J& i^> ? se panader avec de beaux habits, yon- 
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laot se faire passer pour ce qu'on n'est pas, 285, w. 
— Ju^ T grand-p&ra, pour Ju£, 227, it (mais Jti, le 
s£rieux), — 1(X^, beaucoup, tr&s, 301, ». — d^duM 
monnaie, expliqu6, 23, 277, m; nouvel ami, 286, 287, 

Ad* — Sj&aJ», mets, explique, 78, s. 
JtX^. — Jj^sue, toqu6, imbecile, explique, 268. 
y (J^ — w tXsxi , s^tirer, 185 ,i 
aJ^. — £<&a>, pi. ^>L«cX^ 7 ged*&n, brave, gaillard, 165; 

pen usit6 en Syrie. 

,»Aa» - jJJl^, tepre, 89- 

y^ — Syij jarre, differents noms> 94, 105, — jm^t ti- 
ruir, 249, 

lya. — ^a^A*!, pour L&*J , oser, 149, i. 




S* «£*!&>, dimimitif de -a.lk, George, 127, 




$y£* — dyj^j contr^e haute, partie elev^e de la montagne , 
expliquG, 282. 

«y*>jfi* — wtasa*, l^pre, 90, 

r dy» - r loJi, l&pre, 90. 

U** t^ ^ LTy^ ? expoaer qqn, k la risee en racontant publi* 
quement qqc. sur son corapte , expliqu^ , 55. ILmuL 
(qqf. prononc^ &*y>), substantif du verbe prece- 
dent, 55. £**li, petit grelot, 56. — y^ui, nom 
de la pierre qu'on met sur le b & \ o H f pour presaer 
les olives, 12, 96. 

^pys* — i, enlever l^corce en 6crasant, 79, as. ji.w^uo, 
6cras6, 80, i. kA^L*, meule k bras, 79, as; ex- 
pliqug, 80. 

jwby^ — fXJbJ*, lepre, 90. 

^j^ - 4^4, pL tf^> au § e de P uit *S 1 §7 ; ™ g&i&ral, 
toute pierre, tout bois creux et adoptes a un usage , 
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&oit pour piler le caf6, laver les habits, ^eraser 
les feves, battre la viande pour Mre le fcoubbi, 
soit pour y tenir l'eau, etc.; en mt mot, tout ce 
qui forme un petit bassin* 

^ ~ 3 y*, petit de chien, 30,8; pluriel oubli6, 81. J'ai 

entendu wl.C^ 

t^y* — tfflJa.*, pour crf*^* ^a, & cause de toi, 275, 

-y^ — &oyi , pi. ^Uyi, grande botte des Bedouins, 234. 

m± - *JU* ^JL&g ilM-* ^h^ 1*1 , si tu (en) paries 

mal, ils te rendront la pareille> 281, 9. 
(jMj*. — y**^ = y****, toucher, 248. \ 

K, poutre, 241 ; pL S^i, 63, Cf. cald. HT*Bb, 

Syr. j?a^ ; G^s. Lex,, p. 485. V, de (Joeje. Oloas, 

Gteogr,, s. v. j^i. 
™ ig&O&t roter, 248. 

- «&■*■&> = SAjlA*>, froment broyfi et bouilli, 248. 
■-- u^l pour ^xa| : jJLo u a j tuXj U, U ne veut 

pas se deranger, 68 , i*. 

i — se pliseer, 16, w. 

Jlx iULwjlt vJl&>, il s'attira soi-mSme sa 
perte, 223, ib. 
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ou a reraplir les d^sirs de la femme qui 6te Vhabit 
de la pudeur," 118, »; 119. Ja^ t\Jj t enfant 
dorlote = J duo , 119. 

y*s» — *f^ t devenir sUi ou incandescent (bois), 74. 
*+jj* - «I*+^, reunion, soci^tg, 188, u. 
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J^ ^U^: ^jj^jXJf w^t^f jmo 8*Xs*lj *U *\ji : 

ai] ->res de lui une des jolies beautes, 294, s, — gJL*»&» : 
xJL+j&> L^i Lbj 315, aa, expliqu£, 316. 
&> — v£^' partiej grande ou petite, de qqc *Lt «X&( 
^jLail wj-« ^L*, il out de lui uue certaine somme, 
159, * ; 168. hXkl\ ^ w^W* est > selon Dozy, sur 
la foi de Bochtor, rT &,-compte;" cette expression ne 
peut signifier qu'^une partie de la somme;" k compto 
se dit wL* J&. Une nuance d'idee demande aussi 
une nuance de traduction. Bochtor aime les &-peu- 
pres, faute d'avoir toujours connu le terme corres- 

pondant arabe. — ^ ^j a cflt£ de^ 101 , as. — 

^JbU^ r *?L^> Monsieur 7 33, &; v. s* v. Hy6s>» 

*\lt&> , convoi funebre , 21 , 185 , % &. )^?i ^ a me &se 

ftinfebre a l^glise chez les Chretiens, ainsi que la 

c6r6monie aupres de la tombe ? 182, *sU est le con- 
voi passant dans la rue. 

yJks* — j&)+^ ~ quelquefois y**»Xa> , chatne, 48. Cette per- 
mutation de v et iju n'est pas rare dans la langue 
parl^e. J ? ai souvent entendu <j*js* pour \L^, ma* 
rier, Voir Spitta-Bey, Contes populaires, p. 100, 
La langue syriaque en offre plusieurs ezemples. Nol- 
deke, Syr. Cframm, § 22. Ct **j, pers.j avec o^, 
da , arabe ; ^*^ et v*^ etc. 

tjJJaiJ*. -- Bol pour verser Teau sur te corps. Les femmes le 

portent avec elles au bain 53. 

' ■ fs> — y*> P° ur ^ e class* *&>, Tespace au dessusdenous, 
les airs, explique, 263 1 264. 

wy^ - u Vj^ ; VjW* ^> LgltX^ ^U^f ^Jbd <^ju 

j, In envois a une i^rsonnede^cadeaux, sans 
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qu'elle y reponde par quelque chose , 50, u t — of 
gc^jMMf „r^porise egyptiertne/' expliqug, 810, 
*, drap, 184. 

^-,U. ? voisin, 229, 230, 

w* — \la£ , se marier avec , 306 , <u ~ o wa£ , 162 , 3. — 

S)j^i pipe , expliquS 69. — w&* 7 grande jarre ? %* 
i^- ^Lfr^, pour ^Ufr^, qui a faira, 6, is; 7,h; 

173,13; 230 ^^jbu^ ou ^U^ en Egypte, 

J*^ — JL^ ? secouer le van pour vanner le bI6 ; J s ,f t ty 
«3t JL3 ^t Jy&J JUft ^jLX !£t, le vanneur, occupe 
k secouer le van, doit nGcessairement. . . . 199 ? 14. 

*<X=». ^IjvNj **^j i ' e cribleur secoue le crible afin 
de trier le bl6, laissant Tivraie h part, 221, s. 

Lu* — *L^ : ^IkJt *^J0b ^*^ , il se rend aux bonnes 
paroles, 15, 7. — *JL» JU *L&> ou a^L^ JL* ? 

avoir en vie de qqc, la fantaisie lui prend de, 76; 
v. s, v. JL» et jM£».~*U3 L*>f , gtre juste la quan- 
tite, la mesure voulue 57, ss = *L*3 *lbi 58, i; 
venir & temps, & propos, — ^*.t ^J^ ^juo *•*, 
pour qui dois-je tenir, 63, is. — ^L^ ^tf \$\ — &i 
^jlo^o viwuJI JU ? un paysan , rentrant gel£ ; 7 1 , w. — 
fe^i, viens! venez ! explique, 246, — Le verbe est 

vulgairement l&J et le mo(jare c ^^uj ou ^, 
1 7 ? 18 , 62 , $» Dans certaines localities , surtoiJ^ chez 
les Drazes , on a la bonne forme ; en Egypte, toujours 
sans Yalef prosth^tique. — ^Ui, en de<$ de, 28. 

^L^ — \L* t 13 ^ i ; 15, - ^Uil &JU*, I'annSe pro- 
ehaine, 149, 

SuU. pour jUj£*> 306, 23. 
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C 

, amant, 81, te. 

, tripe farcie, 79. 
pour JJU» 7 enceinte j 81,a>; cf. Spitta r Con- 
test Gloss,, s.v,— &JU&, vapeur, 12, as, 
J^ et plus souvent -JJ^J, jusqu'a ceque, 18, &; 
34, t; 79, is; 81, is; 89, w; 124, $ t is; 125, &; 
135, io 7 ii; 272, is; afln que, afln de, 62, a; 96, &; 

123,11,*!; 124, a; 186 f «^U*a ^tsxJ ,»«Ii£, 
il les laisse aller au sommeil> 34 1 1, — u»;^ is^*** 3 
*Ui -xi 3 elle attend que son mari soit endormi : 

81,i4, - auJLx wJjy 15*^ **)** '^ ^°> P 61 "' 
sonne ne le connait pour lui falrehonte, 200, n.— 

-byaJU uSJUj iS xA -+*Jt oaA LM, j'ai vu la lune: 
c'est qu'ii faut que tu commences le jefine, 272, a; 
expliqu^ et d'autres exemples, 273. — il -£&>: H- 
UOSU J^lj LjJU ( JUaj * ^J> SUu^i ^jXs 

il n'y a pas une famiUe comme il faut qu'il n'en 
sort quelqu'un de vil, 301 , ao. On observera la mSme 
construction- en fran^ais ; elle se rencontre egalement 
en syriaque. Mr. de Goeje en a releve un eseraple ana- 
logue daps Mokaddasl t Gloss. Geogr,, s. v. — ^ ^c^ ? 
pas meme, 97, 7.~j ou Ls, apherese de j^, ex- 

pliquS, 273 ; 76, ss; 230, at. ^XA3. r>T^ lA**' 
pourquoi aller te plaindre , quelle raison ya-Ml pour 
que tu allies etc. T 182, u. — xlS* dLI <j£>U ^^l Jfck, 
aie patience, que je te raconte tout, 72, 5. — 

S*UJL> ^^iLt, il ne salt rien ; pas memo raboter 
une planche de bois, 120,. 1*, explique ,121, 
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c^ T dimiih, tout petit moreeau, 137, 

, meule courante, 14, *, — XjLi<ij pise , ex- 

pliquS, 37 s a; voir de Goeje, Gloss- Greogr, s.v. 

ij^j. — S*jsb^, dimin., petite pierre, 127. 

*&*&+* JbArvj trottiner comme une perdrix, 224. 
tXa. — KjLti J^ , & ctt6 de lui , 294 , 7. — L*. tJ^. J*, c'est 

tout un, <ja revient au mfime, 65, *■ 

pron, (jMiX^, Oj avoir lieu, arriver, 43, ao.— i£y}», 
dirnin^ historiette T 127, 

Jtk^ — SJtXiU, rouleau de pierre pour randre dur et com- 
pact le pis6 des toits, 37. 

jt»—"jL 7 significations donn6es, 57; 58. ^ j-iL* Ul r 

je sui^Maronite pur sang, 76, to; honnete, 100, u; 
vertueux , 148 , ih, 

yy* ™ *aUj4' c&meteon, 36,*,»; II «^ Jul* LsdU^, 

il la trottva laide comme un gueuon, ibid,. 

, presser , insister sur : *ut auJL& ~ I^f *J IjJt 

I^jlc j^jj) fe monde le presse pour qu'ii se retire 

d'elle, 223 r is. J* ^^-s^ JL* r l^o 4X-a-j>jlJ! 

t r t 1 - j ty : le vin est d^fendu aux musulmans, 





224, l — -.sis*, contrarier, faire des misfires &, 

Prov, LXXXI, p. 142. 
w* — )*=*, avec negation, 6tre sans importance: \y£ U -A, 
chose sans valeur , sans importance , a laquelle on 
ne prend pas garde ^ 182, »• — vl^, pLTlwj-i? 
amulette, 63. 
— ScVj^JI olij explique, 73; voir s. v. StWy*. - 
ftil^ ^j& Jpt ^V}A£? on fait tourner la meule de- 
bout sur le c6t£ , f 2 , 3o t 
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agitation des sens, 157. »?. itl+WI L§*< ^**V^\ 

raviditS s'eveilla en elle, 310, j& 
yi5l^ — nombreusefe significations rapportfes-, 158, *; 167, 

**a» — JUli, femme, en g£n6raj, des classes iniSrieures, 
35, as.; 86 -, 96, l Dire iUyu L> £ )T une dame, une 
femme respectable" (v. Dozy, Supply s. v.) serait 
une grande impolitesse. — J^ : J^ ^1 , 30 r & ; 
explique 31, 56, pL*> &*K+H i tft tyu^onap- 
prit qu'on commettait des vols dans le hameau, 
111 , 3. - ^U*-? P 1 * *4*V^» voleur, 111, i; 220, 6. 
— &rfya&ui : mouchoir, 220, *i. 

jy* — %y>, deviner, 162, 0, — jL*, donner 4 deviner de& 
enigmes, 162* s, <£*Xa£ ^ ^3^' donne-moi, & 
ton tour , & deviner une enignie,'l63, ^ — hy'j^i 
<3nigme, 163,6; pi. j^», 161 f n = 8^i, 147, 
163,-5. 

*va. — |*jr a *> ^^ avec une c ot^&7 210 T as. 

(j**& — ^JL* j^->? s'apercevoir de qqc, entendre qqc. 

*JyJU Llumu>c> Ljo j nous n'avons pas aper^u que 
vous Tavez fait; nous ne vousavons pas entendus, 

34 , ii, ^. ^, ^i J*^., sentir, fQhlen: ^\yij> 
&-jtX3ai jaju l*J^t , il sentit sa main entre ses 
cuisses, 157 ? is, 

— wU^ **>*^ ? compter sur, faire cornptede, comp- 
ter avec, expHqu£> 151, a. — ^^,L>. T garde*toi, 
garel expliqiui, 23, 24.— 
<<aA*J) 7 selon la demande de I-acheteur , 57, n. 
L^jCjjbjJ ^^u^i ^JLfr, selon I'&Jucation qu'elle donne, 
104, u, - *jL*i. Jl*> un ft-compte, 3B6", n. 
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***&> — ^JU j!a3 , regretter de ne pas avoir une chose , 
135, is. 

c j^ w j> - yjjUrttfU, hausse (prix, valours), 300, &,— ^^^1=^ 
jBl, 44, a. — U ^^^1, loc-, G£pliqu6, 51, 104, as. 

^UjlS, ne t'engage pas au service d'un autre afin 
de ne pas Stre maltrait6, 117 , u. — t> v!.j ^L^l 

iULopf 5*Jc*>fj, on spouse une fllle vierge, quand 
mtaie elie restefait sans chalands & la maison pa- 
ternelle, de preference k une veuve, 134, ^ — 

Vya dUU* ? va-t'en jouer piutot que de te fourrer 

ici, 96, s, — v *^uu> xy£ Lj, exclamation des Be- 
douins, lorsqu'ils s'arrachent les poils du corps, 21, 

du&fi* — gjJUbJI ^Jlc ^i y^U &J f^dJ^, on intervint 60 

sa faveur pour qu'il ne dem^nagefit pas, 143, *, 
y&** ~ cJM *k> y^^i se fourrer dans, 96, -■,; v. s. v. ^^^t 

dedans (les scoufflns), 12, zi. — «.£-&> pour j- rt i, £■ 
(voir p. 180 note), t. bouL, ce dont on remplit une pa- 
tisserie, 124, i*; 125. Qnoique les verbes xiittmcB , 
deviennent hc dans la langue partee, le ma$dar 
conserve cependant toujours son .. C'est.Cela que 
j'ai voulu dire, jj, 145 1 h 14, T 

qo*> — &**>, pL (jqj^j pour lLiu», pL yoi^ 7 selon la 



reglede la permutation de tfammietkesra,2S6* 
&JLJU £*&*, un petit moment, 77 t fc — jLKJoa* *io 
*aJL& JLk? Jl, payer son ecot, 286, * P — 
quote-part, 301 , &. 
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>t t feire venir T 163, o. — £b Joe* , ainsi qu'avec 
les autree suffixes possesfiifs T Monsieur, 197, 7 ; plus 
que dl^U^t. Cette qualification ne revenait au com- 
mencement qu*& Dieu seul. A present, tout le monde 
est un Sj*a^, depuis le Sultan, ^UaJLJ) & 

jusqu'au plus petit ficrivain chrStien, K^f^ilt S< 
ce mot a siibi la mBrne d^gringolade que son frere 
Monsieur, — . ^ ««* ^ reunion ; proems- verbal , 224, — 
S)-x-i^ est le nom donne & la leproserie de Damas , 

89 , u, jU3uL ? 89 , est TStephantiasis des Arabes ou 
jjJambe des Barbades". La similitude entre oes 
deux mots ne me parait pas forfcuite. On a dit que 
Sj^mAo = $rd^' J e ne * e croirais pas , parce que 
1° Jh^ est prononc^vulgairement *l»., etnonpas 
**a»» ; 2° Sw^da- signifie „ place de reunion." Je suis 
tent6 de croire que *Ld^ a et£ forme ensuite de ce 

nom sur le paradigme JUi, particuli£rement em^ 
ployS pour maladies, affections, etc. 

^i^ ? giron, j^( y^i^ ^ Jlwj UjIo, il reste 
toujours dans le giron de sa mfere , 96 , 3. ^dutf - 
K^i- ^j, elle 6tait assise sur aes genoux> 118, ie. 

JLa JuJf Jos* , mettre la maindessus, commencer, 
254 , note, - Sum Jl* ^^ji c*-a-4 ouJau* ^39, 
parce que j'avais pay3 un mot 100 piastres, 158, ia, 

*£**» H-i Jo*., mettre en poche, 66,5- ia^t, Stre 
mis, 110, it. 

w4a» — yfl-fa^ , cassage du bois , le reduire en *yl * K ^ , 
bilchea, 72, u. 
pk*> — g+iaa, vj^j chemifl rabeteux et pierreux, 134 ? i 

X sJLgMr wjtx 
j&u* — iiJh£± = bydc±, 275 j note, Mr. Dozy veut que ce* 
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mot soit pour SL^ds*, SuppL, s, h,v., avec le sens 
de festin ou Us apprMs d'un festin, J'ai cru ne 
pas devoir adopter Y opinion de ce savant > parce que 
1° le mot ffj rir,,,,^ existe vdritablement & c6t6 de 
iwtaa* ; 2° Fauteur du MS a &t& trap soigneux pour 
avoir pu commettre une faute d'ecriture dans les 
nombreux passages , ou ce mot se rencontre , al'ex- 
clusion de 8»-*d^> que je n'y ai pas trouv£; 3°le 
radical jh.^ est toujours vulgairament prononce 
y&r** (la prononciation de }b est tr&s arbitraire), 

- &u> pour XiL=*, 2, 7. jJJJt v;° "^ <5^> sur 

le c6t6 de la rue de la ville, 200 , w. 

(6 

- pour JoJL*.- (jdJLsU, se ceiudre d'une ceinture, 
^eLfe*, 158,7, — y&lkL, 158, i, expliqu6, 168, 

- vJL* pour OU*, v. s- V. lj^, 88. 
<j^ SUtt\£Jl J^*, remuneration, prix d'un service y 

199,i3, — B^Ld&Jt o^j-Sjij devoirs du voieinage, 
229. — ^L , jarre , 95, Voir s, v. <-£»- 

oub^ — JutXrfW **>j-# ^u» Uls^ isjljiLfl Jm ^tf i^UjI 

JUj un homme 6curait deslieux d'alsance, ettou- 
tes les fois qu'il puisait un peu avec les dmx mains } 
il disait, 270, s. Les mots soulignes marquent la 
signification de ce verbe. 

Jus^ - sJL&*, champ, 71, w, 

i&* — o, gratter, 197, 4. 

aJu> — fX^t autoritgd'unepersonuesur une autre, 313, %. — 
tU*£e», autoritgs locale^ 46, 1 ; 54, 6, — *+£*& , 

pi. tfi— t subalterne, 243, u. - r jjC^ J\ ^Ujf JT 
juaJLa; tout homme qui est sous Tautorit^ d'un 
autre, 313 ; i. 

^s* — ^-4^JL> (J^L? t5 £o ou £*>jJLj, parler bien ou 
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ma] des gems, 52, i<k — ^J^ ^ t*^* d^blaterer 

centre, 139, i. = Jj^> is JC* 1 297, h. - 
DjiX^sOf ^jjJ? commettre des exefes tie langage, 
parler plus qu'il ne faut> 13*), s, — JL& (5 £a* , par- 
ler au aujet de, de, 269, * — f-fytf, le parler, 
268, *--^) ou -J^lXi Jo*= JLJLe, expliqu£, 189. 
K^^ljau *JUJt (J^ -i c5 £s* , deblaterer contre les 
gens, les placarder, 55, a. 
J^- JilLi, man, (pay sans), 158, s; 167; femme et 
quelquefois enfants; butin (Bed.)? 167. — «J5L* ? femme 
X mari, 158, 15; 167. J^H^^I, homme de bien, 
30, 1 ; 31 ; 55 , i ; 56, - lL^ , marmite , 187 ; le pluriel 
jJL^ = JUL* s'explique par la regie donnee pp. 6 7 

236, V. Dozy , Supply 3. v, — J^*, pour J*a* , 
34, i; 231. 

7 petite jarre en terre cuite, Eg., 105, 250* 

Proprement vase pour traire ; cf Jydo) — fcXJls3^ T 

sucrerie, expliqu6, 78, 126. 

^ u*i&., conjurer qqn. de, 164, 10 ; explique, 168, 

ijJLc*- i$JL» f pi. de itfJLi, boucles d'oreilles, 137, 
pX* - pjJU* c^ ? raton ? fromage mou, Eg,, 85; Syrie, *jl*. 

yX^ — ^a, a, devenir doux, 16, 15. — jJLL **$, paro 
les douces, langage agreable, 43, 253, s. — gjSILi, 
douceur: SjaJOjd 8,^&*, patisserie, expliqu£, 53, 
120. — u»t^ka>, sucreries, 121, 1. — ^IjJLa, pl^ 
La4LJ», eonfiseur, vendeur de sucreries, 120. 
*a* — --#Ua>, intendant du bain ? 66. 

gA^-tfj pate purgative faite avec la scammonee, 93. 
[j se farder de rouge, 113*— *U<i, prononciat., 6, *, 
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tXjttX^ ua**uo ? plateau de fer pour griller, brfi- 

lOlTj 136 T 15* 

L>A*^ — ydil^ , ainsi toujours en Syrie pour tjd^L* , aigre , 
17, s, it; 170, a. 

<JJ*^ — &$Li , emportement , 43 , as. 
Jl*a. — Jl^£ * j£JI j la vigne porte (du raisin) , 34 , a. — 
J-_t^ j charge, expliqu£, 72 , 10 ; 73, sJUi , fardeau, 

explique, 72, id; 73, 128, 286, - »>^ JLo, faire 
marcher son affaire , la mettre en train , 18 , e, u, — 

Jj*a>, fardeau j 244 ,&; 246, *• 
SU^, belle-mere, expliqu£, 88. — H,Ui 7 chaleur, 
136 , w, Egalement au figure: Ra^jiaJI SjU^, ^ 
vacit6 du caractere. Ne doit pas Stre confondu avec 

X^Ui (pour JsiUa*)? protection, du radical suivant. 

>^ f a, intr.j chauffer, devenir chaud, 123, n. — 

^*W ? nombreux, 182 , X c^ , peu ff£quent6 ; fort 

(tabac), 70. — _*LsJUfr, protecteur, 227, to. 

yj^ — ^gJL^ ^jJU^j avoir pitte de, 227, u>, — ^-i*x* Lj, 

6 Compatissant ! cri des vendeurs , 225 , i. 

uaiJt Jlf , le commencenlent de la 
danse est de faire des manures, loc, prov v expli- 
qu£, 223, h; 224, 
$&\*> 7 chose eu g^n&ral, 236, m. 
et e**>*j£ iy*&yd) arriver, avoir lieu, 208. 
J*e* — JL& Jktj avec les suffixes possessifs, seul, 158, ie. Of, 
L Bat It, p.170: ^U. J^ p*&Jt f**}*r* e que je 
traduis: le £eylj les laissa tout seuls* — ^JLa^ -ajJL», 

laisse-mpi tranquillej 91 t s. — L$)L*J o^ T elles'-en 

alia, se sauva, 158, i, — (du* *JL*J JUf, il se 

dit cela h part lui, 216, &, — ¥L*» tout de suite, 
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46,*; 148, **; 160; u. — ^1 jU.1 ? le fait 7 la verity 
est que; en effet; au coritraire, 279,7; 313, «, 4 
Uj* — S*iL*, cabaret, buffet, 219. a\M aUy, godail- 
leurs, pochards, 187. 
&4*=* j toujoura prononce y**Asn Mouzhir, I , p. 267 : 

&$ ****- — ^J £^, parce que, 227, i* f 
A .* ,,^ , (sc, JL&>) se ranger pour kisser passer = 
aU>, i. Jus* (so. <£JU>) et duu*, gare! 6te-toi de 
\k\ 24. 

ya^s?, pourri, 297, 7, 
-ia*jiL* ywye- ^y depuis quetu fus parti, 158, s, 

^iJLl, avoir honte, 224, 10, — 3Lwi, iSJLs* ou SUo, 

n'importe quel , quoi ; quel , quoi que ce soit ; de quel- 
que faqon que ce soit=^tf Ui^, 120, 35; 170, u; 
174 r a; 202 > s; 277, *o, Je suppose que c'est une 
abr^viatjon de &JUI JL*&>, mais je n'en suis point sfir. 

t 

Lw^ — jg^. pour LL>, caeher, 300 } «. — iujU*, grande 
jarre, amphore, 16, u; 94. 

iwA. — (jMgUi-t, yJ&J' P 01 ^ ^*Sl*itt) *a*«U , loo, toufce 
espece de dSbauche , de turpitudes , P>0 , &. 

jOi- — wUCil ^Ul^ est invariablement : *jo tpixiJI 

164,m; 170. 

**&.— **&!, informer, 160 1 «. — XjLI£, nouvelle, 272, is. 

yj*> - uib y*X OU Jl» X «*!<>> **L, 87 , »; 88. — 

j jjjdi y^ expliqu6, 262 et suiy. 
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, dissipation de conduite^ 28, 
broulllon , cterSgte , disaipG, tracassier, 28 r w; 143, i», 
LoM&f sucrerie, espiiqu£, 126. 

j*Ng^*j ^4 ±4** ; s'entre chequer, H0> a* — JbLd&* r 

expliquG, 106, 107, 
*0^^8jrfj^, service qa'on rend, 1&9> is. 

1b> — ,o 7 dggoutter, (toxt), Eg>, 36 T as* 
fw» — ^5*^, drier, 20. — tjbW, qui & chie, 7, 13, 

J^bJLt, si favais sa fortune je mettrais les mon- 
tagnes sens.dessus dessous, 136, s. 
fa^t — A&rurpm * fa.y.y LjL5jJUL*a, notre coffre est de~ 

" yi*, depenser, d6bourser, ausgeben, 253,*. — 
li t expliqu^, 254, note. 'AZy^it } expliqu^, 253,9; 

306 T s; — *»sh*t pO^* 5 ma * ^P r0 P 09 r inconve- 
mnt, 2, w. r yf&i d^penses, X J^du, revenu, 
recettes 236,19. 
xj± — yuJt S)li, margelle du puits, 186,2*. 

^ T i.~4>lxaJt Jpyis^ arraclier la tragacanthe, 283. 

Je^ — j.jJbli ? groin, 129. 

cj^ — c(jj^t T invention, 24£> T i». 

o^ — on dit qqf. ^.l», 254, ic; 330, n° 161. 

**&» — Jb jiif -*5-L , les trous du tamis , 199 } u. — Jljli 
*t^?j tamis dont la rapatelle est en boyaux tres- 
ses, perc£s h jour, 199, u. * 

ijj^ — <jy*? d^ohirer: y^l ijyi et y«tt ^i, d6chirer 
le pain, 132, Le pain des Arabes consiste en ga- 
lettes tres-molles qu'on dechire Littfralement. „Rom- 
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pre n est paa ici trea exact* 5%*e kJM&4 , que sa 
vie goit bris6el imprecation, expliqu^, 133* 

y**^ — yrtA**^ 7 chicke, 69, g, 

«**&> — ^U A £ , qui se trouve dans un 6tat de perte , 
8jL*i , qui a depend, jierdu: LjJU ^tj-^ (jif lit 
j^ L* ^6 St, je n'ai d6pens£ avec elle que pen 
de chose, une bagatelle, 223, is. — JU*JI w^T — i 

JU, «. ~ ^f 

^fJ-i- <JL^ (5*^* r ^ se trouve &, la fin de 1'an- 
n^e en presence d'une perte , 306 , 3, 



ti e 



|M*i. — 1»**^ = ^^m supposes «ju* ji*»jw, sir 
etre, 263, »a, 

jShi- — JL^ : o, entrer, Eg, = W U ? Syr., 239, 

tire un cliquotis, Syr,=Ai^,Eg. ? 181, no 

.*A&. — ^jj* ^Ax^l , avoir honte de, £tre embarrasse 

%L 7 surtout, particulierement , 72, u. 






— yj±±J w>ii^j bois vert, 71 , 19, 
«yAi. — yjJt^JJ --"*-*£ vA-^'j s'incliner, devant, en met* 
tant la main stir la poitrine et baissant la t&te pour 
remercier, 261. 

jrg- — \rh*2 1 se peindre les sourcils en noir, 113, 
jht^ — jfclA.: 8j4Xa* tufeU* Ja ^l^ ^tf* t<y, s'il a en- 
vie de jhl, 76, i. Ce mot est fort bien illustre dans 
Dozy , SuppL, et d'une ferfjon tres complete, — Sjiii. , 
fois {Eg, k»y), 16 , it ; 148, *; I94u; 310, u. ^Ia* 
Lki* ; quelquefois, 230, so. 
* , agilife, 293, 

(^dju ^ lycl*** (5 SsJ (fc^j^L^L? j^d^i, on 
met les morceaux de p&te sur une p&tissoire, et 
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on les remue avec les doigts, afin qu'ils se d^ta- 
chent les uas des autres , 78 7 a ; fraiser ? contrefra- 

ser la pate , 79 ; travailier 7 recocher la pate ; Laa^ 

fa 

t^w *dy££i* 5 -frAy ;jJj JC*, an prend du sucre, 

de la nois e.t dea aroandes qu'on travaille ensem- 
ble, 125, in, 
Ju^ — iUaiJt JuJLiS , d^meler la barbe t 259. 
uoXfr — yaJL^ , ftnir: SjJjLM *JU ^3*-*aJLi, les provisions 
lui flrent dGfaut, 159, il ^ JJJI tja^ ^ *J** 
ULa-O, lorsqu'i] cut flni de se ciivertir, 160 ? u. 
-> y3( (jft.t^ U Out^ , lorsque les noces ftirent fi* 

nies , 269 ? a. — (j^li : *JL* oiJL^ , se sauver, en 
sortir sain et sauf, 220 , s. — u^JLt , adv. verb,, 

tout-Mait , 60, ii. u^aJU^ — U, pas du tout, 92; 

v. s. v* 8l*. 

— itbjJLiw, mets, expliqu^, 76, s; 79, 
£*— uiJLi* j aocoucher, 45, »; 81, ei ; laisser apres soi des 

enfantgj 75, Cf« &loss. Spitta , s, v.* _^^ r enar- 
rifere, 305, 311 , i*. — ^Ul*Jt -i ou itj t & re* 
culons , 180 , 7. *i^-kj , et autres choses , etc., 27 1, 5, 
tjJLU. — *juaI^ , cuve en cuivre, expliqu6, 58. 
yX± — jiiilt dot ^M^; reste aupr&s du bagage, 313, i; 
— &j& -Jo* ^JjJt -Idg , il s'espose au blame des 
gens, 297 , m; v, s. v.. tfJjf et -j^, 

— Ju«L^ T 6teint, (feu), 71, n. 

— t^llL, cabaret; hdtel, Eg., 60; u; 180. — ^^U^ 
cabaretier, 180. ** 

y**^— £±£3 u*h^t Jeudigras, 181 — ^UCJ! y**+£v 
ibid, — XljUyyu+ij petite bouteille de 50 grammes, 181 . 

— jjft.t^ j 6wrcher, egratigner la peau, 210, 
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- ^j^, supposer , 152, ej. — ^jUa-L* ^l» f j4*^ 
Us se croient Sultan, 227 , n. ^^^aS, adv. verb,, 

peut^tre, 132, v*. Cf. fJL±- 
-* (wXiw , tente bMonine & 5 colonnes, 

■ njjUfr — ftjum^^, escarbot, 313,0. 

<j£i&> — (3iL* , s'en prendre a qqn M 251 , #* — t^Sb^ ? se 
quereller, se chamailler, 2, *i, s; 44, i; 63, u; 115, 
182,10.-^1^: jUai |JUU uU JL«j,(qui) 
cfrercbe , Voccasion de se quereller avec left gens , 
179, w, (^ftju ** oU&> 8j££. jyJU*, ilssecha- 
maillerent line fois, 194, vl La remarque deM.el-M,, 
enregistrfe dans Dozy, Supply est juste, 

^jj* — cur6, prfitre; 5t£^ femme du cur6, 138, 

jL^ — §tre ind^ois. Jc^sj>< indeeis, 208, 

™^)LaJ OLs* t avoir peur que-ne, 158 ,s; 166.— 
^laxi*, qui a peur, 6, w. 

— ^>I^, envoyer promener, chasser, explique, 140, 

238 , r — <_**=£( , s'en alter, se sauver, 139,0.— 

iUJU Xaa^j explique, 140. ~ ^+±± Lj? exclam. 
de regret, expliqu6, 140- 

w^ - J±, genSreux, 133, — ^IaJ , corap. de JuL > 815, a. 

Ainsi, les Italians disent souvent pin meglio. — 

jLjUtJj, vieux, explique, 8, 9; 9, n; 286; f6m. 

SjLx^t, 216, 10; pi. IjjjUliJ, 9, n. 

J*** — jl», faire galoper, caracolcrle ch6val,66, 160,*. 



^ r * 

djt5 — Daolid ? David , nom donne au chat en Egypte, 138. 
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S^td — sage femme , 95. 

V*> — V^** » rainpor , 98, — Gt>, pL ul^ f ours, 89; 
la remarque y feite n'est pas & sa place; Timflia 
prouve que le *> a un kesra. — sJ>i> f pour uh>, 
monture en general, 2, i ; 62 , 73 ; pL w1.<> et, plus 

rarement, C^S } 204. ~ *aj3, ajie&se, 72, u; 73. 
D'apres ceoi, oonigez Dozy, SuppL, s. v. 
jjUo — coll., mouches , v. s, v. ^#i, 
u^o — ^Jus yjidj expliqu6, 70. 
ijj — JiJ*>, colL, taches; n. unit a ; pi. u^>5, 153- _ttjt 

SAjJwj habits tach6s, 153, u. 
*j*> — JJt> : ^5** *JlA w*>7 il se procura lui-m&me une 

fiancee, 36, a. — J^f JU* w*>, arranger qqn., avoir 
soin de qqn,, M feire avoir ce qu'il ftii faut t 19 T «, Ul 

jJL^ w<Xj, je me d^brouillerai moi-meme, tout 

seul— *(*>, maniere de s'arrauger; ^GS ^±±L& 7 

homme k se tirer d'aflaire , 285 , is. 



viL*> — dlj*> ? tr^pigner, battre des pieds, 210, 
Joo — &JUo, boulette, 127, itfjJS, dimin,, boutette, 127. 
— 4>— "o T imb&ile, 112, s ; voir Dozy, Supply s. v* 

<jk5n> — iburrer dans, bourrer, 31. ^^u jfc^dif? se foui> 
rer dans, s'introduire importunementparmi, 139, n. 

jLin> — ^JLt J^w>, consommer le manage, 36, i; 163, w; 
se rapporter &, avoir trait &, 236, i& <jX<>t rap- 
porter, donner un revenu ? 66, au — dULLa, je 
t'en priel 18, 310. j^XJUto, je vous en prie! 
je vous supplie! 19,*; 96, & JL_4*Jl-*, revenu, 
recette, 236 , w; pL Jt^jJcX*** recettes, plus 

34 
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exactem., les diflKtentes parties qui ferment le 

v; ^0™ u jLa.(S, tabac, propr, fiim6e T Gtant une traduction 
du fcurc ^jjs, 70. ^U.i T forme vulgairepour ^Lii, 
.71, 72. — ZxLS est ici 1'action de fumer le tabac, 
69, On dit m£me <>£*>, ftimer le tabac. 
wjO — sJLg^ v;^ i chemin <3gal, 134, s, **££ l^j , mon- 
tee, 134* a t ti 1 y)«>i route pierreuse et rabo- 
teuse, 134. 
<du»o--trSpigner, battre des pieds, 210. 

Jlj^o — XJ*h3 , dim^ boulette de pate de Yicia sativa , ex.* 
pliqu£, 127. 

jOji> — )&\&i r6pandre une chose seche; aussi intr., 233. 
3j<>j<>, 45, «3? — Sjj*>jt>, petit plateau de paille, le 
milieu d'un yL? ^li (v. s. h, v,) > expliqu6, 127, 
a. Dozy, Supply traduit le j^jl» de M, el-M. 






par apamer 

ymO — y«stXi, d^tritoir , moule pour ^eraser les olives, ex* 
pliqua f 1 2 j 30, 



» » 



^5j*> — a£sx*e (5^0, prendre soin de sa sant6, 291, is. 

u^!> uM y?;^' loc -i expligu^, 274. ^3ul , syna- 

lephe pour ^aj U 272, is ; 274= ^j^ Lo , 275. 
u*. J — J»<5 ~ ul&. , toucher, 248. 
clwO — alt) , expliqu^ , 52. 
jv*<>— {&$, (pour ^5), d&icat (mots), 5, as; 13,t; ex- 

plique, 15, w. j^l, plus delicat {mets) 136, u. 
ij>3 ~J»o, moudre a une meule a bras, appete rJ^./* 

dans la Haute-Egypte , «■ 8*1^. Eg,, et fc^^Lj*, 

Syr., expliquG, 80. 

U<> - ^AdUf pour ti^tf , roter, 82, 248. 
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J&& - y£*>, (Juitter, abandouner, lacher prise, chasser, 
19, s; 41, o; 140, 248; renvoyer un domestique, 
314,11. 

*^4> — *^t\j% roter, J6r. ? expliqud, 82, 
^ji*> — fcure, directement, tout droit, 81 , w, 
J*et> — SULlttX* , arrondie en forme de boulette , 8, i&; 9, **. 
XJL**o, dim., boulette, 127. iJ*-«io n'est qu'une 
prononciation par fiL*3f« 
^JLrj — ecraser en frottant, 12, 13. 
*£.$ — ^j tXs»1 Jfr Lt*> , prier que qqe. de mal arrive k 

qqn., 25, w. — aJLjlH ^i ^dua, il pretend posse- 
der du savoir, 120, n7. ISien illustre dans Dozy, 
SuppU — *UkJ( Jl »L&AJI existe encore chez las 
Bedouins, 246. - juJj&U-' tyj* ' expiique, 75.— 
-ftLOj imprecations , 253,9, 

bo— -££, devenir chaud, 183, ao; 184, i- — ^idtf, se 
chauffer, 184, i; 185. 

Ji>= *ia = j£Ji>, pousser, 306. 
y£JO = *i<y 0*^*> t pousser en avant avec force , 306 , i, — 
JiXi^ ^y*? vaisseau & Mice, 306. 

*i<> — Jl*£&j alj Lcj j^jf y-*^ aJ tj*i*>, on lui oflErit 
5 piastres ; il ne voulait cependant pas travailler , 
23 , e; payer, 143, 3; 279, a- D faut toujours sous- 

entendre J ; on ne pent dire ^jJUJI iuti j , mais 

1! aJ oJiiiX I/idee de pousser y est toujours ren- 
ferm^e. 
Jj*> — U*j Jjo , loc., musique et chant , 163, «; 224 , a. — 
L-ii>, peccadille, petite finite, 241, 9. — ILftXd; 

^lJil r pilon du mortier, 222, — <jj<S (Jjo ^^g 
iLJLfr .^nn>V d'un bout k I'autre, per fUo e per 
segno , loc,, explique, 72. 
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J*> — SuJ<5 Po^ &±N*>> sans-g£ne, 2, 8. 
Jja — } couvrir ; tromper, frauder, 193. 

mi*— *ta ? dorloter, g&ter, Jjuo jjj> enfant gate, 119, 
UJa — ^<> 3 i ; d6goutter (toit), 35, at ; expliqxu§ T 36. uila, 

Syr. = ^JdS on *j3*>, Eg., ggoul, 35. 
*Jj ~ Jo , devenir noire (miit)> 193. 
m-ja<>— *iUa J *&if , il fit la reflexion > 112, n, 
^jUa — bracelet *en verre des paysannes, 102. 
JU<> — J* JL#<>, cajoler, 192, a. 
*Jj&t> — JwJDt JL*<5 ? la miit est devenue noire 1 Eg,, 193. 
^bo — chicaner , injuriery Eg,, 101. Un Egyptian me le 
parapbrasa par J Jl^j , ^b* , i, 
|.*> — jaaJO! *ltUI, Elephantiasis , explique, 89, 8. 

))*~)l* : **^hjl J&M J^cx LjwJ^ ;;^4 *tiLJ jLo, la 

langue commenqa de Iui toumer comme la rone du 

moulin, 139, ts, — jj» : ^ *JL&> ^J*>hJ ^T*i ^ 
^Lo+Jt, il ne Bait pas administrer Targent & son 
profit T 135,ft*. ^l^it *^>j faire tourner, con- 
duire le cheval comme on veut, 281, t- — Jt>, i, 
ponr y^f, 11,15, — yjjj T tourner autour, r&der, 

31. jo* uaus ^Jsxpl 



^ <» ^„ j 4 _ * a S* 



do ses nouyelles, 203, m. JLlJI J<^ ^J^t, U 
s'adonna h la boisson, 301, u. ^bli .!jot, fl&ner 
uu (sans avoir lea habits necessaires), 305 , s. — 
ysb, d&oeuvn§, qui se proinfene sans occupation, 
113,83; 232,5. vfyS Jju v-»!*>, qui est toujours 
en mouvement, affairs, 295, *. I ^ . , f ^ rfL fr f.. 
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Uf. Jj*5 , soiree oti Ton fait de la musique et oii 
Ton danse. jSt*> n'est pas ici prtscis&nent „alterner/* 
mais M on est en train de le feire ;" voir Gloss. Spitta, 
s. v, — JaJU j-31*>, prononcG aussi dfir mind&r, 
autour, 44,3, —^5, tour: ^S ^ ^L «*Jij 

aXmoJI j lorsque vient le tour de la jeune (femme), 
216, «*. 

(j«o — y^ljtit grosse chaussure des paysaus, 234. 

(J.t> — £&£, petite Jarre, 95, 

>.jj — ±,jO, donner le vertige, 222. — ^Ls^S pour ^li^S, 

222; formG comme ^U^, 7. 

tjC«<S — gargoulette , explique , 94. 

*j<> — Jd U t tant que, pendant que, puisque, 89. *j5 U 
avec un suffice possessif, tant que: jt^U **»<> U 

»JJL> — i, tant qu'il rest© dans son pays, 89,*. 

Cette locution correspond & aJLJb L^o etc. *jt> et 

J Jo sont ici des masdar, et Tadjonction des suf- 
fices n'est pas strange, mais ce qui certainement 
est strange t c'est que les suffixes sont ^galement 
ajoutes, dans la langue tr£$ vulgaire, h J*> U. On 
dit done tilUjo di*U Le, puisque, pendant que tu 
es 1&; de nieme ^>l^ ^1, si tu es; cf. p. 3,1. 6. 

Jj| J$ L* , puisque , pendant que tu. Je ne crois 

pas qu'on ait besoin de voir en Jo une aph6r£se 
pour *1H *t*>f = J*>( U (on pourra oependant com- 
parer le classique: jJJI *Li Lb ti)U# *Uj£«J}rCette 
locution veut dire littoral. : pendant que cela dure 
que; elle est virtuellement k l'accusatif = Lo *.3, 
comme U oJ^, Ul^etc, Z. D. M. G., XXII, p. 155. 
USto, toujours avec nomination, 75,4; 27G,«. 
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tO}*^ J m\kV JL^LmOI 



chose msmvaise est ^a 

^^>— *|j0. f pate Spilatoire pour les hommes dans les 
bains, 20. 

y^o — Ji*, P^ter, IS,*; 49 7 i«; 116, 300, *s; einprun- 
ter, explique, 116; 280 T &, — ^j4* : cH^? J**** 
donner & credit, 115,1*- — a-ibo : S-i^jJt JwUi ? 
irr&igieux, 225, u,~ ^*>, d^YGt, 116, t*. 



16 — iJUo ~ (6 ? cette distinction n'est pas toujours ob- 
serve, 276, 
Vii — |*;ljd) mouches, le pluriel pour lesing. v^> -^^ 
^o — ^yll? (JJU ayt£ ,t aJtfo, il a la baxbe, les ehe- 
veux grisonnants, loc., explique, 79, 216, n. Sur 
la barbe, 254. 
Jo — JyJjuo [prononce JJy*f; ^ JjJjoc ^jL«ol iU jtf l->l 
^IbJt iJ^Ju* j^J^* y^o ^t sail, si un fromme estavili 
(moraleineiit) par suite de vol ou d'inconduite 284, so* 

*o— &*o: l#jjB> «nU* W*' J^ u^° *-*£ *s^' il y a 

des gene qui pr^tendent qu'elle empoisonna son 
mari (propr., sur la foi de celui qui etc.)- 81, » — 
&2*4> ^5 , tu en es responsable , 129 , s. 

ji — *3ldo> lui-mSme, 103,3* 

^o — ancien d&nonstratif, expliquS, 297 . 

j — suivi de ± } difficile & prononcer* 281. 
\j^)~\j^y 8 t^1 \J* UM** *>** u*'> <M* ehaque piece 



4 * 
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de ch6vre est suspendue par son pied, 129, b; pL 
u^jj r 161, 6. — Fourneau du n&rguilet , 69 + - JU***K 

ou JUJLT , m£me JU^J, capital, foods. JU^J! **^ 7 
rentier dans ses fbnds> 300, s. 
Z*^ — non compris du vulgaire, qui l'a change en ^k , 302. 

^jk — ^Laj) , qui est dans un Stat de ^Jj, qui gagne, 
a gagn6, 800, *< 

£9) ~ /**?; t to ver * (que mangent les bStes au printemps), 
88, *- On dit: ££?jJt ^ J^f v»jui U>j, nous 
allons envoyer lee cheraux au vert* «*j Jt 1jJi*L * 
Ub sont au vert. Les Arabes envoieut leurs che- 
vaux au vert tous les printemps pendant six se- 
maines ; on ne s'en sert pas alors du tout. On Mfc 

cela Lgikj uLJkiiK — jj! , gargoulette, IJegaz, 94, 
o* — ^j* T Gtre 61ev6 , grandir T 202. — lyblJ ? Education , 
104, n. ^j+M (•4^-fr manque d'Sducation, 311, 6. 
JLi ? confiture, 208, 
M£»j — mj>>[i prononciation expliquSe, 61, 264. — .{£) : 
*UJ! J^ 31* -3Ls «») , remettre une seconds fois 
au feu, 124, «&. — >^'; : ^ ^^ '**£* ***>t*iki 
jkUjLi>L^ , & quo! je lui rGponds imm^diatement 
cela , afin qu'il ne revienne pas me r6p6ter la m§me 



chose fou une seconde fats), 31$, *, — ^ f* 5 ^;' > 
se retirer de, 148, » fc 

Jl^m — Jl^T, formes donn&s, *26; la Syrie connSIt aussi 
le pluriel SjL^s > 162 , i& ■* ; 

V - 

, meule & bi^s, Eg, T 80. 

^)~£i?;> ^t^ais, en g&tfral: £*jJW f^^W t 5*- fi *> 
parler raal des gens, 52 T to; v,'s. v. ^JCe** 
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«>j — J 5», rdpondre, repliquer a, 97, i. — Sis «<£& L» 

ftJubi l$J , elle n'est pas a meme de lui rendra la 

pa/eille, 100,17. 
^di — filer (chat), 138. 

J^i — £)!&,- turpitude, 208, 0. Ce radical est toujours pro- 
nonce' Ju, 

jy — \l , jamais jjl , riz. — w^»j )i y bouillie de riz au 

lait, 126. — V*y);> loc. f explique, 215. — 8\.-aJ, 
Jer., dim., an peu de riz, 127. 

Ufa — iJ&)> s'applique aussi aux choses mangeables, 202, 
20S. 



JimA — JL»Lo, messager, expres, 160, u. 
SjU&t — mets t decrit , 76 , » ; 78. 

Jbj — battre, (les olives) 16, 17, 1*. oa&es , Pal., olives, 
17,tt. Cf. Dlw. Hod., Eoseg., p. *r\ Ritab el-Mala- 

bin, Thorb., p. tr, 1. 1. — **»)**>;, Pal-, dim., pe- 
tite olive, 127, 

£*> — battre (les olives), 17. «^oj, olives, 17. 

j^ — prater legerement (les olives), 17. 

y*y~ g$); }f* £* "" «4^> ( v - PP- fil i 236, «), elle 
accepta de l'epouser, 163, «. 

wJo ; - wJ^ ^ 145 j v. s. v. r ^y. 

(J *j — LUj, comme singulier, 195. 
uUu-uuc^, prononciation, 231. 

J*>""iA' *' t6m P 6ter > cnailler , burner , 26, is; 110, a*. 
£») — &4JL&JI £*>, enlever le soupqon, 158, ». — «iL*, 

carnavals, 126. 
(3i ; -1UU* ; , amie, 102, 1. 

J>) — t. boul., amincir fla pate) avec le d£»L&, 78,4. 
(Jyjy, pain mince des paysans, 133. 
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- JL«y ^\ &us } j ^ j&m* L* j*»l , quel- 

que chose que tufasses, c'est toi qui en supporters 

les suites, ce sera h ta charge, 129, c. SJUuJf ji" 
t5 s, i i jj -i , j 'ai toute la famille sur le dos , k ma 

charge. 
lM>~* "3^)' ^* m *? ^it morceau mou <te qqc., 127- 
kMs - JoSL barioler, 81- = Isjij, 81. 

iiK — aJ%, significations domitfes, 30. 
u ™ w^ ? (v. p, 60) monter, 238 , s, et passim, — yL 
Aibef Jj^s, il lui monte sur les epaules, 211,83, 
^Jis, correspond exactement a J3 monter" dans le 
sens de rt poser, dresser, arranger," 12 7 as, 

yS^ — Vy+f), soubassement d'une voute, d J un edifice, 30. 
jd5^ — souvent prononcee Jv<, 292, u, — ijdjSy qui est 
toujours en course, qui toupille, 7, 19. 

&*; " ts* 3 ;' : 7^ *>^ ( 3 ^^ tf* <s^ f u)^' i-^ 

i5 JGri wua^ SULg-J^ ft jj ^jrJj . tout homme qui 
se grise d'un seul petijt verre, tombe par terre et 
se met a parley 180, *. 
jjft. — plaisanter, se moquer de, 193 = Jjjftv 

yjjcj - ,jS, jf ^1 Jft »j^1 ,ji£ , il engagea son pfere pour 
1000 piastres, 156 } 10; cf. s. v. ^^s; - Stre en- 
gag^: ^Ut sJaj ado* ^jjafy J^c «+*l A»tj, un 
nomm6 Id avait une parure de diamante engag^e 
chez lui, 216, n; 218. 
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•j*. — jJjwo, tente b&iouine h 4 colonnes, 208. 
. . — jj(, plus exp^ditif, de _!*, se d£p§cher, 135. 

A A _^: ^Lo+Jt —jp } dissiper Targent, 151,6; 
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166 j ia. fc^ju-oJ **JU r y, il fit perdre sa bonne 
chance, 279, to. I/emploi de ce verbe est tres 6tendu, 
mais il y a toujours HdGe dc „feire s'en aller." — 

&4>i donner du repos, £tre commode; &jy f pi* 15 
commode: *^£jJ ^t 6 35L^ ^ J*ju ^ J^l 

chacun fait ce qu'il trouve lui 6tre le plus com- 
mode, 814, — ^SK forme un ftiturp^riphrastique, 

35 — *^, expliqutf, 19,?*; 35, 220 = 1J ? ex* 

pliqu£ ; 88 , dem. L, 35, i; 166. — ^L* ^l;> un 

va-et-viens, 221; en avant et en arriere, 224,9. 

*>iy - La laugue parlfe n'a que at,, i, pour <>(J, explique, 
11, 23, 37; 104, s; 157, tt; 192,&; 279,5; 286,a,- 

< g ... ft » t t<\jy Igl ssjjut JLa (jJL&Al , il s'aper- 
qut que aa maitresse voulait de ses baisers, 167, a; 
166, - a^\ forme un futur p&iphr., 35. - Ij^j 
pour IjJ jj , 288 , it. 

) 
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«X?j - SjAj) , exptique" , 50. 
t£*& - Dom d'un village , 298, 

ft)~~)S*)> Psaumes de David, 138. 
cH; - utf*> amant, 129, a; habitus, chaland. 

J«»,\ — glisser , 124 , «. 

t) ~ £!>' P leuvoir trfes fort ' 152 J baisserle dos (cheval), 
152. JaJ\ a^ t averse , 161 , «. 
O^-oy^l, se parer de beaux habits, 184,*; 185; = 
uU5vii 115. 

pij-- i+Ly ^riviere, lapiere, 211,*; baton de Jacob; 
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du persan &JL\ , instrument avec lequel on donne 
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un *iv, coup, 
wy - ■ couler le long des murs (eau) T 36, ^ *Uit JJqj 

Ljjl* y^yo y% *£**-*' > l' ane ^^ ^ e stable oil il 
etait c]aquemur6 ? 46, 3 . — vi?V£> gouttiere, 151, 

Jj?) — J^)> grosse cbaussure des pavsans, 234. C'estun 
Soulier, et non \)&& ime botte, en cuir rouge ou 
noir, £t la pointe plus ou moms relevee, et dont 
la semelle est gariiie de caboches, ^ J^sSI £Uwo 
^Idi, loo,, explique t 235, 

Vj>>> — y 6 /** SKpli<pie» 273. 

^jju* — et ij*i>), boire d'une certaine facon, explique, 94, 
^jy — glisser dans, 90, J'ai eutendu & Jerusalem cette 
phrase: tiX^ *it& La w*-i ,jj* «*uuJf ^ o>y> i 1 
se glissa dans la maison sans que personne le vtt. 
Le sens neutre me paraissant etrange, j'endeman- 
dai Fexplication , et Ton me dit : ft^gsH ; J^O ^iju , 

c'est-^-dire } il entra secr&temenh Pomser est aussi 
neutre en francs, 

L\ — .bv, colL, U^ 3 boh6mien 7 100, SLlfe\, synonyme 

de auixs, 100, 101. 
*_*** — Wj+i) T bee du brlfc, Pal., 94. 
^xv — voir y&e- 

{jyt) — manure de boire , explique* 94, ^ 

Ayfc) — £)V*)> touffe ^ e cbeveux qu*on laisse surledevant 

de la t&te des enfants , 259. 
J^v — ^e Jx\ se f&cher, s*ennuyer de, 271 , i = Jlxj 

JL* ? 158 } *. On trouve, 139, m, &ju LUij; ici 
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rafefa, motive ritb& c , - J$<&\, ftchg, quis'en- 
nuie, 271,7. 
yk\ — yjM\ quelquefois pour jjjl*z* 

wA5\— oiik, applaudir, battre des mains , 268; cf. wAiLa 

pour (jA*tf, Eg. 
ji\ — Jk 3 graisser, poisser, 208, 

idv — <b3pl? ? n'est pas tout-Ji-fait me, parce qu'on est 
iaJJLj ayant la chemise, 6^; explique, 7, g. — 

&kfc (propr, caillou}, monnaie imaginaire valant30 

paras, 248, ai; 249, 
^Lk»p6ti31er (feu) T 183,*. 
|Jv— 3L*JC, homme, individu, 112, *; 220, *; 243, \; 

152, i; 251,«l, as: explique, 252. — aUJJv 1 , zlflmi, 

dim., 244 , 5. 
£m \ — o T glisser, &'echapper 7 s'esquiyer, 206 T 220. 
y$*\ — ^U) ? il y a longtemps, depuis longtemps, 45, is; 

46 7 152 ,«. L^xiA U ^jU) dU ^Lo, y a-t-il long- 
temps que tu ne Tas vne ? 
Jkjo\ — Ju*v compagnon, compare, 2^1,9. 

^j\ — ^-i)> ranee ? puant de graisse, 5, *a; 81, aa; 83. 
iX*)^tX3), poignet, avant-bras 7 84, 101 • 

Jiy — *G\(C«^P^ v )jC6intuTe, en general, 157,it. oijisecem- 
dre d'tme A5y A propos de ce mot , Ijfo&gi > & a > <Ji* ; 

*Kj ,j^ ftljLg lb a*as£ ^ *Jl. D'apr^s As as, 

6d, Caire, e'est le sens de 8S£ qui tropiqua 
^Jto — pisser, 200, i&; 201. 
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JJ^-tJyjC^, prononc6 zengjl (zenguil), turc, richard, 
144,id; 300, as. 

j&v — iJtoJI JsC, la fine fleur de la farine, 126. 

p* J) ^ radical est en Syrie toujours changG en v*&., mais 
il est souvent conserve en Egypte. 

d^ - J'ai entendu: ^JJt ^L* ^ ^^ Lo bul, tu 
ne m'as pas domi6 de provisions pour la route , pour 
^jtS^Jj 11. sdflv, provisions de route, 159, is. 

»} — »)> felsifier, contrefaire, 154, ia. 
Jj\ — Jk, i, Slimmer, pour JM, 11, 

J^v — S(>Uj), davantage, 279, a, 8*>b^: JaL* JUoJt 
Saby? 8 5 Ui, le sable donne plus de chaleur, 18Q, 
is. SaL^y? jJa ^t ^JL* ^uJJf ^sif, il trouva le 

manger ou trop sal6 outrop doux, 62 , io. A^mfelli 
has-Sourli, aHik biziy&di, fais^moi cela , et je 
te donnerai assez pour te contenter. 

o) — Jk3, £tre serr6, tourmente, 92,33. 
ofj — i, pour o)l : 11- 

«H) - u>5>' se ^^ (sc ' *^ = J&' Eg ' 259 ' 

— Lw — plateau de fer sur loquel on cuit le pain , 1 4 , w. 
t*>Lw — pur, sans melange; du persan aoU*, 125; v. s, v. 

cLw — a , contenir , tenir , capere ; forme de j^ , a , expli- 
quS, 290. 

JL* - JL& JL, T demander au sujet de : ^JU JU*^ — k 

wjjjCjf J^tf J3 il alia demander, si la lettre £tait 

parvenue, 160, is, judajl y^pl ^JL* *JL*, il lui 
demanda pourquoi les tetes etaient suspendues, 161, 



382 

a; - s*informer de, demander apr&s, 229; — avec 
negation : ne pas sa soucier de, nicht darnach fragen , 
29, a; S0,i3; 64, u. 

— ^dJI J^ T blasphemer, 208, s, J^t ^a C«« ? 
blasphemer, injurier qqn., 227, \%. — J > w ,j L^l*> 
jjU^u JUtfl ^( yl^l, il cberche toujouis I'qc- 
caaibu de se quereller -avec tout le monde, 179 , w,— 
alio, ft cause de, 13, «; Ifi, *t; 300, w. 

ij4*ii— p5)03j <j-x-w t devancer (qqn.) en rapportant, en 

parlant, 158 1 3. 
yu* — KZij JLu* , gagner son pain avec quelque peine 7 mais 
assez pour vivre. On est *yu** , lorsqu'on est k cott- 
ier J de la pauvret6 , ayant le neeessaire ; Suju^o oJ^ 
est une fille qui resfe k la maison paternelle, une fills 
honnSte, bien fflevGe, loc. m£me des Chretiens > 
292,n; 298. 

— UlXm , empiler , ranger , mettre Tun sur Tautre, en- 
caquer, de l'italien stimre, ill. 

— **Ji> w^?, s'en aller, passer son chemin, wegzie* 
hen t 159 1 5; 189, s; on ajoute le pins souvent 

— ()j. — StX^I^ ZaaZ* Vr*' fenier d'un senl trait, 
mais aussi, fumer une seule ftouffee, 210, i, 
, petite monnaie, explique, 23, 
^jUiix^ - maroquin (rouge) , 234, 

^JU jiuL*3, se moquer de, berner qqn*, 289 > 9; 
310, to. La kngue parlSe forme avec facility des 
JuuUJ 1 ). En voiciquelques-una: (J^&jhj, courir les 

1) J*ai ram&Hsd one grande quantity de ces verf>ea t maris n^ayant paa 
mea not*!* twee moi t je rte puis donner que ceax qui me reviennent ft 
]& m&aoire en cd momenta. 
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amours ; (5 JU <iLtf**3 , J&r., se rire* de qqn.; tjJL**? 
£, se battre avec qqn.; 1^A*S, gasconner, peter 
plus haut que le cul ; u&fj*2 * J6r., courir par-ci par- 
Ik; ^tXA*s , blaguer (cf. le class- ^JdtAJ et (JJULS); 
■ rj ** i f ? , se moquer de; je ne les ai ratev^e 
qu'& fet forme r6fl4chie. D'autres sont aussi actife: 

d^iuS, 6pater qqn,, et J^tu^, 53; JJut*, prendre 
avec un crochet , et J n r * x La langue clasaique 
connalt 3galement des d^noininatifs analogues : 
g;*UJ, ^iaJUS etc. 

*3£ — +£***) oomprimere, baiser, 150, 310, i. *-fiuu, 
§tre bais6, ou baisSe, 129, i. 

^^r- jjSf, ©tre prisdelafi^vre, 213, n;225,i*. ^jAJ**, 

qui a la fl&vre, malade, 213, «. ft * ■ ■** ™ S^vre^ 
213, 19, Comme la fievre est la seule maladie com- 
mune, ^JSt a pris le sens d'etre malade. 

—Juw-^oL*, pi ~~du», simple, niais, naff, crtidule, 

192, u. Hafegl, Sia, p, it*; en donna un esemple 
tire de iUUI Ilui ^t Le persan s<>Ui a donn6 
les formes !*>L», y> s« kv., ^oUi et .^U** 
*du* — s JLw -=}&* , plateau , v. s. h, t. 

ujj^ — s*y*> retounier, s*en aDerchez soi, 217, is. — £j^ t 
quantite, nombre, plutOt grand que petit j long* 

temps, 22L 

*>*» — S^Ull == BjUy* , v, & h. v* 
p. ^r' — o *? -■ *U, coucher sur le dos, 104. 

itit»ia^l — portique, 162,8. Le paysan Texpliquapar B^mT SjUfr 

mais il avoua qu'H n'en comprenait pasle sens exact. 
■_fiftm — _n* i- * j assistant, aide, 18, t. 
jui, — jd\> ****? avoir l >amour * u bloQi 241 ; travailler 
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pour te bien, 242, a. On me le paraptarasa par 
ja*! J^*^ ^Jt Ce verbe dGsigne les efforts de 
l'esprit et n'implique pas toujours un travail , une 
action, ^ ^x iXeli^ uil£* tX^lj) ^ U JUI 

iUCAajw ^i i--»-^ \~*r 1 & fortune ne vieht pas & 
qui reste**(& la maison) les bras croises sans qu'ilse 
donne du mal pour ae procurer de quoi vivre , 292, 
to. — a^,, pour le class. Ju* (v. p. 181 note), ef- 
forts: U&Lu ^jlw ^Li \jj* f^utf ^y&i nous 
nous donnons beaucoup de mal pour gagner p&ii- 
blement notre vie, 282, i. 
0*u— ^ y-SL-*? voyager chess, partir pour, 244 T s, — 
iJLl, expliquS, 202, 203. 
jjjL*u — lJ1 &Juuu» , le chameau est ain&i appele f 205, 
lafi^ — bai„, t. cuis,: XjiseuJl &1^ ^i JyUt J&L > mettre 

les ffeves dans de Teau chaude ? 80, i (pour X-I^J! 
*U£*Of, v, p, 5, Je fais ici observer que 1'article 
determine est souvent usite en arabe ]k oil nous 
Toniettons on nous nous servons du partitif,) — 

S^sxJ? ^i ^xJLJI IjkJU^, on met les lentillee 

dans une casserole, 76, ae. 
<£**— &JO* ? par synecdoche, charrue, 18, s; 14, 
^X» — o ? verser qqc. sur un mets, 123, aa; 124, ao; ver- 

■ 

ser, dans le sens de servirune chose liquide, p. ex, 
la soupe, le vin etc- En Syne, ce verbe ne signifie 
pas repandre, p.ex, de Feau etc; dans ce cas, on 
se sert de ^5^, ou, 

jCw — JLm, fermer, = 1L», Ju*3, Eg., 83, IBS, u. S** 
wJLfc t^UJI , il ferma la porte sur lui (en le laissant 
dans la chambre), 213, w^^^ softlard, 241, i; 
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pi. ib^X*, 194, w; 195, 297, a. - ^S^., qui se 
soule beauoup, 7, 21, — ^b JC»t, sucre en pou- 
dre, 125, s, 
■^K»C» — a5j,.>Xu, ? barbiche, 127. 

<)*£-,- &C£w ou SUUXJ , 62, v. s. h. v. 

v jJC* — ^jX***! , 6tre habitable , se laisser habiter , 142 , & 

Ju* - JLJL^j, aiguille d'embatteur, carrelet, 812, a. 

JLw — iuJLl, raauvaise marchandise; differentes significa- 
tions, donnees, 187 , 188, 

\jd** — uaJL^> frere du mari vis-St-vis de la femme, 86, 
'iAX+r f soeur du mari vis^-vis de la femme, 86. 

(jJL* - Jji-^j Seto vulgaris, 79, 216, is; 217, - jus*> 
^jjJL? <jJL* »jJl^ j|, il a la barbe, les cbeveux 
grisonnants, 70* 

sJU, = ^jJLw, faire tomber stir le dos, 59, 
> "» 

dUL, - <£JL*j ^U U jjJ wU) Ok*i ^ celui qui cod- 

nalt beaucoup de langues se tire d'affaire, quelque 

endroit qu'il aille, 41 ,^ — v** 3 ^ LiJjJLl *<xi 

(v. p. 5), inconduite, 284 f » 

<*jIa$, loc. prov. ancienne, Us se saluerent comme 
se saluent deux amis (ou atnants) aprfes avoir 6t& 
absents, 164, ?. — il+L*^ *JUf est la r^ponse k 
4JU U^, 137. 
jJL» - JL», divertir, amuser; ^LwJ, &e d., s'a., 227, r 
■»flhf — «JU( ***» ^ , k Dieu ne plaise 1 , S3 ; a. C'est Mi un 

des cas rares ou le parfait est conserve dans un 
souhait. 
aS^Jll, — patisserie , explique, 126* 

25 



Sat* 

- la tine fleur de la favine, expliqu^., 125, 120. 
«** - gm (v.. pp. 60, 264), ou *^i (v. pp. 6, 286), 111, 

s; 270, t. 
j in . — *y*r. beurre, 124,7, comme &JL, yiande etc.; y. 

Gloss. Spitta , s. h. v. 
j tinf — Uju/ et , )rt r-l 7 appeler, nommer ? 117- — aJL^ ^**v? 

il s'appela, so doiuia le nom de, 1%, h. 

- Sii: *Jj-w;j aXIt ftjL^ f par le loi de Di§u et de 
son Prophfete, toe., 168, m, - jLJUUlJ, sucrerie, 
explique, 78, 

^jb^lw — chSne-vert, 72, is; 73. 

JL* — 8jUlL t hametjon , 198 3 a>. Aussi SiljL*. 
y ff», — St-, j . ? -; veillee, soiree ou 1'on se divcrtit, reunion 
du soir, 138, n — fcULJ dans la Syrie du Nord. 
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j,^^ — Ag""j poutrelle du pressoir ? 12, v&. 
Y*, — Lw T voyager, explique, 195 note* — tj^ ? touriste; 

p], ^^f^, explique, ibid. 
O r * — ^(Xjuw, mon maitre, explique, 102. — *£^, dame, 

maitresse (de la maison), expiique, 103, 129, *; 

267, - S^uXII Sdu*Jt, la Grande Pame,Astartes, 
39, Les mots qui classiquement se terminent en 

^^ (vulg. t*^} ou S&_ deviennent vulgairement 

^5— et s^ _ , lorsqu'ils sont en annexion : baladlk, 

ton pays, baladitak, ta payse; barri^e, cam- 
pagne, mais^barrtt el-b&lad; tjargiye, mais 
hargttak, 253; mtye, mais mlt teurS, 156, 
19; 242, ?s, Seyyid et seyyidi suivent par escep* 
tion cette r&gle. On a done sldl et sidtak. Cette 
demiere forme n'est pas usit£e, et voici pourquoi: 
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(&3duuw fait d'abord JXu*, selon de nombreuses 
analogies, (p. 11: fittak pour iiJL3kXi) et puis jDLr 

d'apres la rfegle expos£e p. 2 (qui s'applique Ggaleinent 
aux deux autres lettres de prolongation). Pax le fre- 
quent emploi de Ju, (v. p. 10B) la forme primitive 
a ete supplants" par \^^, usite mgme sans an- 
nexion. Cette remarque s'applique aussi k sldi 

On difc bien encore seyyid et seyyidi, ce qui 

est plus cSremonieux, plus respectueux que sid 
et sitt, mais seulement lorsqu'on veut 6tre „na- 
hawi." La langue courante est etrangdre a cette 
prononciation. 

\y*» Jj-*|, pour sLw, bracelet, 101. 

CUU-&&U: uU jLXj toujours, constamment , 135 T u 
L^icU*j ou j, juste alors 7 165 y 3, 1 q ? «*1 ^ (cf. 
p. 165} T aiors, en ce moment-la, 173 ? u. g)tdui* -S 

XjtLwJf , alors , 22 & 7 13. SteL* — £frLu* T tantOt-tantot, 
229 , 19. Ce mot a une signification vague ; ce n'est 
que dans ces derniers temps que les habitants des 
villes savent qu'une heure est un laps de temps de 
60 minutes. Ceux qui ont voyage en Orient con- 
naissent bien ce que sont les beures l^bas, II m'est 
souvent arrive qu'on m'a dit: „ce village n'est qu'& 
une heure d'ici" — et j'en avais encore pour six. SLtL* 
doit, le plus souvent, se rendre par moment — 
hmre, — ULJ , v. s. h. v,. ^ 

yy»— i$y\**> faire j ^3, * d *en bas; arranger; Lijj yL 
^jU,, que faire? <&!* JL^ tftyU* ^Jl Uol, est- 

ce toi qui Tas rangtS comma qa de boue? Dans 
le sens de valoir (prix), on ae sert en Syrie de 
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la premiere et en Egypte de la troisieme forme. 
^*Ju***t 3 murir, (fruit), etre cuit k point (toute 
chose prepare au feu), 76 ,sr; 79, is; 124, is; 125 t 
& — g Vf»r" xx*s&J, ivre-mort, 60, ia, Le ffimimn du 
participe des autres formes augmentatives offre la 
meme irregularis ; p. ex.: K^jjc*, elev6e; JUA-Xjp T 
qui a froiite. On les traite comme les nomrelatifs. 
-uL: 5£t\Jt c^»U, la monture a pris le camp, 
248. {SL*J!) Sy*JI o^Uwj la femme s'est prostitute 
(elle trouve de la p&ture partout) > 248. — v*^ ex ' 
plique, 248 = *£<>. Bien illustre dam Dozy, yJ3L* f 
explique, 247, \d; 248, 
^*« — pers., expHque, 44. Lepluriel ^L*, existe;I)oay, 
Supply 3* v. 

juh — S^Uwo, 144 T re, de ^U*. Ce verbe est difficile & 
traduire ; il signifte : savoir &tie bien avec leg gens r 
etre affable, liaut, gemiithlich, alia mano, etre fa~ 
cile a vivre, abordable, etre coulant, avoir du laisser- 
aller, prendre par la douceur, manager. Le carac- 

tore arabe est taut dans ce mot. — *wu** ^f ? k 
la ftn, 272, 273, — ^fj-*-*, partie de plaisir, pro* 
menade a. la campagne, 173, n, 

*L6— iwya ou &+l£, noblesse de caractere, fierted'ame; 
respect humain, 31, 36; 301 , <&; 314, si. — -*l&, 

Syrien, Damascene ; pL f tjA, 262 , 11. ^^i "^UJI, 
prov, ? le Syrien porte malheur, 239, M 

^l*'- ^U ^ conjonct, pour que, 92, 99; 158, 10. J» 
tjU, prep, ; & cause de, 271 , & ^U ^, pr6p., 
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passim, Syr-, = ^ti J&, Eg- L'ejaploi de ces deux 
formes fait tout de suite distinguer le Syrian de 
TEgyptien, 

J*-d, pour ijL£, jeune homme f 8,10; 150; pL 
u*Ua, jeunes gens, 184, 3. 
J^£ — (Jh4-&5 ? faire le beau , m parer ; se payer quelque 
amusement, 253, *3. 
*a*& — ij* *^4 f Stre rassasie de ? avoir assez de , 87 , «. 

Notre te^te a c^, et nonpas tsAJuA Par itb& c , 
motive par le c , qui aime de preference le f a t ^ a, — 

^liuib, qui est & son aise, qui a largement pour 

vivre, 223 7 u. 
ijfa& — o, do rnier des coups de poing, 252, 1; 253, 
i*Lub— et AjjA, embrouiller, m&er, 90, 210. - dULA, 

fenfitro, 223, 

aLjLi, soup^m, 158, u. li^A.lt ^ *JLs* ^ ^1, 

qui se justifie d'un soupqon, 54 , 10. 

0, injurier, inl *1&, injures, 253^ 

»Ll£ est prononce L&& et C JAA ? comme *\jS* t \S 

et ^ip. U4,s; 159, a], 4j£'et ^£*[p. 19, 1. 10], 

hiver, pluie, 183, jaaXJI -&&^3, pendant les gran- 
der pluies, 72 , 8. 

y*^i — jwa wLiL&rf |J t » , avoir des rixes avec, 1 10, «. - 

iwi, arbreSj n. quaL, fruitiere, 68. 
syaaufc — grande barque de cabotage; 27 , 28 > 66, 104. 
j&Jt—j&jJi, ronfler> 47. ^ 

p A 4P - ^g.^u"^--^! &, cliqueter, 238, is; 240, 
y^A — noircir (de suie), 93. 
yss\<&~ xJiA, noircir (de suie), 93. 

tirer une ligne, &Iu£,- 311 , dern. L ; inf. faffi ibid. 
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, pierre plate pow construction , J6r. T 127. 
Uy&£, dim, , petite pierre <fe remplage, 127, 
pAd - ^Uivi =p n,iy.» M < = &jj i,s\,f , ptdpe des fruits, 

12, at ; 15, i*. 
iX^ — SjOJI (X-A ou J^c, seller, charger une monture, 
102, 103. '*£-£ J^-ft tXJk, serrer fortement line 
chose , 125 : s. * -£ ^ jui , tirer fort & une chose , 

19 ? i* — SJU&, gros Soulier des paysans. 

jiVdi — ^Jd-A-3 = tJjjOwAJ T bailler outre mesure, 31. 
iJkXA*3 , blaguer ; v, &. v, 

y^& — C^i w-& r expiiqufi, 27.— £^£, gargoulette, expL, 
94.— ^SyJ^j fluteur, grand buveur , grand ftimenr, 
7, is; 209, *>. — ^\^L& 7 qui a bu, qui est gaillard, 
un peu lance sans fcoutefois 8tre le moins du monde 
ivre, propr, qui est dans un £tat de ±jI&* Pour 
illnstrer ce mot, qu'on me permette de rapporter 
la definition suivante , ^tablie avetf beaucoup de ju- 

stesse par un paysan ; ^^xj jjJI *j& yi^U ^J 

^U6 ji* ^a, ,jyij| s^ji ou^Jl j^ ^lyujl 

v yL yjb^ (v. p. 91) ^jL* bLi ftJUt uU ^ 
^^1 u . r U ^XJ^ St, ^JUta** *3^(j Ul ^U,"*! 
„Fr£tre: ^quelle est done la difference entr$ ^tJZm 
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et ^jljyA"? — Porteur d'eau: Je te le dirai: nous 
autres , & Tinstitution des porteurs d'eau , nous appe- 
lons ^b^ celui qui boit beaucoup, soit du via, 
soit de 1'eauj ^(JCw, an contraitfe T est celui qui a 
ba des spiritueux, tels que vin r btere, c araq et 
des choses pareilles, au point qu'il a perdu latfite. 
Mais ruoi t je ne suis pas ^l^y* pour avoir bu de 
l'eau , parce que je n'en bois que pen ; je ne suis 
pas non plus ^LXw pour avoir bu du via, parce 
que jamais je ne perds 1st tSte, Seulement, il est 
vrai que quelquefois , loxsque quelqu'un m'en donne 
ou que j J ai de 1'argent pour lequel j'achdte duvin, 
je m'en trouve gaillard^ et je m J en vais k el-Qa- 
stal derriere mes chameaux, comme si j J 6tais le 
Sultan des porteurs d'eau" — PrStre : „Voilk une 
jolie explication!" — MS de Leide, 12&£a, p. 70. 
Ma traduction ^institution des porteurs d'eau" neme 
sourit pas beaucoup, mate j'ignore laportee du terma 
On observera qu'il s'agit ici de Chretiens, 
d&jjjt — embrouiller, mSler, 90, 210. 

*y& ^l&i dSpecer un poulet, un mouton etc. avec les 

doigfcs ; charge importante en Orient, 254 r note, — 
— fj-AJ|, # avec ou sans^duaJf, gatW, dilatation , 

pour ainsi dire, de la poitrine, r^jouissance, con- 
tentementj liberty, 178,7. — ^v* «>**> maison 

d'une vue libre , d^gagSe , 142 T s, 
y-&yn - pisser, 201 , rSpandre, expliquG, 233. 
i*A — dechirer, mettre en morceaux, 133;— y K Iryft, 

dim. , petit EfajjA, torchon, 127. — ftfe**^*, dim., 

de h}y&*, d&hirure, 128. 
b*j& — dfcbirer, mettre en morceaux , 138,Xpain), 133.— 
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fatyfrgj &ire des infldelites conjugates, eourir tes 
femmes; devenir ftfcyUb, 1S2, is. - KJeyy& ; tor- 
chon, Eg.; ferame publique, 36, *; 133, 277, i. 
JUa .- en quoi il diifere du libas, 201. 
uhj4> - j-*^i pouvoir se vendre, se laisser vendre, 142. 

^"*A " , achat, inf. de ^Jtit, 170, a. 
. f 4 - *JLi, lieux d'aisances, 270, 302, 303. - ^ULa, 
vidangeur, 270, o. 
La — 3^l4 ; habile, avec fcoutes ses nuances de significa- 
tions, tant en bien qu'en mal, 135 ? n; 157, e; 
236, i; 25&,*. ^JLft, Jtffl ^ ^U, fort pour 
manger etboire, 135, e. ~jLA*~ft ^JsLi, forts 
surla poesie, 238, h Ja,4l, compar., 261, w; 3G7,».- 
StlbJb, habilite, m&me remarque que pour JbL&, 
254, note. 
u p A — s£»i£, patisserie, expliqu6, 125. 
uiA - ^jJL? ^jJL* 5j*£, v. s. v. yjji et ^j>JL** - SjiLfc 
pour SJi-A, poils du xrfiV, 18 ? is; 20, 3* — ijJti, 
pasaoire pour faire le vermicetie, 123* — JL&i— iilfc 
157 ,io; 166, 
■ JtaA — MitA-, uSLjlA et RAaU&j touffe de cheveux qu'on 

laisse sur le devant de la tfite, 259, 
JljU~JjU, attumer, 71, is. 

£jl£ — jJU: y*^JUJI J*-*, faire travailler Ta-rgent , Tern- 
ploy er dans quelque affaire, 116.— JJL&: jJulA Jl*£ 
tip - »* , usorem suam comprimere , 34, t, — SjUti : 
.j ^Utffj wf*> <X^f J? I'un se promfene 
d^so&uvrt et l'autre est &, son travail, 113, es. 
jtjU& — SjyU-i , lippe , groase levre gonflge comma oelle des 
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negres; pi. ja3U-£ , 82, Ji&dU f lippu, 16vreux, 81, «. 
<JJA& — (JsLidl , d6signe les qualites qui doivent distinguer 
un bon yoisin, 229, 299. 

<jh* " d* ij"** visiter qqn, T en general, 164 T 2; 213 , 1*.— 
t j^& , ouverture transversa^ de la boite k recettes t 
iS^dJuc, 249. 

Jl& — couper ? J£r. T 206, 

^iEA — &IkiL& , touffe de cheveux au milieu du vertex, 259. 

<JJL& — UULA, t. forest, abattre les branches ; ecuisser , 72, 
11 ; &&£&, pi* uUL&, morceau de quoi que cesoit, 
123,43. XiJL&, dim., petit morceau, 127. 

JjLi — couper par tranches ? Mr., 206, 
ySA — ^JL* LE-&, souffrance morale , peine, 219, **. 

JdC& - JXA , sorte , fatjon ; cas , 64, 10. ^y jj JLC^t, loa, de 
toutes les couleurs, 249^i; 277, 7, = ^U*-^ <jl*JI> E S* 

— SJjLi, rixe, grabuge, dispute, scSne, = jXii 7 114- 
^Jui - ^^ jjo J^H ^^» s® Plaindre a qqru de qqa, 
106, 3, iX&3 L3JI jJCA, se plaindre de sa peine a 
qqn,, 104 , 6 ; 202 , 7. 
5L£ = <jJU j 209 et note. 
.aLa, beau, de figure et de mamereSj 154, 9; du 

turc J-*!*- Oh en a forme le substantif &juL&. 

SjJLjij designe la quality p. ex,: LtasiS, putanisme; 
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ffi't<"_ Bi^t, gloutoiinerie ; 8x^*3, anerie. 



rt Aa — J^ , dSvaliser , piUer , 203 , «. 

s_^,^ - ft-ifrJ-*- , pi- Uu&kA , lippe , grosse l&vre gonflee , 
J<5r., 83 , = B. JJU. 
JlA - *JL& - Jail *Jl& , la montagne s'est £boulee , 209, 

= J}JL-&* <J» ^JLwJLfr, il m'aUongea une gifle, 209, 
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— i ? lancer , jeter, expliquS , 17 1. — wiJLft : l-AJLA J^*^ ■ 
llgabe tout, 170,23; explique, 171. 
(j>JL& — J& (jJjLil , s'apercevoir par un regard & la d6robee , 
157 io; 288, w; 810, 10 ; expliqu^ 165. - J* ^LfiJS, 

regarder flirtivement, 165. 
a^JUi — prostituee , 149. 

**£ — t*^JI Id , prendre Tair , so promener , se r^creer , 

139 ? u. LjjJt Li ? loc v promenade, 247 7 a5, — *U^[i 

explique, 6, *; 97, 
«h^ — XSW& ,. arabe , ne doit pas Stre confondu avec jtfU<& 

ou jJoUjA, turc. De ce dernier mot derive le vul- 

gaire &3U-4 , ou suii , querelle , rise. 

**& — (j«UJUI *+&, relever le pantalon, 200, is, Cette 
locution est expliquGe par le caractere du pantalon 
arabe. 

*+& — Jcu^Jt fT,|^ f d^loger sans tambour ni trompette, 

J^jLi — S-Uli , sac conteiiant une petite quantity de ble 
& eavoyer au moulin, 112. 
ySjCu* — supposer, 264, j, J^, soupijonner, 267, dern. ligne. 
(j q - ■*■ — braire (ane), 46 , 4. 

j4*b — £j}4^ gag^s mensuelle; , mesata, 151 ,u. 
t*jy& — wj£& , avoir ohaud- — y£i , chaleur de la tempera- 
ture, 213, n* Ce radical n'est pas usite en Egypte, 

sort jamais sans l J avoir consults, 86, s. — *tl&i, 
course , promenade. JyU -i ,*A2**3 T * u m'envoies 
faire une commission, 197,7; pi. ,_ OJA .. * ' v'-Cj 
^jjUw tsjiLs auJ <J^ ? ^Uaif, il enfburcha le 
eheval et lni fit feire trois tours au galop T 160, 1, 
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je servirai chez un autre plus petit que toi , mais 

qui me satlsfait, 144, h. S&x\Ja£ *J^Su ^U*jI J** p0( 
&Mub» il faut que tout homme regarde h ses pro- 
pres interets, 303, *• - &i£&: %iy& ^ — -w^UmjUI 
*UJ( f on se rejouit & la vue de Teau, 294, 5. fc 1Wl y t 
dUiyi ^ (v, Moufa?§aI , p. M*t) , jo suis bien aise de 

te voir. - UyA J&: Uj& JUj JUa du*t) is**U, 

elle vit un portefaix qui n'^tait pas beau (&, voir), 81, 

is. £+**> ^L* r ^jJf 3 xiyA JL* ^\S J&J, un tel 

n'etait pas joli (& voir), et aujourd'hui il s'eet iait 
beau, 108, 3, C'est qu'on ne veut voir que ce qui 
est beau. 
J^i- JU, i,pour JL^tv-p-llJiaX^^^yMJiOl JulAj, 
il sort la blague & tabac de sa poche , 69> 1. UULaAj 
*<3l*JI ^j*, onl'&tedu plateau, 124, 13 ■ *UJ( ^, 

dufeu, 124 r &, ausa ^ dy*!) yu& JgdJ, elle hu 
enleve les cheveus noirs de ]a harbe, 216, m p 0| 

U, sJuJS xXla. *Aib i>L. s'il veut 
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soulever un lourd fardeau sans pouvoir Fenlever, 

explique, 286 , e. Forme expliquee, 291. JLJL&j 
portefaix, Eg., 309, 

hub — *^-& } souvent usite pour rendre 1'idee plus inde- 
terminee, 273, 

^LkjL^ — diablotin (d'enfant), 92 r 19. 
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L*jj^5jLcsucrerie, d^crite, 122> 127, 1, D J apr6$ Fexplication 

qui m'en flit donn£e par unTurc, on devrait £crire 



3S6 



kjov^j q£>^ * de *5>^ t J&une > et \$*)}i > burner , 
parce que la pate est jaunatre, etant cuite. 

It 

£*« - |*»tX*t yj*^^ ^M-^ jwjSVjjik-* , leurs sucreries 
restent la, le matin comme le soir, 121, i. Jy 

premier jour d'un cote et le lendemain matin d'un 
autre, 249, is. ^SU *±y&^y ^>U* ^U' l$f ^L»jf 
^li p**o iUw ^b*, , un homme est. negotiant , 

ayaat son magasin plein (de marchandises) , et ran- 
n6e suivante U se trouve que celui-ci est vide , 289, 9. 
On voit que dans la langue parl£e on se sert de la 
premidre forme, — *£to, aller chez qqn. le matin, 
108, -yJA -Ui, bon jour!, 91, 

j&o — aJJb y*j*£\ , ale patience dans les d^crets de Dieu, 
213, «s, 

k±*a — il*, sauce, 88. 

p*o — ^: fcA^b Lc XjlL^ aJ^f6(^j> U, jemedemande 
s'il ne mangera pas du fromage, s'il en trouve, 173, a; 

177. £s£? X^^mJCo, 262; usit6 comme adv, ; u**j^j> Cj'? 

oui, vraiment malencontreux , 238, 15* 

J*ski)l ^j>L^ ? maitre de ceans i 230 , eo, iU^L^ 

ajJI, maitresse de la maison, 34, 4- ^JJI ^^L*, 
creancier, 248, si. 

ij. ^ ^ r y$^& 1 aasietfce creuse , a soupe X tf~& 
^JULw, assiette plate, MU = ^i^L Eg. (OTos. 

&JL& et aJa^ ? aIa^ 

flcation est presque la m^meiT^^io ^sp , un plat 
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et jfrUr.„ dont la signi- 




de ragoilt, 50, n. 



j£F~ l^P, a t devenir beau (temps), L^rs lje<j^ LfcjJt, 
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le temps va Gtre beau, 35, M. el-3£, pretend (v. Dozy, 
SuppL) que le peuple dit UddJf o-f$^ 3e ne Tai ja- 
mais eotendu autrement que U&dJt o^P f il a ces&6 
de pleuvoir- Usu* est justement ? avec U* , vaae 
exception & la regie que les verges ultimo . devien- 

nent J^L^ au modare* (v. p. 28); ils conservent 

pourtant le masdar *£& (v> p. 180, note, et s- v. -A»)» 

Si le verbe etait ~ ^yjj? T le peupte dirait 5* ^ 

Us*iA# T pgrfua), prononciation qui n'existe pas. 

Ct Hartmann , Arab. Sprachl, p. 64, i^-^ikol, 
garde-toi ! attention ! 166. La touraure donn6e dans 
Dozy, Supply I, p, 82 1 ? coL I, L 5 r n'est pas usitee.— 

]S A4C, eveiller, Eg. = 13^, Syr., 236, - _&>LdX 

^yc**, 60 , i*. 

*Jl* — *Jl*s ou uX**, pL Suduo, plateau rond de cuivre, 
explique, 62, 10; 63, 123, 11; 124,5, 
oJlo - o ? rencontrer par hazard, 159, t. 

iji Jlo — (jiX^ : JiiiJt Jji tui <Jj Jug , le dire du proverbe 
s'est veriite & notre 6gard , 217, it. J^Jf *iJUi od^s, 

& toi s'applique le proverbe,, 296 r ie. 

Jue-^ vJyoS, disposer de, 66, a 
*j-*D-&«yij pantoufle, 206, e, j^ J* , 'Soulier, 148, si; 

192,7; 206 f 5; pL ^j-i, 234. Le singulier des 
noms des chaussures" peut aussi designer la paire.— 

^LLeLtf, cordonnier; pl v sisUli, 234* On pro- 
nonce tous ces mots egalement avec y*. * 

— On dit vulgairement ^>jU& et 1^3^ Les adjectife 
Jdti deviennent ainsi souvent JjuJ on J*J (v. p. 5), 
On en trouve meme des oxemples dans la poeaie 
modernes; 
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et plus bas: 

^Anbofirl, kounz en-nazim, p. i T ty. 7, 17. 

M el-M v s. v. j^j »^ u^j ffi trouve Spitta , Con 
tes T p. 66, L 8. 
y±* jjJvc quelquefois prononc^ **£)? 262. 

pjJflu-o — SUfcui*, partie de Ffttre , 73; v. s. V. SJoyo 
ybo~ JLb, siffler, 208. 
Jjl* - iJba* i^ 9 * assiette plate, 104 = .^JaJL**, Eg,. 

jjiLa ^JULo, qu'as-tu que tu es si peiisif? 204. 

, laisser 6cpuler 1'eau (d'tin vase), 52. — 



-iLoJt i^jgtfj le ble propre, qui>ne sontient pas 
d'ivraie : 199 , w. — ayU^sui , passoire , 220. 

fLo : *-w»L*w ^ jy ^U^Jf ? tout consent 
a celui qui a faim , 173 7 ic. 
rf>-Us — J ^JLel, 3* entendre, £tre bien avec qqn M 194, — 

, aflaire, interSt, chose, 21, 308; v.s. v. 






yLtf — i)*JL^J (C^* j marier qqn (prfitre), 164, w. — flL* ? 

c6r6monie f eligieuse du manage chez les Chretiens , 
155. 
Ai„^ ~ A**; amasser les ecus ? se faire un p&tile, 153, ra. 

^Jfdu* — &*»!* ^jjtXiij panorama ambulant, 59, JtiycXJLx^ 
petit ijf.(jULa 128 ; petite caisse pour la recette jour- 
naliere, 249* 
aL* ™ *3.L* , domeetique 7 33 , as ; 192 3 a ; gartjon apprenti , 

120,3; fern, £**L*, bonne, 101, «* t — -jbgU**? 
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ouvrier, 305 , s. - ^WHI *a>Uj&y«*jt , 1 les oeuvres 
de lTiomme, 33, s. 

uJu* — *?jX* *> u yty***? pignon, amaijde de la ponune de 
pin, 126, a. Les Arabes a'en servant prasquepour 

tout mats, 

, article de commerce, 285, is, 
wj-* — yLe, i ? pour wLof , 11, 213, ig; 304, e. — ^La&f: 
ij+jj Kajua* J wUait v^U Ju*l Jt unn£gociarit, 

qui a &t6 frapp£ d'un grand malheur, 304, s. ™ 

v^>LaAj*, atteint, frapp^de, 304, is. — ulo; ^frt 
j^^ ■* ljjOjI, deux individua s'approchent d'eux, 
178,5. iiaUo £K*Xi* *3*aS^ OjJLw j^» ^ 
^jy«3 Jt , depuis ton depart je trouvais k ma mat 
tresse de rincliuation pour moi, 158 , a. A aX*- 
^ l5 ^ , que fcu vtennes te frotter & moi ! - , . 

o^ — ^v»°? oriailleries ? 19, d ; y. s. v. ^$+i* 

Liye - siffler , 208. 
wye — souvent^o, l%v%u; 14,a; 121.— j^A J£*JU> JX* 

ily a oBze mois{que je * . ,) : 45, is. L* SOuo tL* 
jj ca^ t il y quelque temps que je ne lui ai pas 

ecrit. ^£jb ^l*\ &AjJL ^L* , y a-t*il longtemps 
que vous §tes ici? — ^ X* uu -S, devenir, ar- 
river a, 203 f *t ; . v, s. v, J J^l 

plateau, pi. Jl^e, 12L 



de aerrer les effete dans cette mails, 197, i. 



** »*. *- 



Ld,5H, fais la chambre. jttljiM _* ySJUfl y£i 
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serre les effets dans Tarmoire. Les nombreuses 
significations de ce verbe indiquent une id6e d'ctf- 
tmchemmt, soit doux, soit violent C'est 6videm- 

ment une onomatopee, une nuance de ^*io, dont 
le sens est ? dans plusieurs cas, le mgrae. On pent 

^gatement bien dire hjaJU tjlfe et pfl; 1 * JjHy* 1 
lis tomb^rent sur eux. — uUi, broulllard, 39 
h+6 — ky+A*: kyij&* i$A -*^n» dbyt, le compte de ta 
femmeest juste, 45, 25. kfc^djo (SL*) 8uo, femme 
honnfite, 148,**, 

&SP — &aJ&}\ ^jLi ^^ pour rire, 289, n. JLiui, 
magdar, pour g&Arfd, expliqu6, 31 L 
Y& — last , se nuire ? 62 1 n. La phrase de Bochtor , Dozy , 
Supply H, 4, coL 2 ? 1. 7 d'en bas, n'est pasarabe 
dans le sens qui lui y est donne, 

tongue, ouatee et piquee, qu'on porte principal - 
■i ment dans la maison, surtout chez les rnusul- 
\ mans, 153, 

(j**^ — m^v^ 7 Q™ es * dans un stat de ^lA , qui a les 
dents agac^es ,7,3, 

= mXmS (v. s, h- v.) T 250, On dit p. ex.: 

( jkA*J| j^: m£jLo4 t5jJ b, j J ai perdu mon cachet; 
se seraitril par hasard perdu parmi les effets? On 
comparera *A% 7 pbd, £^5 e t ,c - 
jwi — rester, demeurer, 18, 4; 33, a; 41, 199, w; 235, 
248, so; 284,31, 

tremper dans de Teau dans" urie jarre ou une am* 
phore, 8, 13. 
, a*A — voir j-$Jk 








401 

£wi - JUl3, pi. g&, village, 81, w. 

ubk^d — \JisA pour oLaf ,5,5. Ju»« iuu lyU4j ,. on y ajoute 
du sable, 136, jb. — Si^fl j! t-S^Jt SlLdt, 5, s. 

^jh4- voir SQuaySJiij.— Jb. <jZ>&: y»U u tf |&l ^^ 
ajuU ty&4 ^ i&kj ^Ci-f (C* ? le voleur, habile 
a mener da langue, s'esquivej* quand mfime on le 
mettrait au pied du mur, a 1'etroit, 220, &. — 
(jLiil, 6tre a lMtroit, 43. - jJUJt £2*4, J'etroi- 
tease, la gene de la ville, 173, «; 177, 
**** — pLiAit,, souffrir des prejudices, etre endommagti, 
236, a; 291, u. 



ibLb — balle, boule, pi, ia*L?Ua, 171. Lepluriel yp» est 

inconnu en Syrie, 
S*Lfc — cerce du yan T v. s. v. X}e\+ 

ijlb — pli f couche, explique, 32. - s oCJ ijUx? tii^l ? s'en 

moquer, faire la sourde oreille, S2, 

S^LJo- M)U= et M^J. du turc *j^ tl* rs - *£*>» P°& e 
a frire, 19, «; 77, 1. 

v^ — significations donn&s, 104; v. s. v, ^i. J» .^is : Lh*a£ 

gi^f ^JuJf Jjyi >^Ila^ gib jdu», on second pla- 
teau est alors plac6 a l'enyers sur le premier, 124, 

ciers ont mis la main sur la caisse, §48, tff= ^Jb 
Jkt - JLe v^i^ 9 * tapoter qqn., caresser avec la 
main == y*JL* 5 249; v, s. v. ^^. ~ X^Lj, expli- 
qu6, 37, L'Gtymologie y donate est cTaprite les 
Arabes. On dit Men J^ Jo OjJL&c T renvers£ , mais 

26 



v ^ 
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je prefere d&rivar oe mot de Tonomatopfe wis — 
uu instrument avec lequel <m tape* *? \y3afr 
p*y — ^»Afe, tfe qui Gstcuit, acoommodS au feu, €3, * ; 77, 

3; 79 #t Bote, 141, u: pL cjUa^xb, 61. 
mets, explique., 77, 79, is, 

43*fc — AJM^t expliqu^, 53 ; - Klt&b el-a4dad, 105, L 16, — 
ijyiJt SaajC, mania aonrante, etU^xH ftufe, maule 
gi$ante du maulin k bras, 80, 

tfjp - a» &La£, expliqu6, 112,4.- SjuJp, expliqu^, 242, 

<J^s? — J>-<v£ - Tannure , 199 , i&. 
jls — Op. t 10 peaux de chevre tanneeSj 30. 

_ ^io — &&kI£, t. bouL, planche sui laquelle on met le pain , 

79. — , j £ *, endroit, en general, 3, w; 108,2. 

*-il — Jw ™**R fiu^nj , on construit le four a la 

plac€ de la meule courante, 12, is. yJLL iJo^ 

^*&J\ ~ *luo , on remplaoe le fromage par le sucre , 

124,13. yk+i 3 quelque part; — jluJ,,— L*, nulle 

part j avec un verbe de mouvement t 247 , S3. 
jfrvb — asperger, eclabousser 7 vomir, blanchir un mur, 38. 

jfcjff, b6tail ? explique, 38. 
JbJd — pisser, 20 L 
JLfcdb — eclabousser , 37 1 38, 208, On observera la sferie, 

JLb (Algerie) , ^*-b et giUg^Jg , avec la meme 
signification. 
uiJb — vAife*, mare pour ecraaer les olives, d^crite, 12 , 
io; 14, 3. 

(Jjkpb — se dit de l'eau lorsqu'elle tombe goutte a goutte, 
137.-^3^, toujours prcmoncS ^rf ou tiri% 

fois, 88;' pi. xJL& f 221. 

oM> — -on *&*»h* explique, 53. 
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*Jtb"-^*J5, donner a manger, 49 T is; 59, 186, ia, — 



SUiio 



u. Les JjJU *juk et —313 *jub de Bochtor pour 
avant-gout et arrier^cmi sont de ces locutions euro- 
p^ennes qu'on trouve si souvent chez lui et d'autres 
lexicograpbes et pour lesquelles en n'a pas toujoura 
les moyens de coutr&le suffisants. — *UJS, nourri- 

ture, 77. — SjoJUsJ, dim,, petite bouchee, 127. 

J&— JUe, pauvrete, 295, ^LjLE, qui se trouve dans 
un 6fcat de Jib, qui n'a pas le sou, 7,io; 51, u; 
135, es; 306, *i, 

yiik - ou jJUS: (Jjy?-? r^W asUrtBj Vj^W y£$i Jfo 

iuiLl >4*M i 5 JL *J u*^j 5j*m «*» ^ ^ tour - 

mente, par des coups et un mauvais traitement, 
se trouve h la fin k bout de patience: il file, e'est- 
&-dire, il deloge sans tambour ni trompette, 92 , &\ — 

jjJoj Audi* ^i*Vt tf*>' a Jeta Ia clef en lair 

et se sauva, 213, ** ; = ^j», 254, LGs significatL 

ons attributes par Bochtor h ce verbe ne sont pas 
exactes; v. Dozy, Supply s. v, 

^jpb — tj£, bruit du degouttement , 293 ? id. 
\jk& - AjuLoiJt Jjiwk , se tirer lee doigts pour les feire 
craquer, 210,8, 
Ji* — propr. allonger le cou pour mieux voir; regarder, 
en general, principalefnent en Egypte, 224. ^ J^fc 
tfHI&JI , 223 , peut aussi signifier regarder par la 
f emirs ? comme dans ce vers : 

Hafflgi, Sifk, s. u, v, 
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^M&^- &£*> %*JJb, demander son dft T ce & quoi on a droit , 

*j6kjUt -i ? un indfvidu a una crtiance chez 

un autre, maisn'etent pas libra le jour pour alter 

lui r6clamer son argent, 108, w; 115, StXJ* Oouj 
iU^JylU *JB--JLk; Lag, apr6s quelquo temps lis 
viennent leur reclamer le d6pflt , 202 , *. — o JUu» : 

jqJU ^^JLktf aju auui ^jtX* du£, chez mou en- 
nemi il y en a (une) qui feit bien mon affaire y 276 ? 
i; 810, as, 
jJLIs — *ii, a, prononciation expliquge, 61, 264, Signifi- 
cations doiinGes, 105. AvecTideede resulter, 12,3*; 
13, it; &bye*j& v^ tJa ^ *>&*^** elledevint cocotte 
pins tai-d ? S6 ? 3; w s. v. ^jLtyi. A+s *lki , c'est juste 
la quantity lamesure voulue, 58, 1; y, s, v, *L^. *JJai 
LgiS oJuJI, la ffile ressemblera k sa m&re, 104. 
Cf, Dozy, I, 358 7 col. I, I. 85. JLkj, *Mf a 15* 

dSUi , si tu me charges d'un travail dans des ter- 
mes sees et desagr^ables , je te quitte pom alter 
servir chez un autre, 144, n; litt., le tue parole 
riuscendomi sgradite (Jl^). Xaxi^ SsUC*J| s&jJdb 
la spagnohtta e rmscita irappo sottile, 298-, i&. — 
djH*!* uy*Iie ** Ji <j£ju Jjif U y^^i , au lieu de 
gagner, selon ton desir, tu tetrouves dansun&at 
de perte, 300, 9. *XSo a, dans la plupart des cas, 
pris la place du ^yi* d© langue savante; p. ex.:. 

ya*. o«»^ StX^jlj ^, I Badr., ed. Dozy, t% 



» 
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6Y. y$+* j-*j 5j*t c*» 4U S*i L^jt Jsli ^^ 

Srf^l -UCi jJ fe , Jus Sehaf. de Sbtr&zl f ed. Juyn- 
boll, 1^8, L 1 etsuiv., «)1 J* y^3 Jut L$*Jl£> ^ 
^Li ^^Li ^gj^*i ibid *> 211 > L7 * Lalangue 
parlde dirait ici *JLk> — Avec l'id^e de scr^r: JLb 
ddLJt 8lu Jt ***3W t ^ a ^ a ^ s* rencontre liors de 
la ville, 164, ** — CJ a*^, sortir dehors , 51, En 
Egypte, on dit llj *JLb. Les verbes indiquant le 
mouvemtint vers un endroit sont en g£n3raJ tran- 
■sitifs avec un complement direct en Egypte, tan- 
dis qti'en Syrie ils le sont avec un complement in- 
direct. — ouL-Jt tfj* *JLL> 7 d&n&iager, 148, s, — 

*JLL, 81, ss, on jo* ^ jJLfe, quitter le service 
de, 120, is, — &Jkj<XiJt ,♦** jtiJpt sortir de la ville , 
166, 16, — ^4*0 JL*>¥' fyJJw iUXH &*U? ? les 
vendeurs de k a c k sortent pour qu'ils vendent^ 225, 
e; 46, i, — »iJUft /kUaj jj \£y*U nion pere ue..te lft- 
cherapas, 154 r il — JljU ^JLb, £tre de taille & > it 
m^me de faire une chose , pouvoir s'acquitter d'une 
chose, 197, b. £^^m ^ mXjI ^ ,*JUij L*> il 
n'est pas en 6tat de faire une seule besogne , 295 , 
c, 1001 'N. a 2ci'_*&; v. Dozy, SuppL, & v. — 

(*U£j), les enfants demandent a-leur pere quelque 
chose qui ne leur est donne qu'a force de pleurer, 
19, fc — (jdiU *JU> y»j y-UJt »ytAS, les gens le 
virent comme il s'6tait mis & courir, 213, n* — - 

*yft jlUd, la tempSte so leva, 203,2**— *JLb, 
sortir t tr.,. mettre dehors y 227 , *; 800, 7; J** *jjs 
regartier, 66, as; voyez ce qui suit, j jJlfe>> se 
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(j^t ^ jiwifa*? *£* £JlJkh I'Europ&m mit le 
moucre en prison sans qtril y eat personne qui $e 
aouciat de "lui, 227, u, — *JjUb: WtfaJb ^Jete 
en Vair, 213, is. JjUAfj *JLJbJb ,<£&*, pailer a tort 
et & travers, 180, *. — iullo ^*>, mont£e, 134, i. 

(jJLfc - o. J»: ^ ^ J& JuUt lyUJa^, on applique le 
proverbe h quiconque * . . , 268 , e, — J* (jjjJLb* , 

applique &, 223, «; 308 1 ». - iL^-ifr-fl JjyJUx*, 

jouissaut de sa pleine liberty, 307, sfi- — ^jfrJLb = 
^jJLs, douleurs de la parturition, 96,-s. 

*Jp - **L£ r ayidite, 279, - ^Ck, avide, 800. 
(jjUJb — pi- va>UUi? j gufitre ou , plus exactement , jambifere 
qui arrive jusqu'au genou, 283. Du turc jjLo-i>. 

-ou SLq&JIS, marmite en cuivre, 77 T 79, it; 186, a*; 
187, Du persan iujJlUE par l'interm^aire du tirrc. 
* jJb — ou * jls , four, decrit, 14, 

uii — peu connu en Syrie , coll. en Egypte , petites pier- 
res, 60, 61. Mo c arrab f p. t*«. 

Jjff _ £(jp, i, pour eUel, 11. dJyJU cAiUe, elle se ren- 
dit, se sonmit au jeune taomme, 163, u, 

^jfrie — <JjUo, i, pour (jjl^t, supporter, 11. — iiLle, petite 
fenStre, 260. 

JjJ»— ilUa, o ou a, atteindre, arrirer &, venir a, 43, m; 
explique, 44. ^U ; a^L J^ p-juJI v^-* 

g»Uff ^ («JUaj) aJUs, U tira le couteau sur son 
adversaire sans reussir a 1'atteindre a cause du moride, 
44,8,— Jjje, tarder, roster longtemps, 160, ti ; 278. 
<dL>jj JjjLfe, 72, 4, ou ddLt, aie patience. - J* 
KjjkH, a la longue, 272, i. 
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Vxi» - (**** otfyH vU* l}*y**i cH**^ V*> £** *•** 

SOLAjJf ^-i y^ki T ainsi occupy k satis&ire leur 
curioeite et les henres se passant d'une feujqn fort 

agrfiable, ils y resterent longtemps, 160, w. — v^ 
vivant, 92, a ; 159, »; 163, i; — bieo portanfc, 213, *. 

pJUfl ^ ^4^ tf^' P 83 * 161 ' Wan dQ&%Gn&, 281,** 

yAfe-derriore, 68, 211,*; 300. ^^UJ cy* ^ uH^, 
prov,, se dit de deux personaes qui pout toujours 
ensemble, 60, u. 

Jtf& — ylk> , ongle , est tdujours prononoS JL4 , 157. 
jJU* - J*z JU&, severe pour, 247 ,*. - *Jlb, iadividu, 

= JU_5' 252. 
li >J& — (Xj».| ^j J^fc , avoir des saupQons sur le oompte 

de, 83, is, De & vient: i\=*\ _* ^llfe, prononc^ 

y^Sb — j4^> ^ 0S ^ y4^i midi, toujours prononces n^ } 
37, 72, w; 96, a; 209, 227; mais*^J&, parattre, 
est pronoun j&\ , tandis qu'avec le sons de pted&r 
on dit ,£-* La prononciatioD de cettfe lettre est 
ties arbitraire. 



t 



£ — permute avec l ? 82, 154, a; 209, 217,*; 218;- 
avec — , 141 ;i; 160, ib. Cetfce demure permutioii 

est assez rare en Syrie, mais d'antant pfiis frtiquente 
en Egypte; voir, Spitta, Contes, Gloss,* La pre- 
miere , au contraire, est plus commune en Sjyrie 
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qu'en Egypte , on Is o est prononc6 avec une forte 
gutturatiteV 
— C** » ton* B & hwmaftt et en mettant la bouche sur 
Veaii sans le secours des mains , 27, = £_£ — 
^k t poche, explique, 202. J*.h ^k ^ckcru 
dim tel, 202, 
1** - JU lemplir, 297. jJS ,,*», bourrer un nargui- 

let, explique, 69, 70. fi^SH^-Jx, Eg,, enfller 

l'aiguifle, 70 , note. 

4X*& - embrouiller , .90. 

j*fc-»Ai«3, dSbauche, I,*,s; S04. vS«Sl, butter, chop- 
per , 122. J** , expliqutS, 10 , 41 , 9. = ^ U , Eg.. 

rite — iJpSJiif I , devenir vieux (habit), 287 , a. 

J.** - porter (avec peine): 2» jj&JLx*3 ¥, ne soia pas en 
peine, 308, ts. - JU*, portefeix, 81, tt; 809. 



Jake, fruit vert, 127. i)f*Z 
vert, 127. 



* ^ 




* c ^ 



yjrf- y^AspuJt k! j^rP6trir, travailler la pftte, 123, ». 

rljurf, morceaux 

d6coup£s de pate , 78 , s- — l-^sjJU. En traduisant ce 
mot par pStrin y hucke , on fait croire que les objets 
analogues existent chez les Arabes. Cela n'est pas 
le cas. Un ^^j&j* est une grande cuvette , uu ba- 
quet en terre cuite ou, plus rarement, en cuivre 
3tea4 flans lequel on ptftrit, mais qui sert aussi 
pour y iaver, etc. Comme les Arabia pr6parent la 
la pate h la maison, pour Venvoyer cuire au four 
imbrue, ehaque maison a son baquet de terre cuite 
particultorement affects au petrissage, 12, \* : 14, i; 
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16, «; 128. f_i <* f * est plus petit, et *JUA** 
(pour JU), 128, est le plus petit/ 
, pate de dattes, 126, 
tX* — 8*Xft ? instrument de punition, Eg,, d6crit, 210, 
<j*tX* — ^*i*T lentflles, 76, as; 78,*. En Egypte, on pro- 
nonce y*du^ &*, Jki , petit grain de lentflle , 127, 
JiX* — JtX* = &Jb*X*, sac, 209. ^s *Jb<X£, sac debl£, 
112,10. ^ 

j*X* - j^Ju& : Sjjifl ^iX* , indolent ,.68, * tffljdW p**Xfr 
(dJKdp, priv£ dlntelllgence , imbecile, 268. *jJl* 

gjfauff, sans fiert£ d'ame, 31,36 (c'est ainsi que 
mon interlocuteur aurait dUdire logiquement). *giX* 
oydJIj vil, sans honneur, 814,315. Cemotentre 
dans beaucoup de compositions qui correspondent 

k nos in— y un— (aJlem.). — &f*} pd**> foutede, 
141 f i*. 
*«X£ — w (5*Xft T i, vexer, 271. ^ ^JUj| t Gtre conta* 
gi6 de qqm, gagner une*ma3adie par contagion, 
218 , ift. — ^JtXci ennemis, 51, if. 
wdu* — ce radical est toujours prononc^ i^y*- w^*' * our " 
menter, fkire des miseres, 67. — i-*Juu, sedonner 
du mal, peiner, etr a/paz za re , 72, n; 282, i, 

* *Jx — ji>i , menstru^s, 89^ i, 

*jj* — VjJtlt a3M d&igne les Arabes modernes en g6fle- 
ral, 38 , 144, n. Le singulier masc. en est ^^t 
^»j^ et le f6m, w** oU^- L'explieation dans Dozy, 
SuppL, est k biffer, malgrS KautoriW de Lane. Voir 
Hartmann, Sprachftthrer , p. 127, note**— ii i'-h* : 
^U-jJI ^ ^jdujj un certain Bedouin, 244, s. 
Le premier mot n'est que le singulier du dernier: 
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^byfc, n'est pas quant an sens un pluriel de wC£; 

Dozy, Supply s, v- - &*fr£> voiture, turc, 208, 
dS^ — mdler, embrouiller, 90* 
u-** — u*3j-** fiancee, 36, 3, 27; nouvelle marine, 284, 

as. — trtj^? fiance, nouveau marte, 36, as. 
^jfc - ^1* ou $ J> , meme jiy , piastre, pi, jbjp£ , 306, u» 
yfc* — y«yft 6t &*!£, maquereau : S-^a cJJ^ a)^"^ 
jjbf JM ye -ft, Vhomme qui est entremetteur , 
soit, tout ce qu'il yade plus ignoble 7 31, si; pi, 
vs*t- r 32. m ***} maquereau; hom.me vil, ignoble, 
32* On prononce aussi ^j** ,2,2*. Je crois avec 
BistanI que y^x eat ici pour ^^jX ; ^ et ^o per- 

mutent constamment , et y© est plus proche de c 
que y*!. On comparera le frantpis noceur, faire la 
noce* II y avait , comme il y a encore , des per- 
sonnes qui ont pour metier de prendre part ft tou- 
tes les noces , & tons les festins t ou ellea aont siires 
de faire de tranches lipp^es. Le jfyL n J a pas dispara '). 
ijby* — J \j*y*i °j exposer qqc. k qqn., soumettre h son 
appreciation , emploi expliqu6, 273 et note. — yijU^ 

Jjj*. 5Lf xJL* J& a^Uj, on le chicane, tracasse 
dans ce qu'il poss&le, 143. 

^j* — Bj^clt, dim., petit clitoris, 127, 

ULfc -- oyi t .plus.-rareznent vjy© , savoir ? 8 1 : 10 ; .162 r i ; 
260, s. Le mo <jar a* est en Syne oa^, G6, 10; 
200, 9,as T et passim; en Egypte *-£*! — uiyu U 
SjL»*Jt ^ SjjiM ? il ne sait distinguer une afguille 



1) Je me boib wmvent troav^ & Beyrout &vec un vieui parasite mueul- 
man, habilte d'an caftau rouge, at qui ae faufile dans toutes les noces, 

n est bien comiii. Ce»t ]& un u^j**, en noceur par excellence. 
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ft coadre cTuii carrelet 7 312, *. — |Ju*1 *Ju& dififere 
de JU*¥ u^r 273, note. iXaXf u£* T faire Mre 
la connaissanoe de qqn. T presenter qqn. k qqn,, 238 r 
i. — |<tf>*4 jJ&? que sais-je moi! 66 7 n. &-X? yA< 
fJLjuJUr comment le maltre le peut-il savoirf, 66, 

m* miZxiy&t qu'en saifc-tt r lui! f 34 r s; locution ex* 
pliquGe, 34 T si. 

<jl£ — boisson spiritueuse, difl&rentes esp&ces, 180. 

^-yjljt^^y^i-, 129. 

^jX — On est en i5**J1 v^i* 5 » lorsqu'on fait la lessive , 
^yt doit Stre , oe me semble *L£ , qui s f est change 
en L£, ^^ (v. s. v. *4ju&), ^yc (par itb& c comma 
j$) et ^ji (v. p. 236); ou bien estce ^j* (v. p. 

180 note) ? 
wye — ^')*t S^^ 11 ? c^libataire, 150, e. 
a* — X* t laver la tflte k qqn., reprimanded 241 , u>- 
dye — Jy**i Gcurer, vider les lieux d'aisances (^Lj3l), 

200 1 13 ; 270. 
*ud — i, inviter, 49, n; 132, 13; 262, ia; J*, &, 224, «• — 
*y^t, Stre invite (eingeladen werden; U»jl* ^15^ 

eingeladen sein) r 262 , ao, — **jV* — S^ > te but 
de Tinvitation (et nm pas l'invitation elle-mSme, 
ainsi qu J on trouve dans les dictionnairas), repas, 
festin, soir6e ? diner, etc,, 282, is. 

A» — l»* i pieine (b§te); 34, »; pi , ft_. A * ■ ", oomme 
VV* ? amphitryon, ^vUut. 
^A* - ^5^*^ cuisinier, 81 , «; pL SlLt, du tui£ <rf^ 82 - 
y«t(t — S^Ua^f b&ton T canne, 48, a; 210,te=Lat, 210, 
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JJia — Jl^Is^ mauvais, qui no vaut rien, au physique et 
au moral, des homines et des choses , 276,5. JJoL* 
ju>| mai mifchant pour qqn,, lui faire desmis&res, 

104 j a* xJUpU fUkf> parole sale, desagr^able, in- 
jurieuse, 149, s. jJUJ! j JlLU ^Xo.^ parlermal 
des gens, 281, o, — JLlgfj*, fcin^ant, 301, t. 
fcb^ — La langue parhfe a JL*i i- (v. p. 26) , donner, pas- 
sim. — jvJLfi l**j informer, 163, *a. — ^bl*5, s'a- 
doniier &, s'occuperde, avec toutes ses nuances de 
significations, 233, a, jui ^LitSl U, jenem'en oc- 
cupe pas — je ne m'en soucie pas- Le *SLdxJf JrU? 

Sajl+JI de Bochtor (Dozy, Supply s. v.) est encore 
nn exemple de sa manifere de paraphrases Ces 
mots ne signiflent que „s'occuper de , faire le com- 
merce de marchanuses d^fendues/' „Fairela con- 

trebande" se dit ^yp, 

pjax - yLgy&Jt jXfr ^ , £ cause de I'mtensitd du soleil , 

106, ar. 
liUJU *sUc - braVbl, 82, 

J* — cxjjXr t expliquS, 295. 
■ ywpic — ^ir (pour jjjJLc), sale, 6 T % 
jSJui — yftix , bagage , 313,7; effets, V, Haf., Sitt ? s- v- 
(jaAft — uaAM, acerbe: pourri, 296, u. 
iX« - t. archii: juLj i^Us^J -i Ltfdutej iifjkJ ^jb tL 

•* yj-jZ*^ un architecte construisit un portique 
avec 366 pierres, 162 , o. — tX£e « jutS , 270, u. — 
Sdu££, pate Spilatoire, 18, is; d6erite, 19, «. 
Jto -mordre, 3L 

JJU - jii: Rjyf w3*JU J^^ L^i^JLi, son radotage 

vous ferit perdre la tfite; 272, m, pluriel expliqu^^ 275. 
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ta^Xfr- ijly*^ J» wj£*< faire le maquersau, 801 , «*. - 
t&jp£U, maquereau, 2, u; 315, i, C'est rinjure la 
plus usittie-en Orient; on y ajoute le plus sou vent 
ycyu l*, v. s.h, v.. 

uA£& — a chez les Bedouins le sens de caurber , {ourner; ils 
disent y^tyiJ! UUl*, 258, de eelui qui a la mous- 
tache courb6e en haut y et &A& uUC* est chez eux 
synonyme du g^*> y a , &0jj ^ des citadins, Cette 
signification me paralt etre la primitive, 
J^ - al*, en quol il difl&re de y6w», 178. 

vJU - SJUtJI &JLt , bolte a recettes , 248 , %\ - , expliquG , 249* 

J-U-<jIe, cynede, pi, JjjJL*; <yJI oyJUfl, 118 , «S 
120, Voir plus au long de Gtoeje, Gloss- Greqgn, s. v. 

(JU — SL ^ j*Ji 1 K, loc, sans nouvelles d'aucune sorte, 

105, is- — fy^*# ^& t une sorame de, 242, », 

jJU — ^i*, devenir haut, 263; prononciation expliquee, 
264. -Jkjtf , JisS , JUs , US et i§ , im£&\ ? viena I, 
109. — J*. Le lam s'assimile le plus souvent au 
lam de Taxticle dont il suit lechangement devant 
s ? S et 3. Ainsi, on dit °al-h§t, h lamaiaon, 306, 
n (plus exactem. c all; cf, Moufa^sal^ tiv, 1. 5: 

*UJLc = *UJl J**); c as-aotik (plus exact. c ass). 
Cette contraction se rencontre quelquefoia dans les 
autres langues ssmitiques; Vogfle, Inscript. sGmit, 
Hauran, n° 2> L c. J& = rendroit ou: ^ fl,i ffj 
8*4£Jt, il reste au cafe, il hante le cafe. Jut Aid 
SLfLJt, §tre assis sur le bassin d'eau, 294, *, — 
S^jt jJI vi^j Jc^, r sur la description^ la sage- 
femme, 85 , ». jwjcy,Q> Jj* ljJa-*£, ils louent 

(qqn,) pour se feire creuser, 118,3*; 119, tjJjJ-£ 
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Jl j * - i f J^ JuuX*, on difc oe proverbe d'un 
fiomme qui, 64, to (on observers remission do Tar- 
tide), ^Ak4 JU \OuJt !j£-d*> onl'empiafedans 

deux eas (proverbe) , 31 1 , is. ^Utt £7**? u^' J*** 
pourquoi ce monde est-il rassembte?, 156, *7, ^j^ 
Jl*, engager pour, 166, io; v^s. v. ^^^ et c^ 
jult ^T, e'est plus sflr pour lui } 217, <s> A&l* 
*iJL& gftLa*, il g*en fait pay er ; ii prend de Sargent 
pour cela T 272, a — J^ = J' *P3*b — fj, SO t i» 
86, w; 89, 10; 116, w; 153, a; 192, o; 296, »; 306, 
*** j&*Al J* — tn partir en pelerinage, 157, t& 
aa>J Jot jiL*, partir pour son pavs, 164, a, 
»+& — y+A ou v+i, age. I Doreydj Gramh,, MS Leide, in, 
216, dit: ^ tXaJj ^ <5*+*#t J 1 * j^'j 7^!? 
^LwJi^l yiA. — »>*frj ne-jamais 7 236, \^ ^ 264,*; 
291, I* tfjli, ne-jamais, 157, a; 178, 203, U^, 
ne-jamais, 263. C'est une affirmation negative plus 
forte que t J^t , oomme nous disons jamais de la 
vie. Lies suffixes possessifs se rSglenfc d'aprfes la 
personne ou la chose k laquelle on parle ou dont 
on parte. La negation est souvent sous-entendue. 
On place de preference ce mot au commencement 
de la phrase. 5^^-t tout seul signifie; qu'il s'en 

aille au diable! — S^jl+ju, Eg,, — y*jEj &, expli- 
qu6, 78. — ^5*U*i, ma<jon, 24. 

Ji+jfr — avec tin nom substantif suivant sans Tarticle a le 
m&me sens que faire en fran<jais avec Tartiele = 
exercer le metier , la profession* JL£^ j} t * , feire 
le chamelier, 269, - SjUiJ Jm-*> &fro le com- 
merce, 30, * d'en bas. - v^b JL+c X JifeU J*** 
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faixe du bien, du inal> 129, i. — kJUL£ J^ mfl- 
lierem comprimat, 34 , s, — j J^+axJI, employer, 
19,30. - <)j*a*, patisserie, expliquG, 126. 

— faa*** ^^Aft, oeU affects de lippitude, 81 T it. 
^^ — *Jj ^*jii1, devenir Ikhb de soi t eonsbenu5, 92 , #. 

— \^JUK *»#J, hors de soi, ahuii, 315, m. 

^ - Jj£> prononciation, 1, 266, u &tf t ^)JLjo ^L* 

KJtXjtJt lHt" id* y^wJt , il ftit oblige de M reve- 
ler ce qui avait caus6 la suspension des tStee, 
161, is, LgJLfe *UiJ *&&*) *J, elle ue troumau- 
cune mention au sujet d'elle, 183, *>. 6*4*1* Ju+ff 
^L^l ^p fjup yjrf, le proverbs tie* pfis de&et 
s'applique k ceiui qui, 110, it ^jUJ ^^a, au nam 

de, 154, is. ^ya^Jlj* X*ua*A ^U <£ty £*jj ^ 
s^ jj^, celui qui tombe sous le (Soup d'un mal- 
heur en ressent seul la douleur (& Texclusion d'un 

autre), 211, «.— ^sUt ^ fLJL* aJ tX*.J 5 JJ", 
chacun est consid^ selon son rang , k part Tun de 
Tautre, 254, iu <*Ue 0^1, 6te-toi de ]&, 286,7, 

JO*- Jaj3^=oou Jt, Chez, &, 81, n; 91, «; 97, s, «; 
101, a*; 106, n; 129, *; 134, »; 162,7; 164, s; 
216, ao; 272, a. La proposition J eat presque ton* 
jours prononc^e aveo fatfta en Syrie, tandisqu'en 
Egypte on dit J ou 1 i , ou Men 1& royelle s'assimile 

k la voyelle qui commence le magroilr. Dans ce 
cbs le Syrien laisse subsister le hiatus, p, ex.: 
*at£tou laoummak, je l'ai donnO k ta &6re, 

— UtXJti (M*ot fit, nous le trouvons plus d&icat, 
136, a. <*)da* ^ ^v*** donne-moi Weviner, 
& ton tour, une enigme^ 163, s. jo* ^ i5*&&f 
^pii* acheter ohez un tel, 276, *. 
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ift ^ JL* ,«JJ^ se rapporter &> avoir trait &, 64, m; 
182 ? ia; 305,19 = ^^1*, 129> a;- 185, m; 284, «. 

5^* — iLtfl*, pi j&Lt, prostitute, 272,3. 

Jye - *>Lfe - U, uq-plus: u^Jl-c L<o, je ne-plus, 301, a; 
J aU U, je n'ai plus, 214, i. Ma c k§S = Lo X 
*U*X Jfc> 18. 3 = ma^Sfi, 116, i*; 198, n. Ma^ 
c &S§lak nefs "aleha, tu do la trouves plus app^ 
ti$eante,87 ? st. Itft bi'oij£& bistafcS, il n'a plus 
honte> 224, w = ^a*io *>j*a U- ^^ *>j** U 
il ne parle plus (reparlera), 225, id. I/italien tor- 
nare est usite exactement de la m6me fagon. — 
uu£H dumJI, PSLques, 126. 

; ^- ; L^, i, prater, pour ^L*t> 11, n; 229, j; mais 

*?, prgte-moi, 230* 




y6*A — y^^yflji*, grader (chieu), Jen, 4f. 

^1^^ oJtJUs jUUIJ ^ tfJjo ^1 I* u*y^ 

an lieu de gaguer, selon ton desir, on rentrer dans 
tes fonds, il results pour toi une perte, 300 , o. 

Ot* ~ U^? harder, 313, 7. 

Sy& — troubler , 208, 

Jj* — Klli, famille, 47, 151. Ce n'est qu'une pronon- 
ciation rapide de iU3U (v. p. 47); on dit toutaussi 
souvetit c ay + li que c eli, Je ne crois pas que JLl* 
-goit le pluriel de ce mot. C'est bien plut&t origi- 
nairement un ma^idar; il peut comme tel s'appli- 
quer & uneid^e collective, Ou Wen est-cele pluriel 

de Jo* ? Le ma§dar et le vrai pluriel se confondent 
dans la langue parl^e, v. de Goeje, Gloss. Geogr., 
s* v., et Dozy, Supply s* v. 
m» — pU, suraager, 12, u. 

I 
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&ja - ^U* i T pour, ^U!, 11, is; 94, * - y>**i: la^3 

f ^f Ajyf J^ ^ ^^iw ^3 ^, dte crie 
pour donner de l'aide afln que 1'enfent sorte tout 
de suite, 96, 9, Ce mot est fonn6 du ^ulgaire 
^jpj comme ^wm Test du claesique jjyy* 
^ — ^^j raakde, 18, as; 312 T *, et non pas „val6tu- 
dinaire" (v. Dozy); qui se dit yfyj** (cL ^j^)* 
-fc^U, prostitute, 104, e; 149, fcjU, pi. ts*L?U, 
59 ? i — y^ L& mSme prononciaiion , bonne clas- 
siqueftient aussi, se rencontre dans aon synonyme 

*I6 et *^£. L Boreyd, 6amk, MS Leide, m, fol, 215, 
verso. Ces deux formes wit et J<> ont done 6t£ 

consacrfes, parce que les XaJLH &^jf les ont ennfr 
gistrges* lis auraient bien fait de proc£der ainsi 
pour tout ; la langug parlGe serait alors mieux con- 

nue et plus apprGctee qu'elle ne Test, o%*£ , 58. 

- Jbu£., crier, 96 T 8, 

- yjlfr, ceil, formes donnas, 99; aussi ^jU [Cf. s. v, 

v**l; P L 0>aI> 59 > s i 143 * - ****** LgA*ft se dit 
d'une femme qui n'est plus vierge, 134, & 

e 

™expliqu6, 27; avaler, 161, w; 802, Un proverbe 
dit: ajj« JJI U »I»*Jf w>~&, s^JEJt ^&. 
,«Xfc — usi^£, domain, poor |£& ou plutdt tjii, 080, et 

note. On comparera \Set ^S{AS)^ liAet^-g^ 

(A&&). ~ oU ^ — ^ ou ^cdLi, au dela de, de 
Tautre cotg de, Pal., 28. 

o-e - &jl*Jf : JijyJf ^1 *iLw, il partit pour l'etiaager , 

$7 
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156, «. — i&I*, qualite d'etre granger, 106, y-U 
ft£jl£ j des gens Strangers , 1 1 1 , s. — auJ^i , patis- 
serie, expliqu^j 125. 

y6wi — yiyi , dn desideratum quelconque , pour le bien ou 
]e mal, materiel on non; objet, 83, u; quelque chose, 
152* 229,io. yo^i -e «, faire une commission , 
151,io. yitj-c! ^5j-^-*T, faire des. emplettes, 152. 
*_4kJt yA JJt , la bonne merchandise , 276 , o. 

t«Sy£ — &iyue, pour *, louche, 77, a. 

^ - yjx llii, malgre, 4 la barbe de, 224, e. On pro- 
nonce toujoura ragbin. 

Jbk - J** JU , l'emporter sur , etre plus fort que , 213,*. 
yiA-^, roupiller, 34, t. 
J* — xi— t , recette 'journaliere , 248 , 249. 

- vaJLi , erreur de compte , 292 , n. Prononciation 
pour iaJLi. 

- ^jUaJU , qui est dans mi fitat de JaJLi , qui a tort , 
qui a coramis une erreur, 45, k. 

Ja-U - laJLit, prononce tjdjJU, gros, 72, is. 
-*£ — I*i, ae dit d'une habitation-, d'un endroit; triste, 
qui serre le coeur, 142, 5. 

- u4f ,4P , tremper le pain dans le SUt*> (v. s. h. v.), 88. 
Les Arabes mangent, oomme on sait T avec les 
doigts, en mettant un morceau de pain, formant 
u*i angle aigu ouvert, entre le pouce et Findex , <ju J ils 
plongent dans le plat avec beaucoup d'habilite; ils 
en retirent la portion voulue , retenue entre les deux 
c&t£s du pain* — j } » * et y* t * , expliqu^, 88. 

JM* ~~ <3**^ y^ 53 ^ ' ass ^ e * i * ;e creuse, & soupe, 104. 
Aii — ^-Utf ? explique , 1 19. 
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oJuLfr-uidai^ viveur, gommoux, 181; — fenug_, pL 

ul*I _ r coquette, 20, 

^jLt — Uitj ^?4>j loc.,,musique et chanty 138, it; 163, u; 

173, i; 224 T s. On prononce aussi Ui; ces deux 

formes sont egalementi bonnes d J apr£s les diction- 

naires, quoique Li (JUi) soit plus exact. C J est 
un cas oii la permutation de <Jammi et kesra 
a 6t6 enr^gistree, v, p« 236. 
± _ g ij^ ? ^ cause du * , grotte , 58 , s*. 
yoji — J^jJb j^a^jL* , enfonefe dans la boue 7 99. 

— £jjli, qui aime & se parer de beaux habits, co- 
quette, 114, — (Cjij a 7 signifle & *Akka chasser* 





*U — Sdi, rabot, 120, u, fcjLilU ^w* t raboter, ibid. 

pj& — ^b ^jtf , loc,, explique , 269 ; v. s. v. ob. — +Xi 

juuj, ouvrir la gueule, Kesrouwan, 273. 
yXi — -a pour J&, jeune homme, 183; v, s. v. L&£. 

— kjyUa, dim,, tout petit morceau, 127, 

— i+A4) n * act-> se querelier, 114, 5. — w*Li, que- 
relleur, 110, ao; 251, sb; — f&n. 8 — , querelleuse, 
104,6; 114,4. 

^J — RyUyi, gloutonnerie , 277, u. 
^i — ^asxj , 3veille , intelligent , 220 ; exemples doniies* 

^tXi — JS? ^Itki, une pair© de boeufe, 18, i. ^ 

fry*— *- *ij explique, 59, — <**7^? montrer, 87, 59, i; 
exemples, 59; 160,9. 
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— . *i — ■ _ J — ' J$ , 163 7 12 j et passim ; celebrer les noces, 
269. — "JS/nooes, 163 , ia; 269 , *«= _tjl (pro- 
nonce souvent -*W)j Eg. 

<M — o, 1 Ixml. , 6pandr& (pate) , 1 23 r a». — *>Zi 7 t. boul. ? 
78,6, explique 79; v. Spitta, Contes, Gloss,, s. v, 

— <>!£> seul j mSme ; exemples , 65. (Ju^u, *>ji ? le 
mcme march6, 221 , 5- stk>L tfyi, a la fois, 233, 
w. — &>!*, explique, 244 ? 3; 246, 

j*i — Ci, discernemenfc, 249,29; 250. 
JM — 0, L^Yf jbjJ, faire la chambre, 193. jitwi 
3Ud\kJf, la roue du moulin, 139 y iz. SU&li, lit, 
19, 13; 213, .u; v. s. v- ca^lS; pierrs gisante du 

moOlin, 14 ? 5=StX»j ou Sdu&Ls en Egypte. Ji,Ls 7 
78 y 5; explique, 79; 225; il est appde t g^ t- 

dans I Bat., II , 283. — jtf jfcjj y plateau de paille 
tress6e ? 62, 
u*^j* — ecarqulller lte jambes r 210. 

hji — kjJui : Lj^oju tfja S-UAjdf ifi^iis , la pate s'epar- 

pille, 125, b. — Jy, intertt (de rargent), Eg, } 116, 

— atbyAo, dim. de Jo*jA*, d^cousure, J6j\,1-28. 
£ji - Kc^f , empeigne, 234- — **yU, coguee, |U| 72, «; 

Jjy — verbes de cette forme, 90, 210. jW 73 - 

£*i — ejiXjJt £^' ? satisfaire ses besoms, 313, 
a. — ati^U iarfjU4j 7 serments . vides de 
sens, 54-, it. 



jy -Mttre des ailes, 271, a - g^, iU d'act, 271, — 

Syiji ? dim-, papillon, flllette volage, 127. 
^j — crever 209, 5; eclater, sauter en 1'air, 209, 210. 

jy — sJO* JfjA* U, ^ lui est <5gal, ij n'y a pas de 

difference pour lui, 170, ea. 
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*yi — 0, hacher: JuiJt tj,*,^, on hacke 1'oignon, 76, 

*; 78,8; dlLLff, la ttette, 79, w. 
U— txmdir, 19, i, 

&JLbtx, il craint qu'elle ne devienne mauYaiae en- 
suite, 104, 9. 
— kJ^AjLLi, vasque du bassin d'eau, 180, 294,7, = 
CCf, Eg. 

du*l — ^ du*£ » qui dGbite des mensonges , qui semd la si* 

zanie, 195, — ^tX-ii, libertiB, coureur de toute 

esp6ce de plaisirs T 195, 241, t; 271, &;pl. jy, 194, to. 

j4*i — S)^*J» toigme, Eg,, 168, = *)jV*> S. 

^JU — ^JU, feire de grandes enjamb6es, 210. — &»yAi, 

pas, SOS, «; 806, = 8*Lk, E^* 
J*oi — ^xi\ Ju*oi, cotiYenir du prix, 154, s, 
JuAi — JuIiS: *«*LflJ ^Jmj KJLfe JwaiSj ^Jt , ce qui reste , 

apres qu'il s'cst satisfait lui-meme, il le donne a 

sou ami, 303, s, — J^ail, comp., vulg* aussi: qui 

dure plus longtemps , 33 , &, 
j*a$ — ^crfU, ^ re d'oecupation, 108>3*; Yide, ouiln'ya 

peisoime (endroit), 158, ■?, ^ti x&juw f+yi L* 

fJLjt > il ns rentre jamais son couteau aans s'en 6tre 
servi, 44, a. 

jki — l-jM**? ^ a d£jeun6, 7, * et note; ct Dozy. — 
ff.Ahij patisserie, explique, 125. 
yJai — y.Jait: uJoi ws^Lu, nez aplati, 81 T w, 
Jui — J^xUi, expliqu6, 24; coll, aJlJLi. Voir de Goeje, 
Gloss, Geogr,, s.v. — tj^LaJU JJLLit, travailler 



422 

corame ouvrier, surtout ma<?on, taiUeur de pierres , 

terrassier, etc-, 23,4, 

Jub, paradigme: 

Jai , regies donnGes pour cette prononciation , 00 , 
61- Les verbes y traits peuvent etre ainsi pronou- 
ns ; ils ne le sont pas toujours. Jl$* est plus usit6 
en Egypte qu'en Syrie. — pii devient JjSUi 26, v, 
s. v. yi^. — J^*j Wtif, expliqu6, 264. — jJU 
pour jJuS, 116, 184,1; 280, 3; 293 , u. — Ji^b et 
J^U* aprSs »Aj, 65, — £^i2, 118.— Jjtil des 
verbee agwaf devient JUi ? 11, 290- J'ignoraiis en 
flsartt cette regie que Mr. Wetzstein avait d6ji traits 
la mwne question, Z- D. M, G, XSI1, p, 171- Ce chan- 
genjent est ancien dans la langue. he& MS de MAr 
S9M portent d6j& des imp£ratifs, tels que ^ii*i pour 
JI£a&|, aide-moi, ayui? pour gy^M, ob6is-lui; Z.D. 
M.G. I, p. 156. — Jobl, forme rare, 177. — J^il pour 
JjUj 154. — ^iur, prononciation vuigaire, 112, 112- 
— J*u1, 120, 24; 121, 287,*,- JljtfJt, accent, 122, 
124, n ; des verbes primae hamza, 122. Jiaii, 47. 
-Jl*m, 133.-^^,93,-^^208, 209; Jj*i,31, 
Ces formes n'ont pas toujours un Jlm» correspondant ; 
au moins, je ne l'ai pas toujours relev& — Jjujo 
avec te sens de Jii, 71, ie; 84, 85, 91, 5; 104, &; 
106, w; 112,*; 161,e; 216, «. — iU*U, prononcia- 
tion , 102, — &mx*»a devient fiftitftw? * 61 : v. a- v. 
j^**. — Jjui devient Jiji, 5* — JLjti, prononcia- 
tion, 143. - Jyjtf f 7, — &Uii, 263, note, — Jjif, 
diminutif, 127. — fcjfyfc, dintinutif, 127; cette forme 
se tr ouve aussi en Egypte, voir Spitta, Contes, 
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Gloss*, s. v. &i\j* r — 1L}Jt*i et sJjJjlJ, diminu- 

tifs, 127. — jJUxi, 268, — tptt&i ?* Cette forme 

indiqiie T6tat ou l'on est, — JjJL* pour J***, 2SL 

JU — jlli, qui presse les fruits pour en extraire les 
noyaux, 143. 

*£*— *2i, creyer, feire folater* 28, s. 

dli — JL*: w^vtudM iL*, deviner des 6nigmes, 161 ,u; 
163,*. ^yt ^ ^Uf d^gager, 164, u. 

*& — JLg^U , fruit, est toujours pronoiK& SjlSTj , 183, 
184; pL -Ttjj, 66, is, 4i*ft X^Li, 183, 185. 
k^ii est ce que les Allemands et les peuples du 
Nord appellent „Stidfrucht"j c'esfc la chose dettcieuse 
par excellence ; voir Beyd*, II , p, 289 ; cf. fruetus 
de fmere. 

oJLi — vsJLtt, sb detacher, se d^coDer; V. exemple s. v. 
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^JU — ^JUII, coll., les paysans, les paiivres, 41, Nous 
lisons dans el-Mouzhir, I, H»^, t 18: ^j-jl JLi 5 

Jj JUi vy*^- ^ P^P 08 de ce mot, Mr* Nfildeke 
a bien voulu me donner cettfr note: n Ufti, syr., 
= jjub doit provenir d'un malentelidT^ Parmi les 
nombreuses significations de *-J^s (y compria les 
mots strangers US& = <pAx^yyd etc.)? U n'y a lien 

qui y ait trait; de mdme sous\J^* Paysan m 
dit } -\ ^ Ct } entre autres, Ephr., H, 484. 
Geopon. 16, a, et ce que donne G. Hoffmann, JQrehen* 

versaramlung v, Ephesus, p. 88, Amn.*Vl. -Sj 

en est, indubitablemeiit s empruate, [UL^speut 
aussi signiflei simDlement serviteur* d. ex, Exod, 
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21, 6]. II sepeut que, dans d'autres contrees, on 
ait dit \ n* » , NTT?fl , pour servitmr ou paysan, A 
Fappui de oela , on pourrait titer le Pm3 du Michna. 
Cela donnerait \JXi dont UJU ne serait qn'mie al- 
teration; mais ce o'est 1& qu'une possibility En 
syriaque, ^*Ls {frequent dans le NT) est bien 
distingue de ), T P A »■ Dans les formes judeo-aram6- 
enues de n?S la vocalisation ne se laisaa naturel- 
lemant pas determiner. Aprte tout, ^JU est bien un 

oollectif de formation moderne." J'avais toujours con- 
sider ce mot comme un collect^ mais j'avoue que Ja 
remarqne de SouyoOti doit §tre prise en considera- 
tion. Ce savant , avec son sentiment , sa profonde 
connsdssance de la langue arabe„ aurait bien reconnu 
en pXt un collectif purement arabe, Peut-6tre la 

possibility ftnise par Mr- NSldeke est elle la verity 

(j*JU — jJU, ae ruiner, faire faillite, 300, io. — (j*4^*i 
insohrable , qui a fait faillite , 300. — yJU , anu& , 
218, i; 214, — Xlaff yJU, 817,11, expliqu£, 218. 
iJfrXi — 13JU, instrument de punition, decrit, 210; on dit 
aussi HJLi en Egypte; Spitta, Contes, Gloss,, s. v„ 
^jj^jUL* — philosophe, 278, alteration du vulgaire. 
li — boucbe, 266, 
Wj*— wwli, entrer, 269, a; 277, o; 306, &; passer de* 
vant, 159, i2, — \&ji) laisser fehapper, manquer, 
157, e: faire entrer, 222. Of, Gloss, Spitta, s, y« 
Oy— OfLl? it pouryUM'Sveiller, 11, 111 7 o. — tJ^U* 

SvflUW, 217 , *. - |jy : ^fyjr <jdl ^jju**^ ^ ^> 
plus de 50,000 piastres, 81, it. d^iXJj j^J i5 ^i 
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commettre des exces de langage, parler au deUl de 
ce .qull ne feut, 139, s. 
dui— *t>U, i 7 pour «>t»f r 11. — gj^U, intfrdt t — j^U , 
&j\i, 116. 

kJ — conjonct., remplac6 par yt 315, 

-i — est plus souvent employ^ que j, 244, 17 , et note; 
276, 1; 277, — LgAi ^L^t «>ij£ 7 les voiains en 
eurent connalssance (de la femme), 81, t*. U*it 
pendant que, 160,9, — y&A* U, ou JL^ Lb, 237; 
cf. jijftU L*, 230, &; 231, J^ «d^ y£^-t U 
*>+£)) SJLgtX^i il ne pouvait seul rechargerle sac 

de bl6, 1 1 2, io* — Lo + ~* + pronom sufflxe personnel 
+ j& — le present de pouvoir. 

<j - permute avec ji , 73, Prononciation chez les Be 

douins et les paysans, 246- 

Ss - contract de *ju», 236, - ^duJt JL* J* ^jj-itT, 

brasier ayant les mgmes dimensions que le plateau , 

124, is. *oU (J*Xj Lo JJ ? quelque puissant qu'il 
soit ? 307 , a. 

y*i — ^4^3 l^, que tu puisses m'enteirer, explique, 107, 

_*iUS — ljUuI , chaussure de bois bien connue des femmes 

arabes, 149, *; v. Dozy, s. v, wJUf, cit* de Faifc. 

J^S — JbLj, usit£ comme singulier, 195. 

\Js — &AXm, melonni&re, champ semG de melons d'eau, 28, 

JUS — «yU* = oUS ? tragacanthe, expliqtie, 282 , 3; 283. 

JjS-frapper, 54. JUS, i«f. f 16> 1. ^i* JiSJf *tet , on 

a flni de me battre, 54, s. -- JtfUs, se battre, 2, 
i\) 54, 114, a. 
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&* ~ ^3r W* sang, veritable, franc, &8. 

S : ^> prostitute, 100, explique. 

enlever en passant la main dessus, racier, 160,3. 

aj_ JlS, -rone, expliqu^, 181, 182. 
;iXS-^ f pouvoir, 48,95; li t <L j$Jk 7 26=^£*j, 26 , 

197 , 9,. — &)jt>i T petite marmite, 127. 
r tXS~ +0&, s'avahcer, 157, i; 159, u. 

radical, 185. - ^^ Is ou ^ , avoner une chose 

(vol, crime, etc.), 10, u. 
Ls - filer (ohttt) f Eg., 138. 
wjS — v^'r 5 ' us ^ comme singulier, parent, 63, ia; 194, 
«; 196; few, ^I^S, 195; pL sJ ^jlJ^, 195. - 
S^15^ n. qsaL, parents, 106. 

4>*S — *>J>, enfant vi^argent; le diable, 48. 
^fijX — eroquer une chose dure , IBS. 
ycur — ufjL&f ^p, un pain de %., 125. - ^j*-*^ yol^l, 

patisserie, expliquS, 126. 
iji — ronger avec les dents, 133, — &i:Is 3 bloc de hois, 
72, 13 j 73. *b**lS, dim., brin, paille, 127. 
(jai^S — (jdL&* <X*S, explique, 221. 
jS3 — )ySJ*i agneau, 64, 13. fySyS, dim., petit agneau, 127, 
•SjS — faire du bruit en s'entre-choquant, 110; examples 
donnes, 111. SaSlI, bruit, craquement> 111, a. 
ij&<3 — croquer une chose dure, 133, 
Ja*JJ — ronger avec les jdents, 183, 
jir-jf — radoter, parler dans Ie sommeil, 204. 
vly? — carreau de la fenetre, 111. 

Je, ^g-^Ls, ^ ur ? s6 v ^ pour, traiter avec durete, 
248,19, ^b f%fi langage dur, 32, i; 103, e. 
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yi* — JUi, pailie, brin, 241* 

*£>3 — voir, g'apercevoir, 159,*; 213, se. ^ ^Lwit 3^ 

*JL«J( jf iLfiuj j*&*lj> tout homme qui pourvoit 
aux int6r£ts des gens , 303 , e, 

JUai a dans la langue parl£e non seulemenfc la signi- 
fication & ? hi$toire 7 dans son sens propre et flgur6 t 
mais aussi celle de ce qui est arrive d, ce qui con- 
cerne, et s'applique a toute id6e, 196, 13; p. ex. : 
uxJoS Jyi3 ? sais-tu ce qui lui est arrive? — SlSoS 
u«LiJt,"diad6me en diamants, 216, si; 217. — 

, petit morceau de drap , de toile , etc, qui 
reste apres la coupe, 127* 

SmS et Julrfoi, kS^ebi, tuyau de la pipe et, par 
synecdoche, pipe, 70 — wL^ii, boucher, 130, 
juajft', expliqug, 119* 
J^*aS — sJUuoi , escourgeon qu'on fait manger en vert aux 
ehevaux, 88, 2; v. s, v. x&y 

f*AS— -*L»a-5, pois chiches grilles, 135; decrit, 136. II 

y en a deux sortes ; ^elfii tji et 15AJL? <J| , expli- 
qu<5, 136. 

JaS — JLi, adv,; avec mo$ire c ; sa place; 117. — kJ>, 
chat , explique ? 243 ; anecdote & propos dd ce mot, 
244. 

yki — Ju« Jo* » sucre fondu avec de Feau et des parfiims ; 
123,a6; y, de Goeje, Gloss* Geogr., s. v. 

*ki — S(XaJ* &*ia» hft^j il donne d'un seul morceau (ce 

qu'il coupe est juste la quantite voulue), 58 } l — 

rr .h»j dim., morceau de natte dGchir^ 127, 

■ *fr» — ' ■ * ti ^ 3 bluter la ferine tr&s fin pour en avoir le 

sJftCJt J£, la fine fleur, voyez 125, 126. La d6ft- 
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nition de M el-M. est inexacte et incomprehensible ; 
v. SuppL, Dozy. — ^Lks, patisserie* expliquG, 125. 

y^Jbs— ij+k*r Agues s6ches f 244, t; 245 et note; anec- 
dote & propos de ce mot, 

par inetathese tXte, 221 ; I Doreyd. dans sou Gam- 
hara, MS Leide, III, fol. 220, a un chapitre sttr 
isaxU ^Jl o*%J*f ; on en trouve beaucoup d'exem- 
pies dansel-Jtouzhir, qui traite egalement, I, %%% cette 
question interessante. o^Sy rester, demeurer, s6jour* 
ner ? 45, 13; 8&,9, id; 230, 279,** Locutions: *ja 
^j*JLsx*J! ^i dLctL?, il est membre (assesseur) du 

tribunal , 25 , &* — oyu _* iX*S ? ihabiter une mai- 
son, 83, it; servir dans'une maison, 101, » — 
■gjj^.gjt ^ tM.t, s'attabler au cafe, banter le c. T 
270 f iu — fJuJI J* A pv j fitre & table t 262, ul - 
S, tester, demeurer aupr&s de, 164, i;ser- 
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vir ahe2j 151, 1; 192,*. — <jaiJU iX*3, expliqu<5, 

221, - 14*3 et S^U, meule gisante, Eg,, 14, &, 

jjji &A3, scouffln; pL uaaj, 12, ^ 
Jutf - v^V^' J^7 expliqu£, 114. 
Jtit — LiS, le revers d'une chose quelconque, y^SW Us, 

plante du pied, 211, 1. 

— Jst , d'un rang inferieur, 144, 4*, - U *!$: dJUjJt 
U SIS J^tf £* ^x)l iXiu ^ ^ le 

coq qui 6c!6t apres lea Agues au mois de septembre 

ne chanto gu6re, 247, t, - sis, gargoulette, Eg,, 
94. i). 




i) JJ est on ne peat pins int€ressant d^fcudier lea formes des gargou- 
lfltte&, Cheque pay* ea a lee aieunee propres depuia des ancles. Dana 
l'Atlaa du proebam volume, je donnerai ces diffireutes formes eelon les 
locality, atari qxxe la nomenclature correspondatite. 
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tjjkl--^ *+Xii gX* ^~H JttX^ **fy* I&jJja^ yJf 
Jl^JwJJ, de la cbaux mfil£e d'huile an lieu de l'ean 
afln qull (le four) devienne diir comma le fer, 12, 

«o; examples de cet emploi , 14 , 15, *Us J^ ^ 1 ^lia 
me paralt bon (Dozy, II, 388, a, 5); j-*-e4 ^4! 
n'est qu'une pmnonciation vidgaire pQsr^JL*(usit^ 
&uwi), explxqti^e pp. 66, 296, 284. - oJIS, partis 
supgrimre. du nArguSefc , 69, — oav ^Ji ^ I'm* 
dans l'autre , ensemble r 243, *, — vJ^> forme, avee 
ses diverses applications ; ^L <"^<^j,^ Vlf Jl l s T 
pain de cabriEon de KaSfeawan, 123, ss- 
bJ& - h*Xiy expliquS, 225, 226. 
jjJUS - ^UUS ou yeUJLs, expliqtuS, 80. 
jJL* - ^ , i, {v. p. 26), firire, 76, dern, L, = Jb, 79, n. 
Obs, correct, de Dozy, SuppL, 3, b. v. — JuS* r 53Mj» 
et 3b^**> po©le a frire, 77. 
**5 — vL*5 T jeu de hasard, 108, 1, 105 , 20, — ^.aA+J, 
joueur, 105, 23; pi. *£_, 103, 4; 194, 10; 195, 271, *u 
U^a^S — Jfr <jfi-USi soupqonner, supposer, 267. Etymologie? 
, Utg — iL£;l-bjLi SLajL^, amphore pouvant oontenir un 
karttar, 95. 
y^S — ijjo ^ gp^ lj prendre la mouche, se f&cher de, avoir 
du res sentiment & cause de, 103, s; 197,9- — ^ 

8^, par depit, 114, s, — \&* )fG**i irri ^ °° n - 
tee, 43, u. 4&* i^-frS* Ut, je suis f&<che centre 
■toi, maia 4LJU jj£** LM* J e suis *&<*£ pour toi. 
*>U — i, v. s. v. JJfj. 

5_^*j ? tirer, est usite, comme en- fran^ais, aiissi 
bien dans le sens de faire pariir ft n' amp que tuer t 
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V$ de p*, 159, u. - ^JAa* arqu<5s (pein> 

GilS), H4:- 

JLi -- Jli perd le plus aouvent la seconde radicals lors- 
qu'il eat suivi d'un 1, 2, », - J ^JLs, prononcia- 
tion et emploi, 3,o. - JUil^se dire, pouvoir so 

dire, 57, *, 118,**; 199, «- - J^et Jy = (S ^t 
2,*; 3,n; 120, w, expliquG, 121. ^Uij rap- 
porteur intrigant, qui seme la zizanie , 179,9; 195 7 

*j3 — *U, i, pour *Ut, 11; soulever, 286, s. — *Ult, 
Stre 6t£, pouvoir e'Oter, s'enlever , 16 , «. — SjXs, 
pour jL*Ut , pierre $ue les invites d'une noce doi- 
vent soulever, pour essayer qui est le plus fort, 11, «, 

} [S-m6iier, 192,*; 234; pi w^tf, 234, 315, a*. 
s^LT- *U&JI wUCS', fee k&f de Shiver, expliqu6, 47. 
^j^jti"- explique, 45, »; 46;'brasier> 124 ? u. 
^^S^— o, verser, ausgiessen, 62, a ; 151, 13; v. s. v, yX»- 
— SLo , mets, boulettes de viandp hachee ; ellea sont , 
le plus souvent , creuses et fourr6es d'un peu d'oig- 

non, 173, is, — SuJlUu XaJ, mete, expliquG, 173, w, 

Juu5^— zJbuSLfiy qui a la forme d'une boulette, recroque- 

villee, 8>tt; 9,su — ftj*jc^ dim., petite boulette, 
9, a; 127. 

-j^— jlevenir grand, (enfant), 89, s. — sjl^ *JLJt ? expli* 
qu<5, 26L - yJUjt ^, orgueilf 264, a, =jjl 
U^Uil, 279, i. 
jm^— i, mettre dans la saumure> sous vinaigre, 17, *. 
z^j&j&i expliqu6 f 233, 
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&&— &JlX&r brin, paille, 127- 

- wvtusaJ! ^jJBT , liyrea d'&iigmes , 163 , to. 

- U&& t qui a les bras crois6s T 292, s, 

j£3^— SjjLi* JdCsut ou *yM&l, remercier qqn, 261 , ta. — 
JET : - - Jl Jo* ^, par esces de, 212, t. Jo ,j* 
Lj*, & force de, tenement il. ,., 229,9, — jJLtf: 
pOUt yj* JcTt, trop , 92 , m. La langue n'a vrai- 
ment pas un mot pour rendre c&tte id£e. On traduifc 
bien sou vent jxfiTpar trop^ maas ce n'est pas, strlc- 
tement parlant , exact, 8*>l^\ n'est qu'une #tt£tow?n- 
tation et n'impllque pas Tid^e que nous attachons 
k trop. Si Ton datt dtr© en arabe: j'ai trop mangg, 
on le rendra par: L^jW ixJLJT = beaucoup, ou 

(Sabu?) SaL* oJLfl = une augmentation (avec 
une a,)* On yoifc paurtant que ces toumures iie 
sont pas satisfaisantes poor traduire notre pens6e. 

*j3UI ^ J5"t (|» Jb U*) n '^t P^ urie expression 
classique, C'est qu'uu Arabe n'a janiais trop d'une 

chose.— ytf) dCU* 3H^ ytfl vilxjjw ^ £***5i 

lequel aimes-tu le plus , du fils de ta maitresse ou 
de ton frere , 102 , k Jtf'SM , pour la plupart , le plus 
souvent, 272, s, 
yf— radical, 185, 

gl^— cent mille, 148, «k 

yy*^ etre serre , 9 , m, Cette signification primitive ae 
retrouve encore dans le vulgaire manger trap au 
point de sentir Vestomao comme serH avtc une 

^*jT— examples donnas, 8, 9, 310, ia, — f£jX*} ^ 295, 6* 
jttjlS' — era vache , 211, i; 212, i. 
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xs*S— StfKXJ? uto i feuillea du poireau, pour: choses de nulto 

vafeur* 29. 
\j£-geler, expUqu&, * 84 : 203 r a* ^ ^^ , Qui est 
dans un 6tat de yl? r transi de froid, 183, as. — 
yljSfj bardaque, ^5, 184. 
\^— i, feire tm sermon, 138, i*; expliqu6 ? 184. 
JP*f—&& §tre perclus, 210= jpf. 

ygvyf— S*>5> J I ,c**v * chaise sur ta^ 116 ^ est ^sise la femme 
en accouchant, 95, 96. Sur ^X voir Fleischer, 
BeitrSge, TL r p. 315. 
^CjT— frapper le yj*^ 129, — oyu^, significations 

donnees, 128, 129. 
s^tSS— mettre sens dessus dess©us T smbarrasser, fairedu 

bruit (propre et fig.) LwdJt t^jS^ —J I^JL+a 
JkXJIj *J^JI ,j** aui, tes nooes qu'oit fit mirent 
tout le monde sens dessus dessous, tant il y avait 
de festins et de musique , 163 : 13, — iu^** bruit , 
erabarras; fatras: t^Ut K ? *U5l£JU ty&uJ yiUJ, 
pourquoi empilez-vous tout ce fatras derriere la 
porte? Ill, e. 
P*f— *ijS Wi Grl des vendours de gimblettes, 325, 226, 

— ^UUjJ" ou <iLkU* JUyT, pax aanour pour toi , 
22, de a£j U^ 

tj&jf— t&yfiS, dim-, petit agneau, 127; nom de caresse 

pour une femme , un enfant. 
&iS — ^*£*i qui a la peau rid£e, 8, ta=j£joJG. 
^— ijvftf , pouvoir se louer, gtrebon pour louer. 142, 

— gSy loyer de, toute chose , mSme des personnes, 
143, a; 159,o. Pour la forme , voir 280, et s, v, 
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*LlA— 15)^*' moucre, moletiwy -20S, 204; pi. 
S^IX*, pour ^Uut, us, m 

u Lliy-- de, 19 , as. 

mS* — MAS', £tre perclus — & jf, 210. 

Jlm*£— resfcer a la maison sans Stre demands en manage 

y***^~ JUt ***X gaspiller la fortune, 156, 9. — ^ -Jiy, 
consoler, 304, 5. — JUJI JUT, perte de la fortune, 
304 j 8. — gJiXc ^j** T oeil chassieux , 81 , is, 
Ij'— croasser, 293* 

^j&— \-*i^ 7 fond d'un vase, 124, 10, =^6)1- 

*iUr— <du^= dLjtf', enrouler comme le d&aS'j 31 t ou siLxu^, 

208* — JLi?" ? nom de patisserie applique ft plusieurs 
j especes, 82, 126, 225. 

U5*- JET, soufflet, gifle, 209. 
- o, vorser, 79, h, ao, 

tP - (J,t kJU) <&JU J^ ? pour dJ U tp , constamment, 

*- p Aw 

22, 311, i& ; cf. Dozy, SuppL, s,y, LJUT. ^^ J^ 
quiconque , 291 , & ; chacun , 310 , i. 

Js'— Lg+Lfr jJUCs, cetebrer le mariage religieux (chezles 

Chretiens), 8K », — JuJLsf: Jhs-ISI »&* ^fj-uJ*, 
Teveque le maria, 154, u, 

UULS* — * -Aj td^t i-AJuou JjJL», charger qqn, d'une chose, 
144, e*. — ^-iJLXs j*£ ^, sans c6r£monies, sans 
fagon, 91, g, oLajJUo JU*, Sure des c^monies. 
JlJ^— (^Jes) v4?) f^*' paroles agrSables k entendre, 144, 
s. J *3UC!I, il s'agit de, c'est le (sujet) qui est le 
plus important. iujffif U^AJI „** |*^XJt> c*est T6du- 
cation qui importe le plus dans" le monde , 30, ^ — 

28 
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■"dJEjGbtv'beaa parleur, qui sait bien mener sa lan- 

*S"— -IT combien , quelques, 266, et note, 
ijLX— empoigner , (sens propre et figurG) : fJLXjL* ^'y** 
iakj L<^XjoJ! jcaa^ lo-f , un voleur beau parleur 
s'esquive, lorsqu'il est pinoS par les autorit£s 3 220 , 

il le mit dans la balance d'une seulepoignee, 57, ». 
^— ?45, si; 26 — 8^ pour s)£, belle-fille, 86. 

JLdJtS'— '45,n, expliqu<5 r 46. 
US —ufiyf), gras, 5,ss. 
tJLtf'— uUl£ , pate de vermicelle, 123. 
<s i$*— ^4, o jjiO, prendre le nom de: ^j (5 iX!^ *X*.fj 

**f Xllt , quelqu*i«i qui prend le nom de famille 
(SJJS) de sa mere, 196, s. 
\+S*— $\\f, coussinet sur lequel on met la p&te pour la 

-coller & la paroi du tannour, 14 7 &> — %JjS , ex- 
pliqu6 T 95, 133* Le syriaque a^oa, ruche d'abeille 

(Sindbad, ed. Baethgen, p- 9, «) : signification que 
connait aussi le persau (v. Yullexs Les. pers,, s. v.). 
Mr. N51deke dii, Z, D, M. G-, XXXHI, p. 535, & 
propos de ce- mot: „hebreu postGrieur JWD, re- 

cueilli en arabe sous la forme SjCs 7 Mj^ (avec otf 

devant «?> comme $+S de Mni3j ]^as); ensuite 

Jjf aussi/' Ce meuble (dans la signification rap- 

pottle p. 95) ressemble effectivement & une ruche 
d'abeille tronqufe ; il n'est cependant pas „plus §troit 
vers : le haut que vers le bas." 

Ui^S — ou ^^J, courge , 118, u* 8Lw*£" et $*»jf sont des 
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formes d 'annexion. B\ sL«jf 6tait n. unit M on en* 
tendrait quelquefois la prononciation SyLmS, ce qui 
n'a pas lieu, Le mot n'est pas arabe; j'en ignore 
la provenance, 

j^T— ^jUCJ, expliqu6, 197, 

U*hJT— y«pIXi est celui qui frotte le baigneur avec un 

\ petit sac ou gant (comme nous Tavons en 

Europe aussi), 20. — ^*a£ bourse, sachette, blague 

k taboo, 69, i, {Jt *tS' ^* ou (j*^ J^ 7 aux frais 
de j est urie expression tres commune qui remonte 
& une haute antiquity Nous la trouvons deux fois 
dans les inscriptions de Palmyre: n D*3 f D* Vogfl^ , 
Inscript, s^mit,, N° 7 et 16, Le texte grec la rend 
par 2 J Wm* 

h-ajL^gu uajJCs. s J ^muser, ae niettre en belle hu- 
meur, 137, — sjLa-^j plaisir, amusement, bonne 
immeur, 137, 16G, is, ^sSsljS*, 138. ^.AaS'kJLo, 
il n'est pas trfes bien, 'indispose. JLjU^ wmJ' = 
JUL* uLjf , comment ^a va-t-il? 137 ? 138, — UAaT 
{plus correctem. wilg. U uAj^) 7 170, «. 
Ju^ — <y*S , epouser une yieille femme , 8 , n ; 188, 
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J — Fvyfri*! StXSIyJf *K ? frequent dans la langue par- 
lee, 66, io; 67, s^l^iaJU ad^J CT^?' ^ ^^ k 
main du monsieur, 189 ^ $. Ju^J wff , la mere de 
c Id, 217 , i. — JuS^UJl »1, beaucoup plilfe commun 
en Egypte qu'en Syrie* ? 197. 

il — est toujours prononc6 V* , lorsqu'il est le contraire 



de ZmS> 76 j 7 j & ; 284^ st, Le hamza s'est conserve 
dans le riom relatif ^*K. .— 2 aprSs des verbes mar- 
quant la crainte, le soitp^n, etc., 166, — 3K£l , pro- 
nonciation, 166. 

JuJ — OuJ^ i, devenir compact, colte, = OuJ> 37;— *>IaJ, 
maqteau de feutre, 32, ports par les p&tres, et 
surfcout par les Turcomans. 

U«aJ— JLjj yuuuf, s'habiller en homme, *76,s, — y^jj 

(jjtiaj!, expliqu6, 287, 288. — y^lfJ, pantalon en 
toile; en quoi il dififrre du JLj-A, 201. — y**^P? 
muscadin, 7 f «i* — ^L*wJLc, habits, 270, w. — 

y-^Jjt Jjj et ^jJLo, explique, 48. - ^yjJua d^ 5 
ibid,, — ^ifcjJLj, Ibid-, 

Jxd—ialJ, donner des coups de pied (homme et bete), 

46,*; 211, ». 
^J -*£#, expliqu6, 78, ITS, ib. 
^3*5 — d^y 13J, convenir & qqn, 194- 
1J - " ^ — -Sfj , v. a. h. v. 

J&X — J^ la^IK, surveiUer, 86^«, 

^ - iJUUf SJtfkjl Uf (J ,<i,Lg idL,, il lui demanda: 

.Est-ce que je puis gagner le moulin ce soir? 113 , &. 

— Attraper, gagner, avec ace,, 295, i*. — (J^*" 
uo^Lo* (J|jM< J-U* jk* *j*t> son p&re ne suf- 
fit pas pour les depenses , 94 7 •. 

j*i - 3Ui, v. s. v, ^yuJ- — pLsaJ, boucher, 64, 129, u, 

— ju^aJ, pulpe des fruits, 12, ai, 16, \\ t 

*i> — ijJoJ, barbe; en quoi il diHere de ^jjfi, 258; pi. 
UjJ, 216. ~ ^U JU*J, expliquo, 258, 
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\jj— <J&J» ae colier, s'attacher, 18, »*. ._j3UOI yj&j 

^ jU, I. *fa* oat te8 flancs enfoncfc 
(litfc. 16 Tentre collS au dos), loc, 296, *. 

LIlJ — de juUJU, encore, 82, 223- L» — LU, ne-pas 
encore, Comme rSponse k une demande negative 
LU signifle ; pas encore j cf- jamais en fran^ais, 

jUiJ — enffler: g^jtfl ^ p*aM, enfile-moi I'aiguille, Eg, t 
70, note. On ne Saurait dire hj£\ **iJ* 

LuOjJ -i Ou&Aj *~j*?9 plftt & Dieu que je susse 
baraguimr un peu de francs! j'irais aJors rnen- 



&^jj ji^JxLe ^jJCj L* t ^ ^^'j on prend les 
olives vertes qui ne soient pas irappees de noir, 

16, i3. 

uAkJ — wajlU Lg ? exclam, marquant FGtonnement , 1'extra- 
ordinaire, la crafrite, etc., 116 ? w ? Syr^— *3L« b 
en Egypte* 
J — verbes de cette forme , 102. 

voJ— *L*N J ^^j jouer & un jeu de hasard, 103, *; 
— petiller (oigareite), 70- — ^Jt} } inf., ou ^_^Mj (de 
w*J, comme <£33ui dedLskwi, v. p. 311), 103, 
a-— J | a ^ftl, joueur, Hasardspieler , 241, s,= 

(j**jl) = g«yj , mftcher, 31, 
tjJtf — ljJlJI, pire, 36, *; G0,is; 178, 9. 
yd — o, expliquG, 262 , ia, — yJlJI ^jLJ, [la langue] des 
comm^rages, 260, n. * 

uU — 8*LjLju uU, rouler une cigarette, 69,7; 298, w; 
310; ii, jjLUt uiJ, parcourir la ville, 194. — t 
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bottl., former des rouleaux (de la pftte, ^aaH), 
78, i; 123, 4k — ^, pi^ d'Sto^ e& tant que nro- 
l£e autour du tarbotiS, turban, 76, n. 
*»il— J ssAixJt U ou J!, ne pas ea saucier da, ne pas 
y regarder, 88, a, 

(3*J — tJfr*J = (JMyJ j blaguer, radoter, 208, 
^A3 - i: SJ^tj jk* -tf ^ty t&f ^V*^, si un homme 

haute una femme 223 , it. JU j-£jl-4 A-*Jj 

gj^Mfl oxj, quelqu'un hanteunemaisonsuspecte, 
260, 7. 

IjiJU — yifcfiJLSj tarder , raster longtempa k, w, ^*, 27, 7. 

Ce mot j ainsi que les autres d^rivGs du mfime ra- 
dical , n'est pae employ^ en Egypte , oe qui est ex- 
pliqu£ par sa provenance syriaque. 

y£iJ — &ASJ, pi *s»LfrJU ; paroles, discottrs, 273* 

. gj.ACt ^ J) , 1'huile surnage k la sur&ee de 1'eau, 
et ils se mettent b, la rcmasser en passant la 
pawme dee mains (sur Teatf), 12, u; les mots aou- 
lignfe indiquent la signification du verbe, 

*£J — &*Ju r petite bouch^e, 127. 

-5J — -551 , trouver , avec toutes les dtKSrentes applica- 
tions; ijjijt ^V, trouver plusconvenable, 314, is, 
p — ramasser (chose tomb£e); ^La* 13, r, deTargent; 
feire le magot ; quSter , 288 , 13, — &^, fouie ; Xi 
i2, foule de gens, 156, ie; expliquS, 165. Le &$ 
de Be (Dozy) peut 6tre une prononciation motiv^e 
par la liquide, 

p — prononciation , 266: Avec le motf&re fi et sa signifi- 
cation, 120,17; 143, g; 154, tu A vec le parfiait et 
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sa signification, 163, to. La iangue par&ie ne con- 
nait pas la regie dtablie pour la langue Merita 

O — au Uij lorsque, 296, «, 17* 

rhomme qui ne sait que le jargon de son village, 
41, V 
y^} - yj*^, jeu, amusements: ^^X^ls ^Li ^[f 161 
,-*&* _i T s*il y a des hommes qui se livrent au 
jeu , 178 7 *; singuHer inusi*6, 178,ifl- 

proverbe, 34, a. 
iijjJ — uvp, souiller, 208, 7. 
—J — J , se dit des fruits qui commmcmt a m^rir 7 

15j *; on dit bien en frangais se cotorer dans un 
. sens analogue. — JUCucH *J, tablette de.fer-blanc 

pour tfcrire, 31 1 7 si , explique 5 312. 
(jjJ — (3^J efc tJiJLs, radoter, 272, 1*. 
\JjJ — ijfoJ, eotfter, (propr., courber) 207* — LslS **i» 



pied tortu, 207. <j£ft %ir *ai*ou ^yJUj taloo de 
travers, 207. (Jl-Jt idL&e, il a la tSfce touroee, de 
travers (sans pour cela §tre fou), Le ijtX* 2? de 
Bochtor ne signifle que ^bou6he.tortue , de tracers/' 
Le sens $u radical n'a-6t£ enrGgistrS par les lexico- 
grapher arabes que pour le substantif ,jl/, betise, 
et Tadjectif \J$J\, stupide, propr., tourn6 t flUkJ, 
?ar.)* 
x»Sf} — poisser; o^yb, se poisser, 208. 
^jjj — J jO^'-fitre convenable, s&iat, 76, m, ti, 
diU — pour dJLJl, regarded 173 T «,*<*; 28&,ao. 
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r ■ 

*-itba c avw *, 215, 217, to; — avec U, 216. 

U ™ ^ ~ Lc f affirmation , 157 , is ; expliqu^, 166 , 183 , 
as; 232 , »♦ Lk«X^I^ 5^1 UwitX-jj L», il ne.lalache 
pas qu'il ne 1'ait obtenue , il fitut qu'il l'obtienne , 
19/ft. — 'y£»[yju) r plttsrarementjijJJ et J&j*; nega- 
tion, expliqiiS, 236, 237 ? = ml £jo), expliqn£, 
237, — C* + pronom + ^ , declination donn^e, 91 ; 

j&UJS i nous lie sommes pas , 259. — JU pour 

J Lo 7 21 , is ; 238 f id ; explique , 22. — U, voir s. v, 

U tf»«e*l — * iu#U, gages, 253, ». 
01*— S5Lj est sans annexion &«, 66, ie; 67, et avec 

annexion Sua, 242, *s; v.s. v. jJL. — abU 7 may a, 

162,u ; 168, i; forme discut^e, 168 et &uiv., 
^L* - yj^ }\j* r St. .Roch: julS^ y^ *Lo, St. R. et 

sen chien, prov, des Chretiens , 194, n. 

i 

yjJEtf-U^fcoj lorsque,. 124, i«; 159, ti; 173, i*. 

JJU — J Jti*, employer nn proverbe & regard de, 170, st. 
^^jff — ^jy tfU ^j cyaede, 101. 
^d— wUi^ **u, il a le cerveau timbr£, 268,7. 
rWr — 1>^ i g j faire le beau en ae dandinant, Eg., 201; 

JL*utf — stup6fler , epater qqn. ? 58, J , ** ^ resterepate, 
68, a, 

Ju* — 84X*: SjLw a*j r apr&s qiielque temps, 36,3; 156, 

h. ^Ql ***** plnsieuxs jours, 164, i c j^uu* StLo, 
plusieurs ann^eff, 288, m. 
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^jjuo ■— <j*X*S, se civiliser, 88., w. 
^JuJ - v. s. v. ^d. 

u*-tfji: jL*i\ yd**, quelquefois, 211, *3. g£Jt ^*, 

tout-k-feit , 92, gl|Jf j — U, ne-pas du tout, 91, 
i ; 92. On y ajoute souvent ydJLi* comma renfor- 
forcement. — $AJ* t v&sicule du fiel, 210, s etnote, 
L* — Slyo , femme , est toujours prononce en Syrie comme 
si Ton fcrivait gli (kjLjI , sa femme); le hamza est 
le plus souvent conserve en Egypte, oil la forme 
Styo^ aussi n'est pas rare. 

y«y» — S**v** cor ^ e * jJiXJf £*y*? corde du seau du puits, 
187. 

u&y*~\j&y* (t. p. 264}, tomlber malade, 225, i*. — u*v*i 
en, quoi il differe de &Xa, 179. — ^'^yi* malade, 
7 , a, — uAj*+* t va!6tudinaire , 304 , s, 

weyo — §tre amer , 87. 

tjwo™o, passer, 60, 13; 102, i; 108, *; H8,«; 221, 5. 
J^c oj*> passer devant, par, 115, #. — \3fS* 
pour ^jJi, sans.foi, 5 f ft; mot de bon aloi. 

j*a ~ sOJLsu ^«w», faire la sourde oreille, 82 , a* — y ^u» 

8jUJU y..*J^!j raboter une planehe de bois, 120, 
id, — grj,^^ aJU*, monuaie frusta, 188. 
dL** — dLu**, prendre, 208, est aussi, comme en ftan<^ris, 
neutre r dans le sens de $' attacker; <&n*5 Lo ij^JUJf 
J^b yuiJt ^lytit, les sangsues ne prennent pas, 
si les poils sont longs-, 18, u> ^lk> &£«£* SduJteJf, 
la pate 3pilatoire a bien pris, 19, 1* 
y**— -***, a, pour ^*yjrf; voir exemple et remarque 
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s. v* j>frf — ^*A*j alter chez qqn Je soir, 108, — 
-sLaJSF, expliqu6 t 150, 

fir • Q 4 

rt«£* hifr-, peigne trempe dans 1'eau du puite 

Zouzozoum, 259, 
i * * 

jly&A — V+ S, V. j^A 

^A* — ^A* , after, a pied ou a cbeval T 160 ,5. — ** «A* 
Jul ^ Aa*!, contrarier qqn, 4,45=j^i ^a, 3, 
«*.-[iaW S\Li( ffi^U- -i t -A*, faire rentremetteur 
pour marier qqn. 21 , 10" - - ^-AL* oS-li* jUtif L* 

JULAJUb ^ , est-ce que tu ne menais pas cette vie au- 

paravant? 114 7 1. — —&*: *A+^ ,«-&>*7 v * s - y - 

Ju£w et <ita. 
*jfljo — K^j-ii , para ? 270; pi. ^Uw, argent, monnaie, 

18 , 3 (et ritaL dornvri}* On dit u*rJU en Egypte. 
ii — Um (JjtAj JC^r afln que nous puissions l'allumer 

(bois), 72 t b. 
iaA* — a j 6tre eiastique , ductile , 1 9 1 »* 

yjJCo — t!)£*j , adv. verba], peut-etre, 33, 0. — XJiSX* J^, 
main ferme, solide, 254, note. 
Xe — JU, Ffitat d'etre plein, 144 r 13; voirremarque s. v. 
>, Notre proverbe a tJJjt JU?j contrairement 
k la regie k la p. 180, note, parce que le waou 
est joint k la syllabe suivante, Cette prononciation 
est tout^fait dassjque; le paysan ne savait ce- 
pendant ni lire ni dcrire* Je me demande si elle 
est une reminiscence de n r6poque classique" de ]& 
langue T oti bien si ce proverbe doit son origine k 
quelque savant ? La prononciation g&ierale est JLi 

JiXJl — J5L* ou yjL-Ji? P lei «> 28 ^7 8 , comme 
dans ce vers: 
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^U *^»J1 »,-** ^L* t^> 

Kou^^at el c oun6si i&4il, 6d, Beyr,, p. 5, L 15, On 
dit de in6me ^1*15, K* ei-fa$thi T p. 86, 
pi*— 4*xLo, trfes bien! eh bien! 65, 7. 

Jji — prononciafcion ? I, »; 266, = c ^ > 138, 266. — ^ 
^ly U , qui que <je soit > 290, 3. 5L# == ^ ^ , 202, 

^— ^TW ^^j* <jjLi* ; suspendu par le pied, 129, 5; 
v, s, v* jjj. Cf Spitta, Contes, Gloss,, s. v. 

,5^*— J j^LJt 15 1*5, expliquG, 112. — ^tiAJ, d&drer, 
vouloir bien , 26 , s ; 247 , 27 ; forme expliqu^e , 26. 
On a encore ^JLfcJ, se reposer, -idaJUit, se ca- 
che^ et -LuwfT attendre , (pour -iUulX d'une for* 
mation analogue. Mr. WetzsteiE dit, Z, D.KLG., 
XXH, p. 152, h propos du dernier verbe: „0n le 

ramene ordinairement k ^JLjJ, de fa*jon que le 
hamza tomb$ est compensg par le Sedd; seulement, le 
ftitur Uuu! n'est pas parte ex-pliqu&" Comme oette 
forme n'est qu J un JjUs renforee , le ftitur en re^oit 
la prononciation. On dit bien JjtAg en Egypte pour 
JJlA£. I/analogie prouve que c'est ^it z «J et non 

\+q£ — quoi que, 200, 12; 315, is j^,* -**♦ ijtS' tot &JyH 
*JU> gald=M ^Ul^* ^i *Sj Ufl*, si un homme 

.; 6veill6 se trouVe dans des situations perilleuses , de 
quelque nature qu'eHes soient, U sait tbujours en 
sortir sain et sauf , 220, *. 

J^o — dULg* J©, douoement lentement, 112, t. 
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*&}# — ^>UJi , moit, 164,io. ^£-yf3j| ^^o ts4*; qui Be 
ineurfc de foim , 232 , «, 

d!J* ~~ Ur* : *-***" p^*' c^ V-^ 1 ^ *iy+* UdeLj ^ nous 
faisons nos provisions de bote d&s rst£ ; 72,9. — 

tswuJt ££*«, les provisions de la maison, 33, 9k 
tyv — *L* : en Syria on ne dit jamais autrement que 

m&y 1* et en annexion J| &!*, 222. L'Egypte a 
mAyyk Est-ce que le e n'y est pas simplement 
un sod final adjuvant (vocalischer Nachschlag) , en 
vertu duquel le <* peut etre redouble dans la pro- 
nonciation? Ce son vocal final est caract^ristiqne 
pour le dialecte egypfcien; il n'existe pas dans 
celui de la Syrie, Mr, Spitta, Gxamm., § 17 e, 
veut que n moiye" soit une aph£r£se de „oumai- 
ye, qui, du neste, est encore usit&" Je ne suis 
pas tout^-feit de l'avis de mon savant ami. Ce ou 
n'est que prosthGtique , comme dans beaucoup de 
mots fommencant par *. Je discuterai ce mot plus 
an long dans le second volume. 
lUrf— hors d'cenvre, fruits sees, etc., qu'on mange en bu- 
vant , 181 ; du persan wwo , petite table > sur laquelle 
se trouvent diflfifrents mets. I/usage, d&ritp, 181 ? 
existe aussi chez les Turc et les Persans ; v. s. v. Ji£ 



^j — du duel, quand il tombe, ,99. 

SUUSVLi — ou sJLa^JT, nOrguilet, expliquG, 69, La description 
dans Dozy n'est pas tout-&-&it eiactef le tuyau 
de bois et n la pomme de vitre" ne se trouvent ja- 
mais ensemble, Le flacon de verre est tout mo- 
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derae* La noix de coco seul, ou son imitation en 
bois, porte le tuyau de bois ou le roaeau, i*Jc$. 
Si w la capsule qui renferme le tabac* J 6tait ff ftrmee 
d'une noix de coco" on en aurait £ ftuner pour 
tout© la jtntfnSe, au moins; le iait est que la noix 
de coco renferme Veau. Le malentendu do Mr* 
Dozy provient de la confusion de If* el-M,, qui par 

son u&a+sH Lgj Vj^ ^ dfeigne tout l'appareil. 
Moiiahir, I, tn*. 

— sjt&y arracher les poils du corps-, 20, — WJb, une 
pinole, un peu, 124, ie, — &»y£, dim,, un tout 
petit peu, 124 j i, 

— «yt*il ? pousser, tr v (aribre), 162, n. 

AtjA^ — 4> aj j f et y^uyti, tuyau de cuir du n&rguilet, 69, 

b+j — i*W-}3 T gros bowrg & 4 h. de §ayd&, 298. 
«aj — **!*> lien de provenance, 27; ao. 
jljj — tXaJ J* *Xs, avertir, pr£venir qqn., 143, 3, 
jusU — ILAaS, turpitude du earact&re, 150, s, 
jifcsxi — ^L*^7 uatensiles de cuivre (cf. &£i, argonterie), 
111 ? +, — ur r , r 1 . s *j malencontreux , d^sagrgable, 
238. h. 

cOW-ci, 28. 
yjcU^Adfldrfj nez, 58 j 25 ; = pi, j^lu», 81,96, 
JdcO — J^jj cribler gros, 126. 
yjpA — lj&xli fierte d'&me, 31, «; 814 } i*. 

j^ — *dtJLM ^j il e $t rare, rarement, 72, £ 
f4i-yLl ^Ow, esplique, 180, 181. 
Jjti -.jAS.-va, lftohe t -49,«; 308; pL JldJl. 



446 

i)y5 ^ (JUmJI- JU JU, descendre au marcbe, altar au au, 
129, i; 161, sf 296,* dJLtt ^ <Jki, il est aJMen 
ville, 20L — j£j: k^Lojv Jyi, U flt sortir les en- 
trailleg , se creva ]e ventre , 44 , i. — Jjd , baisse 
(prix) , 300 , 7. 
y-U-li — singe, expliquG, 48, it. 

l&s-L&it: *aaL *JUt, que Dieu le fesse grandir, ex- 

pliqu6, 261. A *frt , devenir grand (enfant), 261. 
*Ai — a, d^goutter (toit), Eg,, 36, as* 
■ flntft> — uUJ t sricher , devenir sec, 12 , a) ; 19 , ». — utAb : 

t»A&U *5Hj", paroles seches et dfeagrgables , 145, 

*} » 

X v4?; (^W- *^fcAb ^ , figure renfrognee , desa- 

gr^able, 144, ift* 

i^Ai — jJUu, petite jarre, 95* 

^m« — Ax^lS llx v^Mfli ^^HU ^ un tel m'a jouS un tour 

[d'escroquerie] , 280. — oUai, escroqueur, 280, 4. 
Cf. en frangais mont&r un coup* 

^ — wlkJT JJUUI ^4 y «fl *Uj jJUff, on lui conseille 

une bonne chose (a propoa de) ? 235,7* — Fanga- 
tioUj 260, s, ne me parait etre que ^i avec un 

alef prosthetique ? assez frequent devant eette lettre. 
Si c J 6tait la 4^° forme du verbe r la contraction ge- 
rait difficile &, expliquer. 

j£j— sauter, tr. et intr., 48, a; 292. 

Jk3 — o, surveiUer, en g6n£ral, 33, a*. — L| 1 1 pouvoir 
fitre surVeilks, 33. ^J*U ? gardien de la vigne, 34, 
i ; gardien > en general. 1, Doreyd dit dans le 6am- 
hara, MS Leide, III, foL 182 verso: Bujbb ^JUkU 
^U H4J\ " > fiij\ ^Lf lit |U* ;r J&Uj ^ ^ 
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*tfc *LfeJ! Juuftf iwtfy jjJbUtt ^ ^t,^f JU 

fa i5l ^1 tjjfaU JjJbldf. Cf* el-Mouzhir, I, tp% 

qui a jlJJo \^\ [=^3], flfc IJa£, &&, s, y„ 
As&s, Zam*, 6d. Caire, s, v.: Jl^J ^jj! JU 
-U *LM IjJUa Jwifl ^ jfcdfl ^ -UWWyft. 
j*pbb n^tant done qu'une prononciation pour \jttLbi 
on comprend facilement que le verbe j£ peufc avoir 
pris le sens de surveiller. Le J& permute encare> dans 
le verbe jfca, avec le i : dUaJEj UMckha.*? bl, 
je t'attends, 

JJi3-&iiaS Ju*, expli^ue, 113. Etymologie? 

uitai — Ce radical est pronanc^ uUaj , 52, — %UA^ , jolie 
(femme), 150, i; Asas, n, p. d", L3- 

yii — piquer, 92, <&. — 8JjJ t expliquS, 94, 

ya*i — murmurer (chien); pleurnicher (enfent), 91, =^,j0jj»i , 
criailter, 31, 293. 
jvju - ffrb, fin, moelteux; reduit en poudre; *xeU J*, 

16, «; ^Ujt*, 125, o. 

Juti — jJU ? batard (homme), 57. 

j<i — Sl^ykju Sji*^ ou &Lu^SP f sucrerie^ expliqug, 126. 

A3 — J* <Mi, abontir & (chemin), 65, s = $ tUi de la 
langue savante. 

U*^ ~~ i^ 0**** J U oii -*, ne pas avoir envie de, d'ap- 
petit pour, l ft*!* j-ft> <iU L» , tu ne la (femme) 
trouves pas appGUssante , 87, **, — u^*\ portion 
de tabac n^cessaira pour une foi& (pour narguflet 
seulement), 70, 
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y&*5-0: Suit gtiiS V^ £*** *5* V* 1 *' on ^ mftt ' 

tremper datts 1'eaU, afin que kTgrain se gonfle, 1S6 ; «. 

yAAi-ydJb^ Spdiissefcer, 1S5 7 * 

tjtf — importtmer par des deinandes> criailler, 298 = ycy**. 

yJB— y^, trou dans le plafond pour feire sortir la fu- 

m£e» 74. 

JB— vider des fruits, 118, a; 120. — jlUs, se donner 

das coups de bee, se quereUer, 100 ; ts. — SUA*, vi- 

delle pour les fruits , 120- 
y& - tifessaillir , 157 , w. 

gfiji — et yfcjb, niarqueter, tacheter, faire des raies, = 

j£yi} 7 81. [J*] yiJb, t, boul,, chiqueter la pate, 

126, «. 

ua£i — ucjU (oo. SydojJ^ d6fectoeus quant an moral, vil , 

ignoble , SOI, n» 

a£3 — mattre tremper, >124>u; v. exempte s. v. jfcJLi. 

Jufci — jJLtf, faire un l£ger repas, manger du J^ii en bu, 

vant f 181 , note. — J^joI : Lo *-aj-*| Ojil ^ 

|v^d*J ^ y*JUpttJf, la peur TempGche de mettre 



Tun pied devant l'autre, 306, i # — xlsb , enceinte ; 

pleine, 34+ to, »• — jiS = Suuo , v. s. h, v, 

^ - sJiS, taurment, 161 , n ; 303. 

jii — fjb : (jyJuJf ^ , 6pluclier les lentilles (et des cho- 

ses pareilles) 76, », *>**i/!Jf uui J^uAJ« ,*£«* € ^ e 
choisit et enl&ve les cheveux ndirs, 216', si, 

oJ3 ~^Jjj renverser, 104. 

JJ& — tx£h P° ur d^i acariAtre, 5,w, 

^3 -;^ <$*, to jour, X J^JUI ^*, le soir, 108, 57. 
H*~ i* £4}, mtr, finiv, 35, u. 
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— ji— »Li, ae lamenter, 304, &, — ffr-*? lamentations, 

19 , a. Le ma?dar Ju*i pour le #arc eat d'un usage 
tr&s tftendu dans la langue partee, 
*«3— *Li, appliquer la 1^, pate 3pUatoire, 20. — jgjjis 
bobSmien , pL 'jJS, 101, 110, at* 
w^ — \jj£ ou \.ja3 t promenade matinale, 173, io; 177. 
**J — coueher, intr,, se coueher, 28,*; 814- *^i Jj, 
coueher sur le ventre, 104, X ^k* *b, 104; 

v, s, v, ^£. — *jlS r qui aime & dormir, 7, »* 
<5ji — ^^ J* i5jL&, se proposer de, ay(nr en vue de, 
17, ai, — iLgljS noyau de datte, Eg,, 95. 
liJLfUj - bien te fesse ! pour dU iXt*- Motttanabbf T c Akbait, 

I, P- Hv* 
U-JS, era, 169, «, - 

*a3 — jiili, machoire, gucule, Kesr, T 273. 
(£** - «£-***, baisard , 7 , m, 



5 — de la troisieme personne , mase.etf&n., aing> et plur., 

*, I*, A ^j*, n'est, en general, prononc6 que lorsqu'il 
est prec6d£ d'une voyelle breve- Pourtant, j'aibien 
souvent entendu h Tripoli b^thon, b&tftom, 'ama- 
lofyft, etc., 266. - 5 tombe, 237. 
U» — avec un sens neutre, exemples, 165, 173, u; 233; 
297, LgJtf. -*i alors, k ce temps-lit, 81 1 *l b&Jup r 

apres cela, 156% h, — Oa, ou fdud* <fik&), est nsite 
devant un substanfcif dans un recit de «ve voix, 

244, e. — dJfdujb — i*J|<Xl^, celui-ci — celuM& t 65, 
*; 276 = fjup — !*X**> 141, h; v>& v* — y&. — 
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aiusi, 59, passim, 
Jjj& — Jj+^*t imbecile, idiot, explique, 268, *. 
^ijb — g t significations donn^es, 134, %; 135. 
aj& — se sauyer, d&ucher, 253, 10, 254, = jkAt, — r>^ffr 

faire s'en aller, fiiire d£nicher, fortjagen, 48, a, Le 
A^ift de Be [et Cuche] ponr emigre, colon peut bien 

etre vrai, si l'individu a file de son pays ; autrement , 
emigre se dit y^X^a et colon j^mX*** ; v. s. v. ^Aio. 
TjaD — |Jjd, a, se tenir tranquil!©, 48, 7; 92, is. 

w jjo — wtajH, oils, 85, *. 

U^dLtf-o, ^ ^i u«tXtf, 203 ? i*;explique, 204,=^^ 
31^204? 

*tX# — 1*3***' habits, i, is. Eft Syria, on dit le plus sou- 
vent ^tjl. 

[tX* — gcJL* ^4 J* tiSUsdufi c*aT lit, si je t'ai guide vers 
quelque chose de bon, . ■ « 241 >i d'en bas. 

j6 — tomber (feuiile, cheveux) &Z$z£JtS\ w>#* murmure 
de la vasque , 294 ? a. 

?y* - i$+Q*7 poum, gate, 188, si, 
wjJ* '— ^jUlij qni a pris la fuite, qui est en etat de u**yi*, 7>a. 
— y» — — tse : cshhJJ ^» V>»fti *>^j^' t 1 0S oniants fola* 
trent dans la maison, 250, 2 d'en bas. (Slwo) S^Jt 

£• c ^, Id4* £ ^ Lu> &JUs ««L* w 

| Jyje j la femme , si elle n'a pas beaucoup de pudeur, 
taaitSt conversant avec ceM-ci., tantot badinant 
avec eelui-la, , 141, 42. 

*^L# — & present, k cette heure-ci, Jer, explique, 91. 
J*4J» — 0, se sauver, prendre la fiiite, 92, n. — *UaJ( JLu' 
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dJl* jt jJLj ^ <Mtfj, il apprit & jouer et va- 
gabond de village an village (ville), 105, », 

JJap — li JJ24J 5f, ne sois pas en peine, Dam,, 309; aussi 

avec <ai>; v. 3. v, Jjt&. — iuJLkJLp, mets, expli- 

que, 126, 
^£9 — a, mourir de faim, 26, 303, s. 

*J* — pjtft* , affecte de quelque peine , qui a des soucis , 
211, 30, 

Jup — iJl+sfc ^ insouciance , 68 , it. 

Lw — Sjv^Luj Jjd, feliciter d'un heureux retour, 164, 8. 

— SJjJ*, aisance, 219, 43. 

by& — ^ySb et yjji, ici, 96, 0; 154; formes inusii^es en 

Egypte- 
* ls& — se dit pour appeler les jchameaux h boire 246. 

&l£ — iuteij^ holA t, 244, 5, 

5 — pour J, 308,1*; 315. — ^ double Ilia fin d'un mot, 

264, — JL permute avec ^, 7, »j 121. — 1 devient 

f, 128, »; 129; R*ji>1, 202,+; JUlJ, 3§; ^^aj, 

203, so; v. s. v. Juo*. 

*&->* — ^4j, gronder qqn., 100, is; 113, a; J*, reprocher 

qqc., 103, 5. 
jL** — J*W Jib ? gens sans feu ni lieu , 297 , a*. 

- ^IaJJJ w^f^j ^ ySuti U» t^t, s'il n'J a rien 
qui motive le rire 311,*, — w^( Jf sont les devoirs 

qu'on doit remplir 1 regard d'une personne, d*un 

tote, v^'r"? V'r*^ r'r 3 ^ 1 ** U J JU *' U 

rhonora giantiement, aiusi qu'il lui6taitdii, ltf4 T 9 r 
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B»LJf J** pent aussi avoir l J id& de menace: 

lit v?»V^ ^ J^'/3 e ^ ^ era * ^ en vo ^i nxoilje 
te punirai. On r^pond enSyrie&un remerelment : 
14*4*1), pas <fe quoi, jftwfrwe. 

J^ 3 — ^! *>j^j?, & cause que, 72, #. — dy^tj, se trou- 
yant (en abondance}, 218. J^U *i est plus que *^L 
Jy*»*« : a y en a beaucoup au march& 
**>y— m^jb\ 7 souffrir, Stre affects d'une douleur oorpo- 
relle, 291 , m. — e^yv affects d'une douleur, mo- 
rale ou corporelle, 211 , 19; 304, *. 

A&2 — On prontmce plus sou vent " ,J , figure , que *^>j 
(pour aij), 59,3; en Egypte jL.-S^LwU ao^ est 
une locution pour designer une femme laide, 36 , s , a&. 

0^>) — Jw^tj : quelqu'un, 148, i, 19; 146, to, et passim, 
^iUJf — d^ijjl, celui-ci — celui-I&, 60, i* v ~ ar- 
ticle indgfini , 134 , 5 ; 136 , 3 ; 148 , 33 , et passim- 
Jl^Ij apres un nombre cardinal : at^i ^57^ <<* 
^tjJU* 4Wtj ^jji^^A , il y a & B. 50 confiseurs , 
120, as; on considers chacun & part. E se met aussi 
apres Itf: 0^ ^ ^*tart - aiX*^ &part, 221, 
a* — S(Xc*L, quelqu'une, une femme, 45, is; 58, 2*; 
87 f n; 97,+; 104, s; 128,45; 223 , n- - St^tjJ ( , 
une femme > 203, is, V. Spitta, Grlose., s. v. 
5. — iS^yi ( e * ^ es a &tres pronoms suffixes), contracts en 
beddi ou biddl {& BeyroUt aouvent baddl) je 
yeux (tu veuXj etc.), 4; passim- 

£*2 — 8*l*>5 , dgpOt , S3, = k*^ , 202 , 4. V. b. *. i\i>f, 

i/observ, p. 33 & biffer- 
^dj — tgSj, pour ^Sl, envoyer, remettre, 81, *o; 159, s; 
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162 , 7 ; conduire k {chemin), 65. ^^jUt j! <£Oj , 
envoyer au four, 123, ss. N 

Bwt -*** &3jkj *t*> , quelqu'un eut une maiaon en h& 
ritage de son p6re, 143, as. 
^« — montrer , 154, #; 158, t; 160; v. ^j*- 
*** — j^j* , pour ji* » j qui oe se tient jamais tranquille 

(eiifiint), 5; v. iJL?. — &^))? atelier de construc- 
tion , fabrique , 28 , e. 

^5« — montrer, 38* 

^u — est change en ^tj, i, peser, compenser T contre- 
balanoer, 214, *; 215. 

(argent), Eg,, 116. 
Ii« * — Sia-J *j ? par le moyen de, 10, a*; 12, u; 161, a; 

s U „j l g *j par ce moyen, 297 *«. — a ft ^ ; ** 

g biTri y i*fj une vie, une aisanoe moyenne, 219, m, 
\&y&+ — expliqu6 , 260. 
±A^ — &JL* t pi. yyLi^: Ulio ^jCag ^Lm^I Jl-T, tout 

homme parlo d'aprcs ses prapres quality 52, is. 

£A4aJLff> ^J A^ai^&j , Us Jes -voient dans cet £tat , 

60, is. — SuJli KJLd est un adjectif employe comrae 
substantif, 94. 

Ju** — est prononc£ J^j, expliqu^, 264, Dans la phrase 

161 , 1 7 Jl^ est pour J^ij et Jj3 est au passif. 

On dit memo UJLtoI. CI Spitta, Contes, Gloss, s, v. 

^mAt — J**!, avec le sens du siftgulier, k la 

turque, 128. 1/obeervation faite, pp. 128, 129, 

k propos de ce.plurief n'estjaas du tout& sa place- 
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Faufce d'atteatkSxi , je pensais k l*inflrritif Jjp-*J? 

re<;u ? r<3c6piss6 (= JJsj), qui est presque toujours 

proironcg JLef Haf., SW3l 5 s. v. 
^oj — $jti>cy3 , recommandation , 11 7 , to. 
iXtj — <>Um , menstrues ; <>bujt ^4 , elle a ses m n 89, <k 

tS*J ~tf*V eveiller, S., 236 , ^ t5 A*9, Eg.; v. s. v. ^Ji. 

— ^£.1, pour ^u^ (c ? .^5), attention I 129,55; 
223,— *Jli ^l 55 attentifa, qui veille & soi-mSme , 

k ses intSr&ts, 236, ^~^ry P°^r ^j < v - P* 18 ° 
note, et Spitta, Contes, Gloss,, s. v.): _&j ^j ^jjo, 
sans attention, sans discernement, 28,29; 180 7 g. 

— (S* J signifie aussi tt#s<2 en g£n6rai, 12, «; 110, 
n. A Beyroftt on a Le*, ^v&. c a fl sing*, et -*£, 
plur.. Autre part j'ai entendu le pluriel &J-£jfi 



oft c iye; (si, devieiit ainsi souvent SU.>. Je croixate 
que notre ^;, vase, n'est, aprtetout, qu'unepro- 
nonciation pour *l*j (v. s. v. Jju& et *L5*) ou le j 
a Je fatlja par ^Influence du c, qui, en Syrie au 
moins , n'aime pas beaucoup le ke$ra (et le dammi) 
sur lui et devant lui (cf. p. 61 , 1. e). — -^M? habits, 

Syr M 8,26; 4, »; 108, i; 153, n; 208, to; 286,**; 
306 , **. 
£, — »Uj ou jj ^jj payer qqn,, 200, ®; 301- 

*5. — oUi£Jt «>j^, saison du raisin , 34, i. — U^sSj ^1, 
alois, & ce tempS'l& ? 81 , ». — ^jJJ& = v^wSjJL*, 
maintenant Y 91, = oJX^r J^r., expliqu6, 91. 

«S^ — m|f^ : *s\y}\ ^Ldau*J OOfr, lorsqu'on est intcrroge 
sur ce qui eat arrive t 284 , *3. 

UL —qui est aussi trausitif , a donn6 le vulgaire t>U, h 
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allumer, 290, 291. Si^o ; LUf JLJ *, I Ba^ 
II, 337. jfi^U^ ^ JolUfl ^iWb ^jiK n^j*^, 
Mokad., iaF ? 6. Voir Gloss, Geogr., a. v., et Dozy, 
Supply s. v. — oUtil,- s'allumer, pouvoir s'allumer, 
291 ; v. Spitfca, Qloss M a. v. — ld$j*, pron. m&kdi, 
fttra, decrit, 71, n; 183,% II a chez les paysans 
cette forme: 

La partie supGrieure , aux an- 
gles droits , s'appeUe SJJyv T 
par excellence, C'est lit que le 
bois est d-'abord plac6 pour 
qu'il dey ienne incandescent; il 
est ensuite tir6 dehors au mi- 
lieu de la partie ronde, qui a 
le nom de JUlioi* Les parois 
de Fftt-re , SJuL+Jt ^Usuia* sent beaucoup plus hau- 
tes et massives que le rebord, oli, qui entoure 
le ma^fcaba. — tXoji explique, 291, 
7 gargon, jeune homme, 164. — Vj*^ **V» les 
Arahes modernes en g&tgral, 38 ? 86,7; 144 ,n 

*JL, aHumer, au sens propre, 310 ; is. 

£*jJ ? , festin en general , a n'importe quelle heure 
et a n'importe quelle occasion, 168 ? «; 263. 

double k la fin d'un mot, 145, 264, — ^.permute 

avec yl f 121. ^ 

Lg — l^, ou — ou, 114, — U L>, expliqu6, 28, Z, 

D, M.G, XXII, 91, note 3, 

pour marquer rindGcision dans une demande directe 
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on indirect© , 142 , b ; 178 , u ; 177 , u ; 274. Mr. Flei- 
scher, Beitrftge, VI, 109 et suiv., a traits oet ad- 
verbd verbal fort au long. Kotre maltre TappeUe 
avee raison „ formule interrogative/' car la phrase 
dans laq^elle i] figure peut toujours se ramener k 
une demande. H peut quelquefois renfermer une 
id6e optative., de meme que le peut une demande 
dans nos langues europeennes : est-ce qu'il ne vien- 
dra done pas! = ^ U ^^ =* ^ ^ I* Ce 
dernier adverbe verbal. 

iC l^ — est exclusivement optatif, 41, m, 
juaj — lt^W lt") j ^* e ^* e » ent^tement 15, e; 39, — <^W 
uvfJtj qui a la'Wte dure, ent6fc£, 290, &. 
Ji — vuig. tXi{, 17,14; 58, 64, n; 99, 261 , 262, ou 0^ } 
44, o; 57, w; 266. "Le pluriel ^A^ ne se trouve 
que dans la formule JjQo *iw, que Dieu conserve 
tea mains!^ 100. — 4*obt Jl«, formule desou- 
hait, 100. 
Stj — aJlQD3! vite!, explique, 75, 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Ces corrections ne a'appliquBiit pas & tons las sxemplairea. 

Page viu, L u, liaez, boulangers, — XI, is, a, t. Era 
c Abd. — Xt t «, L il n'y a rieiL — XIII, n, L connaissona. — 
XIII, # , L reflate. — XIiVIII, ajoutez; #w =» tfannnL — 3, 
is, L 6ai:fi, -8,n, L \I c oxl — 8, * d'en bas, L ^A« — 
9 T n, L BtLJUtJ. — 9 T w f L^jJEfcl — 11, u, 1, divulguer. — 
11, u 7 L fcl'tou. — 16, u, L c aSrIn* — 81, *, biffeff Ja der- 
n&re citatioiL — 23, deroi&re ligne, L *irf — $4, is, L &JUi. 
— 27, t, d'en b., L ^th? ***^ — 27, 3 d'en bas, L bat^ 

tllj. — 28, a, 1, bat^ft- — 28 7 ll > 1- meloaai&re. — 30, *, 
L fl-d-dounyk — 30, * d'en has, 1. bitw&ssab. — 30, * 

d'en bas, L toug&ra. — 31, », L ^it*£ — 31, ti f L^taf* — 
35, t d'en ba$, L fca*d. — 41, ia, !- biins&n P — 43, ia, L 
centaiiies de miUiers. — 48, «, I biheggig. — 52,9,L tin* 
saL — 55 f is, ajoutez apr$s „part lui": On a ce$m de me bat- 
tre et* — 58, to, \ m )^ — 59, s d'en bag, 1. sor lo doa — 

66, 7, 1. R*jkfl. — 61, it d'en. bas, 1. -fUTnn. — 81, e d'en 
bas, 1. yaXXfr — 81, 9, 1. dim mat. — 82, u, ajoutezapres 
„bain" : Ruit jmrs aprte. — 82, 7, 1. tj^J. — 82, i, 1. 4UU. 
— 86, s, 1. tSrOfc. — 87, o d'en bag, I. gedfd. 87, s d'en 
bas, L innak. — 87, s d'en bas, 1. nafcna. — 88\ a d'en b*, 
1. JtU- — 80, j, 1. iU-a, ce qui n'exclut pas iUA — 80, 
t, 4, 1. J6r. — 83, i d'en bas, 1. &6t- — 88, « d'en bas, L 
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JU — 94, s d J en bas, i ^ji^, — 101, i d'en baa, L dU»i 

— HO, 7 d'en bas, L m&bouz. — 111, sd'enbas, L $$&+* 

— 115, & d'en bas M L &,daml. — 124, ie r L h&zzoil. — 
125, ts, ajoutez apr6s jjrileovec": des pignom* — 127 , i,l 

ijfr*;*?. — . 129 , 7 d'en baa, I. ^©^1- — 129 , 4, yoyez le Gloss., 
3. v. J**j- — 181, i, ajoutez comme renvoi: Kor, VI, 35- — 
132 f u f L romprmt. — 136 7 9, ajoutez aprfes adeems:" des* 
S0USt _ 137 ^ ia d'en bas, 1. uA*£ — 187 , a, 1. u^Xx — 
138, 4, L ujL^ — 144, * d'en bas, L wafted, — 144, * 
d'en bas, 1. featri, — 150, a d'en bas,, 1. UjmAJ, — 150 l t 
d'en bas, ^jyi. — 154, * d'en tias, L -^Jj-*- — 15 '» * j 1 
riggfiL — 157, t, I heyyilak. — 159, a d'en bas, I fit. 

— 160, i, L zn&lefr — 159, i y a, I ljeurs. — 180, a, L 

tazzoilra. — 188, t, J, , -^ rl — 173, *, ajoutez aprfce 
^trouve:" (Test qtte tout eet fxm pour qui a faim. — 181 , & 
d'en bas , L oft il feiit cbanger la traduction, — 186, u, 1. \ Att 

— 203, 3, 1. (g jJL — 221 f », L tonrout — 236, 1 QXXXY. 

— 247, a, ajoutez. aprSs ^figues:'* an mois de aeptembre* — 
247, is, L <J^ta — 250, $, ajoutez apr&s „de;"la, — 253, 
*, 1. dawft'l. — 263, note, L StiUj- — 283, a d'ea bar, L 
c ouliyet et wou^ilet. — 289, i d'en baa, L — t^l}- — 275, 
a d'en baa, L voir. — 284, a f L champ, — 235, s d'en bas, 

1 panader, — 297, o d'ea bos., 1, ^^aSL — 319, i, col, 2, ]. 
144, _ 389, » f .I. 148. 



l^jl *JU- ^ y^^aX* 8(Xl» «*ft (XSf^e ^Jtjt v&1«X»>f 

Uu* ^U u>^JI rfri** £. yUl ^IXj ft u-jJUf ^s 
.j&L-^l ^ ^U &IJUI, ; UJ! ^ \jh»*>^ -uVti 

&**£Xi SJ)^ 5 g>j>r iu*1 yLiJf a^juJ ^1 *Jui-fcj ^ pjt_S 
^7^ u)' (•>** U^5 O^Jf ^JL»f l^a r ju^i ^» ^^5 

atfJfjdJ t^wtfLx IU«JLJ 3ulj> «JLLjb ^^o ^jL-J^I ^-v-**-* Ljo 
P^J ,j-^5 . fc-iisj 21 i « ? St JuULA* Kj «X*K ltX*L»j>j 
.tuUf ^ d^l> JuJ<> uLaJUJI f<3u», Vr*^ f*k*" z**^ 1 



iL^iyr, sj^UaJ jb wfj*. ju>0r ^ybjf K g> U ; l£ul «_*y 

ull*-qj uajJ* U*! u fiat itx* ^ux> «aju» ^t ju ajt 3 

•ft* 'k^ 1 c^> *>4-' '*>* cK «* *'- *S **•* «*»A 

r 5 



wju^ ^ uju r «*jj ^Ua.1 u^r ^ ui <j-c ijjw*** ^1 






e)-fr~ *~H^ '5^ u' r«*^ ->-^? 

(joJtJ (<****J (X*.t« Jl^j^ Ll15^ ^tXcLuhO 



^tj .W Uys <s£JiX* yuJ LgAj-i ? 1^0(3 L44* ?r *.! 

■-■■ ^ 

o ; UJU ^JLt tyuu r .i {: ^J^ j^>U*ft ^aUJ 7 £axJ 

' ■ ■*- r i 

r UJb y\ yO+> \j& Ay» .p*> ^1 j^LaS Tlj ^ oiH ^ *JU1 



i» 






LgJLe i AAXJt 



-fe»&^ tXS , . j&aM ItXfr »UXc 



xi^i j j£i»u.t ***wm *>uaji ^ i^i 



&Ue &**& SjlJj «L' ^j S* 5 /^' twUJUl ^U *£*£&> JU 



ojL*xit to^fj «u^JLyt ^yC^ ^t J^TJj J{j>1\ U UJ Jwfc s„*"(Uf 

+■ 

o^jJ3(j IfrxiU* ^gffAyJ ^f iwUW i^jfoJf JLLv^lf L$ju 



<ut ^U-i ^^a-^t s^*— . s-ja* 3 ^ ^y*b i^w^ L^iLsy*. 

il)J»s JLocI Lg-uc , r Uai.'l xJLa4» ifjua. JLjUl IgAti ^Usl 

*jjCJI "«ju-Jt iuwA X tU* k-J U ^JJI s^AJUs-AjJt JUJf 



UhU *»4a* &^«Jt ^(XJ! i**!i W* *UWI tf 1 **» 
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***** Q, -v^f ^^ (S* a^ xij^AJf L^xiJL &Xiyh sduc 

lb 

^UJ t$3t sUl i *U JJi j «aluJ1 «ybW ^j-S L^j 3 $ 

Uty** ^o lusL*. ^^^Uff *L>>*J1 KaJUU I^JUjU! v/^ f *W* 

tu&it JLsJt ^ ^yu J^Nij j^iyjt .sols' oup. 4*r*^ 

ai^t 8*JUt *UX ^ l« ^ JUAJOL «LJ! ^ ^ 
jL*f t^M ^ yjj^JL-4' ;-»Lp ejt iX-^ {J*fl <M>! *XJu* 



.Ihrtt iUj **t Sy&Lw ;S -i jOJUoV jUtJt yd** i&l*1 l^J -dt 



y i*^ ju*u wUu* y tdtf *£>» ^ri* c^ 
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